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AVIS   AU   LECTEUR. 


En  d'autres  circonstances  que  celles  où  nous 
sommes ,  la  pensée  ne  nous  serait  point  venue 
d'avertir  nos  lecteurs  que  cet  ouvrage  n'est  pas  du 
tout  un  livre  de  politique  et  de  passion,  niais  bien 
un  livre  de  religion  et  d'histoire. 

Malheureusement  l'abus  sanglant  qui  se  fait  aujour- 
d'hui, sous  nos  yeux,  de  certains  mots  que  nous 
avons  dû  prononcer,  et  de  certaines  pensées  que 
nous  avons  dû  exprimer,  nous  force  à  prévenir,  par 
quelques  paroles,  des  interprétations  auxquelles,  sans 
lé  vouloir,  notre  langage  pourrait  prètei'. 
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VI  AVIS    AU    LECTEUR. 

Oa  ne  peut  parler  de  la  Polc^tie,  même  au  ooui 
de  la  religioD  catholique,  qu'on  ne  cesse  d'y  étouffer 
ù  petit  bruit ,  sans  rencontrer  la  question  de  l'indé- 
pendance politique  de  cette  généreuse  nation. 

En  second  lieu ,  le  plus  oppressif  des  trois  gouver- 
nements qui  ont  commis  le  crime  de  1 772  a  telle- 
ment identifié  de  tout  temps  sa  religion  avec  sa 
politique,  qu'on  ne  pouvait  traiter  des  intérêts  reli- 
gieux des  victimes -sans  stigmatiser  la  politique  des 
bourreaux. 

Sur  le  premier  point,  nous  espérons  que  nos 
leoteuri,  à  quelque  opinion  qu'ils  amuirtiçnnent,  nous 
p«r4onneropt  d'avoir  wprimâ  neltaoïent  no4  Aé^n 
et  nos  Qipérance».  Nos  penséea  mx  œ  gravâ  «ujet 
tf»\  ooUes  du  moins  râvoluttOBoaire  de»  homoHis, 
ajoutons  de  l'homme  «lo  M  sièole  qui  a  le  pli»  aimé 
et  le  pliu  admiré  Iil  I^iianQ  et  lea  Husaea,  du  comte 
Joseph  de  Mû»lre.  11  écrivait,  le  38  octobre  17011»  i 
propos  du  démembrement  dont  les  coalisés  mena- 
çaient la  France  :  «  L'idée  de  détruite  ou  de  tuorceier 
UM  gr(^1i^d  emiàiv  est  louvent  au$»i  absmde  fw  f^lt 
(Cdter  une  planète  (w  tifHèt^e^métaire,  «  Et  il  joutait  ; 
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AVIS  AU   LKCTSua.  VU 

a  Toul  M  qu»  «ont  reprochât  à  Lowt  XIV  nt  peut 
•Urer  m  eomparoiien  «w  trait  eentt  tMweriuv  prit 
par  le»  Anglais  m  1756,  sont  déctaration  de  guerre^ 

BNCOBB  HOlin  AVEC  L'bkACRABU  PABTAet  DB  LA  PoLOSm.  ■ 

Les  faits  dont  oe  livre  «boode  montreroot  si  dous 
avons  raison  de  voir  dans  le  partage  de  la  Pologne 
la  cause  effective  de  maux  semblables  à  ceux  dont 
H.  de  Maistre  signalait  le  germe  dans  le  démembre- . 
meni  projtàé  de  la  France  i  «  Je  voie  Amt  te  iMnie> 
«ion  de  Im  Frêne»  (lisez  de  la  Pdogne)  le  germe  ie 
deiMû  «Mm  de  iwuswret,  la  itmetien  dm  nuuwnM  eu 

pim  arfi'wwi  mêekienëitm» et  même.....  une  plaie 

menelie  à  te  reUgim.  •  La  oondnsion  était  faàle  à 
tirer  :  il  fout  que  la  nationalité  polonaise  renaiae 
avant  la  fin  de  ce  uèole.  Ne  serait-ce  pnnt  cette 
ofmsolante  réBurreetion  que  ta  Providwce  {n'épare 
dans  l'ébranlement  actuel  de  toutes  les  raoea  slaves  T 
Cest  le  secret  de  Dioi.  Quoi  qu'il  ea  soit,  o'eiA  un 
bmrenx  aympt^e  de  voir  des  préjugés  invétérés 
s'affaiblir,  et  de  nobles  esprits,  parmi  les  Russes, 
saluw  le  jour  où  une  tache  bonteuse  aura  dispuii  do 
front  de  leur  patrie,  et  où  la  politique  moscovite 
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VllI  AVIS   AU    LECTEUR. 

pourra  reparaître  avec  honneur  dans  les  congrès  des 
Dations  civilisées.  Est-il  besoin  de  dire  que  ces  désirs 
et  ces  espérances  d'une  renaissance  polonaise  nous 
laissent  pur  de  toute  sympathie  quelconque  pour  les 
tentatives  révolutionnaires  à  l'aide  desquelles  certain 
parti  (s'il  existé  encore  en  Polc^ne)  voudrait  amener 
un  si  grand  résultat  ?  Nous  n'avions  pas  attendu 
ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  en  Italie,  pour  savoir 
qu'on  peut  poursuivre  un  but  spécieux  par  des  moyens 
inf&mes  ;  abuser  des  noms  sacrés  de  patne ,  de 
nationalité ,  de  liberté ,  pour  ruiner  les  plus  chers 
intérêts  des  peuples,  violer  lesdroits  les  plus  augustes 
et  les  plus  sacrés,  retarder  indéSniioent,  sinon  empê- 
cher à  tout  jamais ,  la  réalisation  des  plus  légitimes 
espérances,  et  enfin,  sur  les  ruines  faites  au  nom  de 
la  liberté,  asseoir  le  plus  ignoble  et  le  plus  inepte 
despotisme. 

Quant  à  la  politique  russe  en  général,  on  devra 
nous  rendre  cette  justice  que,  si  nous  avons  flagellé 
quelques  hommes ,  nous  n'avons  nullement  entendu 
outrager  une  nation.  Si  la  tâche  que  nous  avons 
entreprise  n'eût  été  que  politique,  nous  l'eussions 
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AVIS    AU    LECTEUB.  IX 

laissée  à  d'autres,  Don  pas  plus  convaincus,  maïs  plus 
compétents  et  plus  habiles  ;  mais  il  s'agissait,  avant 
tout,  de  religion  et  de  morale  :  de  religion,  puisque 
nous  faisons  voir,  pièces  en  main,  que,  si  les  choses 
ne  changent,  d'ici  à  vingt  ans,  il  n'y  aura  plus  de 
catholiques  ni  dans  la  vieille  Russie  ni  dans  la  Pologne 
russe  ;  de  morale,  puisque  les  moyens  employés  contre 
l'Église  et  appliqués  en  Russie  à  tout  le  resle,  sont 
la  négation  radicale  non-wulement  de  tout  dogme 
rel^peux,  mais  aussi  de  toute  probité  naturelle,  et 
qu'il  suffirait  de  les  étendre  à  toute  l'Europe  pour  y 
extirper,  par  le  Fait  même,  tout  ce  qui  subsiste  encore 
de  la  civilisation  chrétienne. 

En  nous  plaçant  à  cette  hauteur,  on  conçoit  com- 
bien il  nous  a  été  facile  de  nous  désintéresser  de  tout 
système  particulier  de  politique  proprement  dite. 
Aussi  dans  la  r^on  des  principes,  dont  nous  ne 
sommes  jamais  sorti ,  nous  ne  connaissons  ni  amis 
ni  ennemis,  ni  juif  ni  gentil,  ni  schismatique  ni  ortho- 
doxe :  nous  serions  honteux  d'être  surpris  à  oublier 
cette  impartialité  sereine  avec  laquelle  la  sainte  Église 
catholique,  notre  mère,  a  toujours  su  juger,  et 
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X  AVIS  AU   LECTEUfi. 

condamner  ou  absoudre  tes  rois  et  les  sujets,  les 
individus  «t  Un  peuple». 

Au  reste,  nous  ue  prétendons  pas  que  ce  travail 
soit  sans  défaut  :  il  sufBt,  pour  U  tranquillité  de  notre  ■ 
conscience  coarnue  pour  les  exigences  légitimes  de 
nos  lecteurs,  que  nous  n'ayons,  autant  que  possible, 
rien  écrit  que  d'exact,  après  une  sérieuse  élude  des 
faits,  et  que  nous  n'ayons  jamais  sacrifié  à  d'autre 
pasùon  que  celle  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Pi4,  8  wtohn  1^0. 
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L'EGLISE  CATHOLIQUE 

EN  POLOGNE 
SODS  LE  GOUVERNEMENT  RDSSE. 


J'ai  le  dessein  d'exposer  dans  un  i^cit,  qui  sera  uu 
tableau  plutôt  qu'une  histoire,  la  situation  présente  de 
l'Ëglise  catholique  des  deux  rites,  dans  les  provinces 
polonaises  de  la  Russie  et  dans  le  royaume  de  Pologne. 

Il  n'y  a  pas  eu ,  dans  le  cours  de  ces  dernières 
années.,  de  question  plus  agitée  que  celle  des  droits 
respectifs  des  peuples  et  des  souverains,  Il  n'y  en  a  pas 
qui  donne  lieu  à  des  controverses  plus  animées  que  la 
liberté  des  consciences.  De  toute  part  aussi  on  tend  à 
un  progrès  dans  les  lois  qui  ont  jusqu'ici  réglé  les  rap- 
ports internationaux;  et  tout  en  violant,  autant  que 
jamais,  les  plus  clairs  principes  de  l'équité  et  de  la 
justice,  les  divers  partis  semblent  s'entendre  pour 
condamner,  en  public,  les  vieux  errements  de  la 
politique  païenne  et  égoïste,  qui  soumet  tout  au  droit 
du  plus  fort  etdu  plus  rusé;  qui  prend  pour  synonymes 
le  mot  gloire  et  le  mot  conquête,  et  qui  traite  en  ennemi 
Tétranger  de  religion,  de  politique  ou  de  patrie. 
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Ceux  »|ui  se  préoccupent  de  ces  questions,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  tout  le  monde,  cooipreiidronl  sans 
doute  l'opportunité  de  notre  travail. 

Une  étude  historique,  sur  la  situation  présente  des 
catholiques  de  Pologne,  est  une  des  plus  fertiles  fen 
enseignements  que  puisse  faire  le  publiciste  contem- 
porain. Elle  nous  montrera  d'un  même  coup  d'oeil, 
eu  présence  et  en  action,  dans  un  drame  continu  et 
saisissant ,  les  grands  intérêts  qui  agitent  tous  les 
esprits  :  deux  nationalités,  deux  cultes,  deux  poli- 
tiques :  le  pays  de  Sobieski  et  celui  de  Pierre  le  Grand, 
la  religion  catholique  et  l'église  gréco-russe,  la  poli- 
tique de  Catherine  II  et  celle  de  la  papauté. 

Notre  intention  n'est  pas  d'introduire  dans  ce  récit 
la  controverse  :  nous  laisserons  parler  l'histoire.  En 
pareille  matière,  il  faut  craindre  jusqu'à  l'apparence 
de  la  passion  :  nous  nous  ferions  scrupule  d'éveiller 
dans  l'esprit  du  lecteur  jusqu'au  plus  faible  soupçon 
des  injustices  ordinaires  à  la  polémique.  Nous  n'irons 
pas  néanmoins  juscpi'à  confondre  l'impartialité  que 
demande  l'histoire,  et  qui  n'est  que  la  vérité,  avec  cette 
indiflérence  glacée  dont  l'école  fataliste  nous  donne 
l'exemple,  et  qui  est  un  outrage  à  la  conscience.  Racon- 
ter les  faits  tels  qu'ils  sont,  en  nommant  les  choses  par 
leur  nom  ;  ne  rien  exagérer,  mais  ne  rfen  affaiblir,  là 
doit  se  borner  l'arLiûce  de  ce  récit.  Ce  n'est  point 
comme  catholique,  au  point  de  vue  du  dogme,  que 
nous  voulons  combattre  le  schisme  oriental  ;  ce  n'est 
pas  même  comme  ami  et  défenseur  de  la  nationalité 


DigizedtyGOOgle 


polonaise  que  nous  prétendons  relever  les  torte  de  la 
politique  russe  :  nous  ne  voulons  pas  sortir  de  la  région 
des  principes  que  doit  admettre  et  que  peut  invoquer 
tout  boaime,  quels  que  soient  sa  religion,  sa  langue  ou 
son  pays  ;  nous  ne  sortirons  pas  du  terrain  sur  lequel 
se  peuvent  rencontrer  tous  les  gens  de  bien;  nous 
voulons  dire  la  conscience,  la  justice  et  runiversolle 
équité.  Nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs  des  faits  dont 
nous  parlerons  ont  donné  lieu  à  des  démentis  venus  de 
très  haut;  mais,  sur  ta  plupart,  la  lumière  est  déjà 
faite,  et,  quant  aux  autres ,  nos  renseignements  sont 
puisés  à  des  sources  tellement  respectables  et  d'une 
authenticité  à  nos  yeux  si  évidente,  que  nous  n'bésitons 
pas  à  dire  que  toute  dén^tion,  si  elle  se  produit, 
sera  presque  certainement  une  imposture  de  plus. 

D'ailleurs  ne  tenons-nous  pas  de  l'autorité  la  plus 
précieuse  pour  notre  sujet,  de  Catherine  II  elle-même, 
la  théorie  de  Timposture  ? 

C'est  celte  impératrice  qui,  dans  un  accès  de  fran- 
chise, des  plus  rares  chez  elle,  écrivait  au  gouverneur 
de  Moscou  : 

t  Mon  cher  prince,  iie  vous  aHligei  point  si  nos  Russes 
n'ont  aucun  désir  de  s'instruire,  et  si  l'ordre  d'ériger  des 
écoles  dans  mon  empire  n'est  pas  fait  pour  nous,  mais  pour 
l'Europe  et  pour  soutenir  près  des  étrangers  la  bonne  opinion 
qu'on  a  de  nous;  car,  dès  le  moment  où  le  peuple  russe  aura 
vraiment  commencé  à  s'instruire,  je  ne  resterai  pas  impéra- 
trice et  vous  gouverneur  (1).  n 

(4)  Cité  par  Rohrbacher,  lliit.  d»  l'Eytite,  t.  XXVIII,  p.  ita. 
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Ces  paroles  que  nous  nous  garderions  bien  de  coii- 
Iredire,  en  ce  qui  concerne  la  puissante  impératrice 
qui  les  dicta,  et  le  noble  gouverneur  qui  les  lut,  ont 
encore  aujourd'hui  toute  leur  force  et  leur  incontes- 
table application.  Combien  de  choses  que  la  Russie  ne 
fait  pas  pour  elle,  mais  pour  l'Europe  !  Que  de  choses 
elle  s'efforce  de  montrer,  qui  ne  sont  pas!  Combien  en 
voudrait-elle  cacher,  qui  ne  sont  que  trop  réelles! 
Montrer  ce  qui  n'est  pas,  cacher  ce  qui  est;  sous  de 
beaux  masques,  déguiser  de  laides  figures  ;  peindre  et 
vernir  avec  soin  tout  ce  qui  sent  trop  la  barbarie 
asiatique,  ce  qui,  malgré  des  pr(^rès  réels,  répugne 
encore  trop  visiblement  aux  allures  si  enviées  de  la 
civilisation  occidentale  ;  c'est  là  une  des  habiletés  su- 
prêmes de  la  diplomatie  russe,  et  peut-être  le  plus 
grand  secret  de  sa  politique  extérieure.  De  là  vient 
qu'encore  aujourd'hui  quiconque  veut  pénétrer  dans 
les  arcanes  de  la  chancellerie  moscovite,  doit  prendre 
en  main  la  clef  si  libéralemeot  offerte  par  Catherine  ; 
mais  si,  en  tout  temps  et  pour  tout  sujet,  cette  pré- 
caution est  nécessaire ,  combieii  plus  dès  qu'il  s'agit 
des  affaires  religieuses!  Combien  plus  dans  un  temps 
oij  la  Russie ,  persécutrice  chez  elle ,  étend  son  zèle 
libéral  jusqu'à  la  conscience  des  sujets  du  saint- 
aégel 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CATHERINE  II  (<162-ITg6]. 


C'est  à  Catherine  II  que  remonte  l'asservissement 
politique  et  religieux  de  la  Pologne  :  c'est  à  elle  aussi 
qu'il  faut  reprendre,  au  moins  en  abrégé,  l'exposé  des 
fûts  :  soa  esprit  politique  encore  vivant,  fidèlement 
représenté  dans  son  petit-ûls  Nicolas  I",  la  plupart  de 
ses  actes  toujours  subsistants  ou  renouvelés  de  nos 
jours,  tout  nous  en  fait  une  loi. 

Trois  points  sont  à  remarquer  dans  la  politique  de 
CatherineII,vi^à-vis  de  la  Pologne  catholique.  D'abord 
ce  qu'elle  persuade  à-  l'Europe;  en  second  lieu,  ce  - 
qu'elle  promet  à  la  Pologne  avant  et  même  après  les 
partages;  enfin,  la  manière  dont  elle  tient  ses  promesses 
et  exécute  les  traités. 

Aux  yeux  de  l'Europe,  Catherine  se  présente  comme 
l'avocate  et  la  protectrice  de  ses  coreligionnaires,  et  de 
tous  les  dissidents  répandus  en  Pologne  :  c'était  le  plan 
convenu  en  secret  avec  Frédéric  de  Prusse,  on  sait 
dans  quel  but.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  Pologne 
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était,  au  îviii'  siècle,  le  seul  pays  du  monde  où  les 
dissideats  eussent  la  pleine  et  absolue  liberté  de  leur 
foi  et  de  leur  culte.  Néanmoins,  des  réclamations 
réitérées  présentées  à  la  diète,  d'abord  au  nom  de  ta 
Russie  et  de  la  Prusse,  puis  de  l'Angleterre,  de  la 
Snède  et  du  Danemark ,  apprennent  tout  à  coup  à 
l'Europe  :  «  Que  la  voix  de  la  conscience,  l'inviola- 
bilité des  traités ,  l'intérêt  tout  particulier  que  porte 
l'impératrice  aux  Polonais ,  ses  coreligionnaires  et 
dissidents,  ne  lui  permettent  pas  de  voir  <J'un  œil 
indifTérent  l'oppression  sous  laquelle  gémit  un  grand 
nombre  d'entre  eux  (1).  »  Bien  plus,  l'impératrice 
emprunte  aux  philosophe»,  alors  en  crédit,  le  langage 
humanitaire,  qui  bientôt  sera  le  langage  révolution- 
naire et  qui  dès  lors  commençai!  à  se  répandre  ;  et  l'on 
entend  son  ambassadeur  Repnine  faire  aux  Polonais 
cette  déclaration  fastueuse  :  «  L'impératrice  n'a  que  le 
bonheur  et  l'indépendance  du  genre  humain  en  vue. 
L'égalité  est  le  seul  fondement  de  la  liberté,  c'est  le 
.  seul  principe  auquel  se  rattachent  tous  les  autres. 
L'Impératrice  ne  peut  fajre  un  meilleur  usa^e  de 
l'autorité  qu'elle  tient  de  Dieu  qu'en  réalisant  celte 
égalité  dont  il  a  lui-même  placé  le  désir  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes,  comme  un  témoignée  de 
sa  volonté  (S).  > 


(1)  Theiner,  Viciisitudei  de  l'Egtit»  eattioUqua  dei  deux  riM  m 
Pologne  et  m  RutUt,  I,    90.  Paris,  4  8i3. 
{%)  iU4.,  p.  96. 
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Voilà  donc  ce  que  l'Europe  verra,  ce  qu'elle  ne  peut 
manquer  d'applaudir,  une  princesse  magnanime  qui 
prend  la  défense  de  ses  coreligionnaires  opprimés: 
noble  attitude  qui  arrachera  des  larmes  d'attendrisse- 
ment à  tous  les  courtisans  philosophes.  Le  moyen  âge 
fanatique  avait  fait  les  croisades  pour  enlever  aux 
Musulmans  le  tombeau  du  Sauveur  :  le  xviii°  siècle, 
plusheureus,  voit  la  souveraine  éclairée  de  toutes  les 
Russies,  encore  barbares,  faire  des  manifestes  pour 
l'égalité  de  tous  les  hommes,  et  se  déclarer  prête  à 
prendre  les  armes  pour  le  bonheur  et  l'indépendance 
du  genre  humain  ! 

Au  reste,  la  Pologne  pouvait  se  rassurer.  Politique- 
ment d'abord,  que  craindrait-elle?  Le  9  juin  176à,  en 
retour  du  titre  d'impératrice  que  lui  reconnaissait  la 
Pologne,  Catherine  avait  promis,  par  un  acte  solen- 
nel (1),  «  de  n'élever  aucune  prétention  sur  ses  pos- 
sessions, de  lui  rendre  toutes  celles  garanties  par  la 
paix  de  Moscou,  du  6  mars  1686,  et  de  la  protéger  et 
défendre  contre  tous  ceux  qui  viendraient  la  troubler 
dans  celte  juste  et  légitime  possession.  »  Il  est  vrai  que, 
le  M  mars  (11  avril)  précédent,  un  traité  secret  avait 
été  signé  avec  la  Prusse,  par  lequel  on  s'engageait, 
dans  l'intérêt  des  parties  contractantes,  à  maintenir, 
sous  le  nom  de  constitution ,  le  trouble  et  l'anarchie 
en  Pult^ne,  par  tous  les  moyens  possibles  (2).  Mais 

(1}  Tbraaar,  I,  88. 

(3)  Voici  le  texte*  •  S.  M.  te  roi  de  Prusse  et  S.  M.  l'impéralriee 
ont  promis  et  se  sont  engagés  mutuellement  et  de  la  maniàre  le 
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qu'imporle?  L'Europe  n'en  sait  riea  1  Aussi,  trots  ans 
plus  tard,  lorsque,  voyant  déjà  le  succès  procbain  de 
ses  inlrigutis,  l'impératrice  appelle  publiquement  aux 
armes  ceux  qu'elle  avait  soulevés,  voici  le  langage  dont 
elle  ose  encore  se  servir,  à  la  date  de  i767  :  a  C'est 
uniquementpour  remplir  consciencieusement  un  enga- 
gement sacré  que  S.  M.  a  ordonné  de  renforcer  les 
troupes  qui  étaient  en  Pologne  depuis  le  dernier 
interr^e,  et  qui  ont  rendu  depuis  cette  époque  de  si 
grands  services  pour  le  maintien  de  ia  paix  publique. 
L'impératrice,  dans  toute  l'affection  de  son  &pait  de 
mère,  supplie  les  membres  de  la  Diète  d'apporter  dou- 
ceur, indulgence  et  amour  dans  la  discussion  d'un 
droit  aussi  sacré  que  celui  qui  est  réclamé  par  les 
dissidents...  En  vain  la  jalousie  s' efforcerait-elle  d'at- 
tribuer à  l'impératrice  des  projets  odieux  contre  l'in- 
dépendance et  les  intérêts  de  la  république,  elle  croit 
s'être  placée  au-dessus  d'un  soupçon  de  cette  nature... 
Elle  n'a  aucun  projet  sur  leur  pays,  et  elle  ësl  aussi 
éloignée  du  désir  d'agiter  la  Pol(^ne  et  d'agrandir  son 
empire  à  ses  dépens  que  de  la  pensée  de  la  soumettre 


plus  Torte,  par  cet  arlicle  secret,  iion-saulemeni  à  ne  point  per- 
mettre que  qoî  que  ce  soit  entreprenne  de  dépouiller  la  république 
de  Pologne  de  son  droit  de  libre  élection,  de  rendre  le  royaume 
bârédilaire,  mais  encore  à  prévenir  et  à  anéantir  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  d'un  commun  accord,  les  vues  et  les  desseinâ 
qui  pourraient  tendre  à  ce  but  aussilAt  qu'on  les  aura  découverts, 
et  il  avoir  même ,  en  ras  de  besoin,  recours  a  la  Torce  des  armes 
pour  garantir  ia  république  du  reoTerseuient  de  sa  constitution  et 
de  ses  lois  fondamentales.  » 
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par  la  Torce  des  armes.  »  Enfin  )e  parlt^^e,  si  perfide- 
ment préparé,  s'accomplit  :  nouvelles  promesses,  non 
plas  de  respecter  les  droits  politiques,  mais  au  moins 
«  de  maintenir  la  religion  catholique  des  deux  rites 
dans  les  provinces  cédées  et  d'en  respecter  les  droits 
et  les  biens.  »  C'est  la  stipulation  expresse  du  traité 
de  1773,  article  VI. 

On  a  vu  les  prétextas  ;  on  vient  de  lire  les  promesses 
et  les  traita.  Voici  les  acies  : 

II 

OMtiHa  de  CktkcriMr, 

Dans  le  temps  mètne  que  Catherine  prodigue  les 
protestations  et  les  promesses,  son  ambassadeur  Rep- 
nine  domine  en  despote  insolent  et  souverain  tous  les 
actes  et  toutes  les  délibérations  de  la  Diète,  et  il  fuit 
livrer  au  pillage  par  des  soldats  russes  les  biens  des 
nobles  polonais  qui  osent  éleverlavoix  pour  la  défense 
de  l'Ëglise  et  de  la  patrie  :  les  Soltyk,  les  Zaluski,  les 
Rzewuski;  mais  les  trouvant  plus  attachés  à  leur  hon- 
neur qu'à  leur  fortune,  il  les  fait  saisir,  comme  des 
malfaiteurs,  et  transporter  en  Russie.  Quand  la  con- 
fédération de  Bar,  prenant  enfin  les  armes  pour  la  plus 
sainte  des  causes,  essaye  de  reprendre  par  la  force  ce 
quela  ruse  et  l'audace  avaient  enlevé,  Catherine  11  lance 
sur  la  Pologne  lus  hordes  féroces  des  Cosaques  Zaporo- 
gues.  Dans  les  diètes,  elle  s'était  posée  en  amie  de  la 
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toléraDce  et  de  l'égalité  des  hommea  ;  voici  dans  quels . 
termes  elle  excita  les  barbares  à  u  ne  vraie  croisade ,  mais 
furieuse  et  forcenée  :  «  Nous  avons  donné  l'ordre  à 
Maximilien  Zelezniak,  colonel  des  Zaporogues,  de 
conduire  en  Pologne  tous  ses  hommes,  avec  les  C(»a- 
ques  du  Doa,  pour  détruire,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
tous  les  Polonais  et  les  Juifs,  qui  sont  trattr-es  à  notre 
sainte  religion  :  misérables  assassins,  hommes  perfides, 
violateurs  audacieux  de  toutes  les  lois;  qui  protègent  la 
fausse  religion  des  Juifs  et  oppriment  un  peuple  fidèle 
et  innocent.  Nous  ordonnons  qu'une  invasion  en  Po- 
logne détruise  pour  jamais  jusqu'à  leur  nom  et  leur 
race.  »  Conduits  et  excités  au  pillage  par  des  popes 
fanatiques,  les  Zaporogues  firent  environ  200,000  vic- 
times (1),  hommes,  femmes  ou  enfants,  et,  de  plus, 
un  immense  butin,  que  les  Russes  eurent  le  soin  de 
leur  enlever  sous  prétexte  de  châtier  leur  cruauté. 

Abandonnée  de  l'Europe  entière ,  que  Catherine 
avait  fascinée  par  ses  proclamations  mensongères,  la 
Polc^ne  succomba.  La  manière  dont  s'était  prépu^ 
le  traité  de  1773  fait  assez  comprendre  comment  il 
s'exécuta.  Les  clauses  de  tolérance  étaient  à  peine 
signées,  que  déjà  plus  de  1300  églises  étaient  enle- 
vées aux  Grecs  unis,  et  leurs  prêtres  forcés,  par 
de  mauvais  traitements,  à  signer  l'engagement  de 
passer,  eux  et  leurs  ouailles,  dans  le  sein  de  l'Église 
orthodoxe.   Les.  réclamations  du  nonce  du  pape, 

(1)  Les  rapports  orficiels  dee  Bustes  les  font  mont»-  fe  SO.MO. 
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comme  celles  des  évèques  et  des  uobles,  restèrent 
infructueuses. 

Ajoutons,  à  la  honte  de  l'Europe  alors  philosophique 
et  toléraDte,  qu'uD  seul  souverain,  outre  le  pape,  pro- 
testa à  la  fois  contre  rhypocrisie  du  langage  et  la  bar- 
barie des  actes:  ce  fut  le  sultan  Moustapha  ID,  seul 
allié  de  la  patrie  de  Sobieski.  Il  fit  précéder  sa  décla- 
ration de  guerreàlaRussied'un  niaoifeste,  en  réponse 
à  celui  que  Catherine  avait  présenté  aux  regards  éblouis  . 
de  l'Europe.  Il  convient  d'opposer  aux  plaisanteries, 
aussi  cruelles  que  viles,  dont  Voltaire  accable  les  confé- 
dérés de  Bar  (1),  le  noble  langage  d'Achmet  pacha. 

(I)  Voici  comioent  il  parla  dn  leur  inaniresle  :  <  Je  pente  qM 
c'est  UD  bedeaa  d'une  paroisse  de  Paris  qui  a  écril  cette  belle  apo- 
logie B  (  lettre  du  6  mai  1 771 }.  »  J'ai  le  cœur  navré  de  voir  qu'il  ' 
y  a  de  mes  compatriotes  parmi  ces  fous  de  confédérés.  NosVelches 
n'ont  jamais  été  trop  sagea,  mais  du  moina  ils  pesuient  pour  galanU. 
Daignez  observer,  madame,  que  je  ne  sais  point  Velche  ;  je  suis 
Suisse,  et  si  j'étais  plus  jeune  je  me  ferais  Russe  >  (1 S  octobre  1771). 
■  Dne  autre  peste  est  celle  des  confédérés  de  Pologne;  je  me  flatte 
que  V.  H.  I.  les  guérira  de  leur  maladie  contagieuse»  [1"  jan- 
vier 1 773].  •  Certainement,  puisque  ces  deux  braves  dames  (Cathe- 
rine et  Marie -Thérèse)  se  sont  si  bien  entendues  pour  changer  la 
face  de  la  Pologne,  elles  s'entendront  encore  mieux  pour  changer 
cdie  de  la  Turquie  *  (S  novembre  1773). 

L'cBUvre  accomplie  en  Pologne  par  Catherine  excite  en  lui  des 
tranaporls  d'admiration  et  lui  parait  mériter  un  culte  :  <  La  gloire 
se  dégage  des  lambeanx  dont  on  la  raavre,  et  paraît  b  la  fin  dans 
tonte  sa  splendeur.  Heureux  l'écrivain  qui  donnera  dans  un  siédt 
î'bistoire  de  Catherine  II  ■  (3  décembre  1774].  •  Je  n'ai  plus  qu'un 
sonfOe  de  vie,  je  l'emploierai  h  Vous  invoquer  en  mourant  comme 
ma  sainte ,  et  la  plus  grande  sainte  assurément  que  le  Nord  ait 
jamais  portée  •  [31  juillet  1772). 
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Pendant  que  te  philosophe  prend  l'attitude  des  courti- 
sans du  Bas-Empire,  le  général  d'un  sultan  parle 
d'avance  le  langue  de  l'histoire.  «  Personne  n'ignore, 
disait  ce  manifeste,  que  la  Russie  est  arrivée  à  un  si 
haut  degré  de  puissance  uniquement  par  le  mensonge, 
la  perfidie  et  le  mépris  le  plus  audacieux  des  plus 
saintes  promesses...  La  Russie  a  répandu  les  men- 
songes les  plus  odieux  contre  la  Pot(^ne,  et  cela  uni- 
quement afin  de  trouver  une  occasion  de  la  soumettre 
à  son  empire  et  de  lui  ravir  sa  liberté...  Depuis  que 
la  Russie  a  planté  son  drapeau  sur  le  territoire  polo- 
nais, elle  l'a  inondé  de  sang....  Et  voilà  que  l'on  veut 
nous  ffùre  prendre  ces  horreurs  comme  des  témoi- 
gnages de  la  grandeur  d'àme,  de  la  douceur  et  de  l'hu- 
manité de  rimpératrice!...  Quel  superbe  témoignée 
en  effet  de  votre  humanité  n'avez-vous  pas  donné  en 
chargeant  de  fer  les  évéques  d'une  nation  libre,  eu  fai- 
sant placer  des  canons  à  la  porte  de  la  diète  et  des 
églises!...  Le  fer  et  le  feu,  voilà  les  Instruments  de 
conviction  que  vous. avez  employés,  mais  ce  qui  sur- 
tout ^fait  dresser  les  cheveux  sur  la  tôle,  c'est  que  vous 
avez  excité  les  habitants  de  l'Ukraine  à  la  révolte  et  au 
massacre.. ■  Et  c'est  vous  qui  osez  appeler  les  confé- 
dérés de  Bar  des  rebelles  et  des  brigands  (1)  !  » 

Il  convient  de  remarquer  que  chaque  nouveau  par- 
tage de  la  Pologne  fut  toujours  suivi  d'un  nouveau  traité, 
de  nouvelles  garanties  pour  la  tolérance  religieuse,  et 

(()Th6iner,  I,  <64. 
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accompagné  de  lettres  au  saint-siége,  aussi  explicites, 
en  faveur  de  l'un  et  de  l'autre  rile,  que  le  Père  commua 
des  fidèles  et  la  conscience  des  catholiques  pouvaient 
le  désirer.  Donnons  un  spécimen  de  ces  deux  genresde 
documents. 

ni 


L'article  VUl  du  second  traité  de  partage  conclu  à 
Grodno,  le  13  juillet  1793,  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  catholiques  romains,  utriusciue  rtlus,  qui  pas- 
sent sous  la  domination  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes 
les  Russies,  jouiront  non-seulement  par  tout  l'empire 
de  Russie  du  plein  et  libre  exercice  de  leur  religion, 
conformément  au  système  de  tolérance  y  iulroduii,  mais 
ils  seront  maintenus  dans  les  provinces  cédées...  dans 
l'état  strict  de  possession  héréditaire  actuel.  S.  M.  l'im- 
péralrice  de  toutes  les  Riissies  promet  en  conséqueuce 
d'une  manière  irrévocable,  pour  elle,  ses  héritiers  elsuc- 
eesseurs,  de  maintenir  à  perpétuité  lesdits  catholiques 
romains  des  deux  rites  dans  la  possession  impertur- 
bable des  prérogatives,  propriétés  et*^lisee,  du  libre 
exercice  de  leur  culte  et  discipline,  et  de  touslesdroils 
attachés  au  culte  de  leur  religion,  rf^c/arant, pour  d/e  et 
ses  sticcesseurs,  ne  vouloir  jamais  exercer  les  droits  desou- 
verain  au  préjudice  de  la  religion  catholique  romaine  des 
deux  rites  (1).  » 

(l)Tbeiner,  11,  110. 
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Les  preintera  actes  de  la  persécution  des  Grecs-unis, 
qui  avait  suivi  le  premier  partage  et  le  premier  traité 
de  tolérance,  avaient,  comme  on  le  pense,  éveillé  au 
plus  haut  point  la  sollicitude  du  saint-siége.  C'est  en 
réponse  à  ses  réclamations  que  Pie  VI  recevait  le  3 1  dé- 
cembre 1780,  de  la  main  de  l'impératrice,  une  lettre 
dont  nous  extrayons  les  passages  suivants:  a.  Depuis 
l'origine  de  notre  gouvernement  jusqu'au  présent  jour, 
nous  avons  établi  et  fixé  qu'il  serait  permis  à  quiconque 
habite  dans  notre  vaste  empire,  d'adorer  en  toute 
liberté  le  Dieu  vivant,  sans  qu'aucune  religion  put 
èlre  opprimée  de  quelque  manière  que  ce  soit  ;  bien 
plus,  notre  sceptre  soutient  toute  religion  et  en  favo- 
rise les  sectateurs,  aussi  longtemps  qu'ils  le  méritent, 
en  satisfaisant  au  devoir  de  fidèles  sujets  et  de  bous 
citoyens. . .  Nulle  communauté  chrétienne  n'a  à 
craindre  d'être  privée  de  ses  privilèges,  ni  de  son  rile, 
c'est  ainsi  que  nous  venons  d'ordonner  qu'à  la  mort  ou 
à  la  démission  du  curé  uni,  la  communauté  soit  inter- 
rogée sur  le  rite  et  sur  le  prêtre  qu'elle  préfère,  afin 
qu'il  lui  soit  donué  par  les  autorités  un  prêtre  selon 
son  désir  (1).  » 

Ces  deux  pièces  sont  séparées  par  un  intervalle  de 
treize  années,  elles  datent  néanmoins  l'une  et  l'autre 
d'époques  où  la  persécution  était  en  pleine  activité,  et, 
à  la  seconde,  les  fruits  qu'on  attendait  étaient  déjà 
en  grande  partie  obtenus.  Donnons  ici  seulement  les 

(I)  II,   10». 
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résultats,  non  sans  avoir  fait  reinarquer  que  cette  pré- 
teudue  liberté  laissée  à  la  communauté  de  choisir  son 
curé,  équivalait,  dans  le  fait,  à  une  abdication  de  tous 
les  pouvoirs,  et  dés  autorités  ecclésiastiques  et  des  pa- 
roissiens, dans  les  mains  de  l'autorité  civile,  essentiel- 
lement dévoilée  à  l'impératrice  et  seule  chargée  de 
représenter  la  commune.  Sur  le  sens  et  les  effets  de 
cette  tolérance,  les  chiffres  sont  éloquents:  à  la  mort 
de  Catherine,  trois  ans  seulement  après  le  traité  de 
Grodno,  sur  5000  paroisses  des  diocèses  unis  de  Kiew, 
Wladimir,  Luck  et  Kamieuiec,  il  en  restait  âOO  àpeine, 
et  l'on  évalue  à  sept  millions  le  nombre  des  fidèles 
enlevés  à  l'Église  catholique.  Quant  aux  procédés 
employés  pour  y  arriver,  nous  aurons  l'occasion  d'y 
revenir. 

Le  règne  de  Catherine  H  marque  la  première  pé- 
riode et,  pour  ainsi  dire,  le  premier  acte  de  ce  long 
drame  d'oppression  religieuse  qui  a  commencé  pour  la 
Polt^ne  le  jour  de' sa  chute  comtne  nation  :  drame  qui 
se  poursuit  encore  aujourd'hui,  on  va  le  voir,  et  qui, 
malgré  la  différence  des  hommes  et  des  temps,  pré- 
sente toujours  le  même  caractère  :  en  haut,  dans  la 
tète  qui  conduit,  une  perfidie  profonde,  marchant  de 
pair  avec  l'ostentation  de  la  grandeur,  de  l'humanité 
et  du  droit  ;  i&as  les  subalternes  qui  exécutent,  la  ruse 
sans  pudeur  et  sans  frein,  et,  au  besoin,  une  sauvage 
cruauté. 
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CHAPITRE  II. 

PAUL  ET  ALEXANDRE  {1796-1825). 


La  mort  de  Catherine  II  sauva  poui'  un  temps  les  der- 
niers restes  de  r%lise  ruthène.  Son  successeur  Paul  1" 
mit  fin,  dès  soD  avènement,  aux  persécution»  de  tout 
genre.  Il  entra  ea  relations  amicales  avec  Rome,  et 
un  nonce  apostolique,  envoyé  sursn  demande  par  le 
souverain  pontife  Pie  VI,  régla  la  siluatioD  de  l'Église 
catholique  des  deux  rites  dans  tout  l'empire.  La  célèbre 
bulle  Maximis  tmdiqve  prcssi,  datée  de  la  Chartreuse 
de  Florence  où  le  pape  était  prisonnier,  contenait  une 
nouvelle  délimitation  des  sièges  rétablis  :  c'étaient, 
pour  l'Église  grecque  unie,  les  trois  diocèses  de  Polock, 
Luck  el  Brzesc;  pour  l'église  latine,  dont  Catherine  II 
avait  aussi  aboli  tons  les  sièges,  sauf  un  seul,  celui  de 
Livooie,  c'étaient  le  siège  métropolitain  de  Mohileve, 
les  évéchés  de  Samogitle,  Wiina,  Luck,  Kamieiiiec 
et  Minsk.  Si  Paul  I"  et  son  successeur  Alexandre 
eussent  pu  suivre  jusqu'au  bout  leurs  propres  inspira- 
tions et  leur  loyauté  naturelle,  les  justes  réclainatious 
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du  saiiit-siége  auraient  eu  tout  leur  cflct.  Malheureu- 
semeot  l'expérience  de  tous  les  jours  montre  que  per- 
sonne n'est  moins  libre  pour  le  bien,  plus  circonvenu 
et  plus  trompé  que  les  souverains  absolus.  Cela  est 
vrai  de  toute  souveraineté  arbitraire,  mais  surtout  de 
la  Russie  :  les  dispositions  personnelles  des  monarques 
n'y  peuvent  prévaloir  sur  la  tyrannie  de  l'entourage  et 
des  précédents,  qu'aux  dépens  de  leur  stabilité.  C'est  ce 
que  nous  voyons  aujourd'hui,  où  la  généreuse  initiative 
du  czar  pour  l'émancipation  fait  le  plus  grand  danger 
qu'ait  encore  traversé  la  monarchie  de  Pierre  le  Grand. 
Pour  réparer  le  mal  Tait  par  Catherine,  il  aurait  suiB 
de  la  seule  application  des  traités  que  Catherine  elle- 
même  avait  tant  de  fois  signés,  des  édits  de  tolérance 
dont  elle  avait  tant  de  fois  trompé  ses  nouveaux  sujets 
et  amusé  l'Europe  (1).  Mais  elle  avait  laissé  après  elle 
sur  le  trône  métropolitain  latin  de  Mohiiew  le  prélat 
Stanislas  Sieslrzenoewicz,  sa  créature,  homme  que  sa 
perversité  même  avait  fait  choisir  pour  le  but  infernal 
que  l'on  poursuivait,  savoir  :  la  ruine  de  l'Église 
catholique  par  ses  propres  pasteurs.  Le  même  système  . 
qui,  avant  le  partage,  avait  imposé  à  la  Pologne,  pour 
archevêque  primat,  le  iraitre  et  dissolu  Podoski,  avait 
dicté  à  Catherine  l'élection  de  Siestrzencewicz,  et  elle 
était  venue  à  boiit,  par  ses  intrigues  ordinaires,  de  le 
faire  agréer  au  saint-siége.  Quel  fut  donc  ce  prélat  ? 

(1)  Par  exemple,  l'ÉiJitdu  SI  juillet  (i  aoAl]  1763,  renouvelé  par 
oukase  du  2t  avril  (S  mars)  17S6. 
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18  PAUL   ET   ALEXANDRE   (1796-18*25), 

Né  calviniste,  d'abord  soldat,  puis  converti  an  catho- 
licisme (  il  est  difficile  de  croire  que  ce  fut  sincère- 
ment] Siestrzencewicz  eut,  dans  tout  le  cours  de  son 
trop  long  épiscopat  (1772-1826),  un  double  mérite 
aux  yeux  du  schisme,  russe.  Polonais,  il  combattit 
toujours  contre  sa  patrie;  catholique;  il  n'omit  rien 
pour  entraver  l'action  du  saint-siége.  Son  ambition 
n'eut  d'égale  que  sa  bassesse  ;  pendant  cinquante- 
quatre  ans  défaveur  et  de  puissance,  il  eut  le  talent 
de  se  servirdel'Ëglisesans la  servir  jamais,  et  il  acheta 
par  des  trahisons  tous  les  honneurs  dont  elle  le  combla 
en  gémissant,  ou  qu'il  usurpa  sans  pudeur.  S'attri- 
buant,  malgré  le  pape,  le  titre  de  métropolitain  des 
catholiques  des  deux  rites,  de  légat  à  latere  du  saint- 
siége,  il  -usa  de  ses  pouvoirs  prétendus  sur  les  Grecs 
unis,  pour  contraindre,  parla  violence  et  la  ruse,  les 
prêtres  de  ce  rite  à  passer  au  rite  latin  (1)  :  cause  iné- 
vitable et  prévue  de  la  perversion  des  peuples,  qui,  vic- 
times de  mesures  évidemment  iniques,  préférèrent, 
en  trop  grand  nombre,  passer  au  schisme  pour  sauver 
leur  rite.  Par  ce  procédé,  où  l'on  reconnaissait  la  main 
de  Catherine,  furent  ravagés  entièrement  les  diocèses 
de  Polock,  Smolensk,  Nowf^rodek  et  Minsk.  Son  ac- 
tion sur  les  latins  ne  fut  pas  moins  funeste.  Tout  fut 
subordonné  par  lui  à  son  ambition  suprême,  celle  de 

(()  Ce  qui  était  fonneMcmenl  défendu  par  le  Sainl-Siége  :  «  Hub 
severionbus  eeclesiaslicis  jiœnii  flcfiisuns  eliam  privationis  munernm 
et  officiorum.  »  Bref  de  ficnoll  XIV  aux  religieux  basiliens,  ÎO  avril 
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devenir  le  maître  absolu  des  Églises  des  deux  rites  ea 
Russie.  Pièges  tendus  à  la  bonne  foi  désirais  aposloli- 
qùes,  intimidation  tentée  jusque  sur  le  pape,  au  moyen 
d'oukases  arrachés  k  Catherine,  suppression  de  pièces 
authentiques,  désorganisation  systématique  des  ordres 
religieux,  falsiGcatiou  des  brefs  du  pape  et  même  des 
décrets  du  concile  de  Trente,  protection  ouTertement 
et  publiquement  accordée  à  la  Société  biblique,  trafic 
scandaleux  dans  les  procès  de  divorce,  Siestrzenczewicz 
mit  le  comble  à  tous  ses  forfaits  en  persuadant  ji  Paul  1", 
puis  à  Alexandre,  dont  la  bonne  foi  fut  trompée, 
l'érection  do  trop  fameux  collège  ecclésiastique  catho- 
lique romain,  si^jeant  à  Pétersboui^,  à  l'instar  du 
saint  synode,  et  dont  lui-même  avait  dressé  le  plan. 
Ce  collège  était  une  cour  générale  de  justice,  qui 
devait  connaître  de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
importantes,  dans  les  six  diocèses  latins  et  dans  les  trois 
diocèses  rutbéniens  unis,  et  juger  en  dernière  instance 
sous  la  présidence  du  métropolitain  de  Mohilew.  Etablie 
par  Paul  1'',  cette  cour  fut  constituée  définitivement  par 
un  oukase  organique  d'Alexandre  \",  du  13-24  no- 
vembre 1801.  «  Il  est  impossible,  dit  le  P.  Tbeiner, 
d'ima^ner  rien  de  plus  absurde  ni  de  plus  outrageant 
pour  tes  lois  de  l'Ëglise  que  les  statuts  du  collège  ecclé- 
siastique. "On  peut  lesliretnea7teruo  dans  l'ouvragedu 
savant  oralorien.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que,  sous 
la  juste  administration  d'Alexandre,  commença,  par 
l'inspiration  d'un  archevêque  soi-disant  catholique, 
dont  Catherine  II  avait  presque  imposé  la  nomination. 
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au  saiiit-siége,  cette  funeste  institution  qui,  législa- 
tivement,  livrait  l'Église  catholique  au  boa  plaisir  du 
pouvoir  temporel,  et  ne  lui  laissait  d'autres  ressources 
que  l'énei^ie  de  ses  pasteurs  et  la  vertu  de  ses  enfants. 
Siestrzenczewicz  se  hâta  de  faire  servir  le  collège 
ecclésiastique  à  l'objet  qu'il  se  proposait  :  il  le  forma 
d'hommes  sans  conscience ,  sans  religion  et  sans 
mœurs;  il  en  écarta  tout  ce  qui  avait  quelque  renom 
de  probité  et  de  vertu  :  il  y  mit,  entre  autres,  deux 
moines  dissolus,  dont  l'un  abjura  bientôt  et  se  maria 
à  Saint-Pétersboui^,  et  son  propre  frère  qui  était  pro- 
testant et  d'une  réputation  équivoque.  On  verra  que  la 
présence  de  protestant»  dans  te  collège  catholique  de 
Pétersbourg  est  restée  de  li-aditiou.  11  semblait  que  le 
métropolitain  de  Mohiiew  ne  pouvait  pousser  plus  loin 
la  mesure  du  cynisme.  11  couronna  cependant  digne- 
ment soD  œuvre  en  arrivEuit,  par  ses  intrigues,  à  faire 
éloigner  te  nonce  apostolique,  dont  la  seule  présence 
à  Pétersbourg  rompait  toutes  ses  mesures  (i).  C'est 

(4)  Sieslnenciewicz  représente  exaclenient  le  type  des  évéqaea 
cBlholiqaes,  tels  que  le  gouvernement  russe  les  demande.  Voici  en 
quels  termes  parle  da  lui  le  comte  Gourieff,  ministre  de  la  cour  de 
Russie  à  Rome,  dans  un  mémoire  da  mois  de  mai  1S33,  où  il  répond 
à  diverses  plaintes  du  souverain  pontife  :  «  Durant  le  demi-siècle 
qoe  U*'  Siestrzenczewicz  s'est  trouvé  h  la  iStede  l'Ëglise  catholique 
romaine  en  Russie,  il  a  constamment  suivi  le  précepte  de  l'Évangile 
qui  lui  ordonnait  de  rendre  à  Dien  ce  qui  est  à  Dieu  et  à  César  ce 
qui  est  A  César,  et  il  a  laissé  à  ses  successeurs  deoK  grands 
exemptes  6  suivre  ;  un  amour  par  pour  la  religion  qu'il  proressait, 
et  un  entier  dévouement  à  son  souverain  légitime.  >  (Voir  plus  bas 
l'analyse  de  la  note  du  comte  GouriefT.) 
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depuis  cette  époque  que  la  cour  àe  Rome,  qui  reçoit 
un  ambassadeur  de  Russie,  a  cessé,  malgré  tous  ses 
efforts,  d'être  représenlée  h  Saiuti-Pétersbourg.  Rome 
n'a  pu  obtenir  de  la  Russie  ce  que  celle-ci  obtient  de 
la  Chine  :  on  a  constamment  refusé  à  elle  seule  ce  que 
demandent  les  lois  d'une  juste  réciprocité,  ce  que 
comporte  l'usage  constant  des  nations  civilisées,  ce 
que  les  Turcs  viennent  enfln  d'obtenir  de  la  tolérance 
du  nouveau  règne. 
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CHAPITRE   III. 

NICOLAS  (1825-1855), 
I 


On  a  vu  que  les  bonnes  inlenlions  de  Paul  et 
d'Àlexand  re  n'avaient  eu  qu'à  demi  leur  effet .  La  législa- 
tion de  Catherine  subsistait  au  fond  tout  entière,  mais  il 
avait  suffi  de  l'équité  personnelle  des  princes  pour  en 
paralyser,  en  partie,  les  détestables  conséquences. 
Aussi,  depuis  la  mort  de  Catherine  jusqu'à  Nicolas,  un 
progrès  constant  s'était  fait  remarquer  dans  l'Église 
catholique  des  deux  rites.  Nicolas  monte  sur  le  trône  ; 
aussitôt  tout  change  de  face,  car  «e  serait  une  grande 
erreur  que  de  voirdansl'insurrection  polonaise  de  1830 
la  première  origine  des  innovations  de  Nicolas.  Il  est 
vrai  qu'elle  fut  pour  lui  d'un  grand  secours;  elle  lui 
fournit  en  abondance  ce  dont  la  Russie,  qui  se  pose  eu 
pays  civilisé  et  agit  au  besoin  en  barbare,  est  toujours 
en  peine  vis-à-vis  de  l'Europe  :  des  prétextes.  Les  Polo- 
nais n'avaient  pas  pris  les  armes,  que  la  ruine  de  leur 
%lise  était  dès  longtemps  résolue.  On  va  le  voir  par 
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Mais  "avant  de  r;ippeler  les  actes,  donnons  une  idée 
du  système.  La  tête  puissante  de  Nicolas  étAil  capable 
de  le  concevoir  et  son  bras  de  fer  de  l'exécuter  ;  cepen- 
dant il  ne  6t  que  copier  :  c'est  h  Catherine  qu'il  en 
faut  rapporter  l'invention  (1).  Dans  ce  qu'il  fit  contre 
l'Ëglise  unie,  il  imita  jusqu'aux  plus  minces  procédés 
de  Catherine;  dans  sa  lutte  contre  r%lise  latine,  il 
s'empara  surtout  de  son  esprit  :  le  mérite  propre  du 
petit-fils  consiste  à  avoir  rendu  plus  odieuse,  s'il  est 
possible,  l'œuvre  de  l'aïeule,  tout  en  suivant  fidèlement 
ses  plans,  qu'il  eut  soin  de  consulter,  et  sur  lesquels  il 
est  bon  de  dire  un  mot. 

La  même  année  qu'elle  sif^uaitlo  traité  de  Grodno, 
k  l'occasion  du  second  partage,  et  qu'elle  entrait  par 
là  en  possessiûu  des  évèchés  unis,  Catherine,  qui  venait 
de  jurer  à  ses  nouveaux  sujets  le  maintien  de  leur  reli- 
gion.et  de  leurs  églises,  rassemblait  àSaint-Pétersbour^ 
un  conseil  secret,  composé  de  prélats  russes,  pour  y 
discuter  le  moyen  le  plus  sûr  el  le  plus  prompt  de  faire 
passer  au  schisme  les  ruthéniens  unis.  Le  plan  proposé 
par  Eugène  Bulgari  fut  adopté.  Ce  prélat,  savant  aven- 
turier grec  de  Corfou,  grand  amateur  de  la  philo- 

(1)  Il  est  remarquable,  d'ailleurs,  qu'en  Russie  rien  ne  Ee  Tail 
contre  l'Église  qui  db  boîI  préparé  de  longue  main.  Tel  rËglemont  insi- 
gnifiant en  apparence,  telle  asserlion  incidente,  insérée  aujourd'hui 
comme  parhusard  dans  un  oukase,  aéra  demain  un  principe  imoiuable, 
une  vérité  qu'on  ne  peut  attaquer  sans  se  rendre  coupable  de  lèse- 
majesté.  La  règle  admise  est  que  le  gouTemement  ne  se  trompe 
jamais,  el,  par  fuite,  ne  trompe  jamaia,  ni  en  administra  lion,  ni  en 
finances,  li  en  histoire  ecclésiastique,  ni  surtout  en  théologie! 
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Sophie  du  xvm'  siècle,  ancien  ami  et  courtisan  de 
Frédéric  H,  qui  l'avait  donné  à  Catbei-ine,  ftil  pour 
r%1ise  unie  le  plus  grand  instrument  de  sa  perte.  Il 
proposa  de  fonder,  dans  les  provinces  nouvellement 
acquises,  un  établissement  de  missionnaires  sous  la 
direction  d'un  évéque  russe.  Sur  ses  conseils,  la  mission 
fut  fondée,  dotée  richement  et  conGée  à  l'évêque 
Sadkowski,  archimandrite  de  Sluck,  qui  procéda  sans 
tarder  au  genre  d'apostolat  qu'on  attendait  de  son  zèle. 

Voici  les  procédés  qu'il  employa  : 

Après  s'être  annoncé  à  ses  futures  ouailles  par  un 
manifeste  incendiaire  contre  l'union,  rempli  de  pro- 
messes de  tout  genre  en  faveur  de  ceux  qui  vou- 
draient y  renoncer,  il  fit  marcher,  sous  la  conduite 
de  quelques  popes,  des  bandes  de  soldats  qui ,  par 
d'indignes  violences,  par  la  cruauté  et  la  ruse,  eurent 
bientôt  conquis  nombre  de  prosélytes  :  digne  pen- 
dant de  la  croisade  des  Cosaques  Zaporogues.  Les 
prêtres  qui  refusaient  d'embrasser  le  schisme  étaient 
aussitôt  chassés  avec  leurs  familles,  ou  mis  en  prison. 
Ainsi  furent  dévastés  et  convertis  en  niasse  les  dio- 
cèses de  l'Ukraine  ,  ceux  de  Luck ,  de  Wladimir, 
de  Chelm  en  Volhynie,  de  Kamieniec  en  Podolie. 
A  consulter  les  oukases  rendus  par  Catherine  dans 
ces  circonstances,  on  ne  voit,  dans  tout  ceci,  que 
zèle  le  plus  pur  pour  l'Ëglise  ,  et  sages  détails  d'une 
administration  bien  r^lée.  Les  églises  qu'on  vou- 
lait détruire  avaient-elles ,  avant  le  renouvellement 
de  l'union,  opéré  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  appartenu 
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au  schisme,  vile  on  déclai-e  que  runion  nvait  élé 
violente  et  illégale ,  et  toute  la  commnnâuté  est  réin- 
tégrée d'aulorilé  dans  l'orthodoxie.  Il  est  de  oiénie 
décidé  par  oukase  que,  pour  fonder  de  nouvelles  pa~ 
roisses  et  entretenir  un  prêtre,  il  faut  au  moins  cent 
feux,  et  que  toutes  les  comuaunes  qui  n'auront  pas  ce 
•nombre  de  feux  seront  réunies  aux  communes  voi- 
sines. Le  sens  de  cet  oukase  est  facile  à  comprendre  : 
comme  les  villages  des  provinces  polonaises  de  la  Russie 
ne  sont  pas  peuplés,  il  en  résulta  que  la  plus  grande 
partie  des  paroisses  fut  détruite  et  leurs  prêtres  éloi- 
gnés, et  même,  grâce  aux  soins  vigilants  de  Catherine, 
réduits  à  la  mendicité  par  la  vente  publique  de  leurs 
biens.  La  fréquentation  des  églises  devint  on  ue  peut 
plus  difSclle  par  suite  de  leur  étoignenient,  et  la  plu- 
part des  fidèles  de  la  campagne  durent  renoncer,  au 
moins  pendant  tout  l'hiver,  à  toute  consolation  reli- 
gieuse. 

Le  succès  de  ta  mission  accomplie  par  de  tels 
moyens  fut  immense  et  universel  :  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  tout  fut  détruit,  évèchés  et  mo- 
nastères, il  n'y  eut  quelques  exceptions  que  pour  le  seul 
diocèse  de  Polock,  grâce  à  l'obéissance  moins  rigide 
des  gouverneurs  de  ces  provinces.  Est-ce  une  témérité 
de  croire  que-  cette  audacieuse  humanité  les  eût 
perdus  devant  Catheriue?  La  mort  de  l'impératrice 
les  sauva. 
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PrlndpMR  aetM  de  lUeohu. 


C'est  ce  système  suivi  par  Catherine,  avec  une  per- 
sévéraiice  iiitlexible,  que  Nicolas  s'appliqua  à  ressus- 
citer dès  les  premières  années  de  son  règne  :  système 
qui  dure  encore  aujourd'hui,  conime  on  le  verra  par 
les  Faits.  Nous  avons  dû  le  rappeler  pour  donner  une 
idée  plus  nette  de  la  situation  présente,  et  faire  bien 
saisir  au  lecteur  tout  ce  qui  est  comfwis  sous  celle  ' 
parole  d'Alexandre  II  aux  Polonais  :  a  Ce  que  mm  père 
a  (ail  est  bien  fait,  et  je  le  maintiendrai,  o 

Qu'a  donc  fait  Nicolas  î 

Pour  le  raconter  dans  le  détail,  un  volume  entier 
serait  nécessaire.  Si  ce  règne  tient  une  grande  place 
dans  l'histoire  de  la  Russie  au  xix*  siècle,  on  peut  dire 
que  la  persécution 'de  l'Ëgliso  catholique  occupa, 
dans  ce  règne  lui-même,  la  plus  grande  place. 
Le  rêve  de  Nicolas  fut  celui  de  tous  les  despotes  qui 
ont  la  conscience  de  leur  propre  force,  et  acceptent 
sans  hésiter  et  jusqu'au  bout  la  fatalité  de  leur  rôle. 
Réaliser  la  triple  unité  religieuse,  politique  et  natio- 
nale ;  dans  un  empire  immense  oij  tous  les  cultes,  toutes 
les  formes  de  gouvernement,  tous  les  climats  étaient 
représentés,  établir  à  tout  prix  une  unité  contre  nature, 
analogue  à  celle  qui  règne  entre  les  soldatsd'une  armée 
moscovite,  composée  de  vingt  peuples  divers,  parlant 
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cent  dialectes ,  mais  revêtus  du  même  uniformo  et 
tremblant  sous  le  môme  bâlod  ;  pour  y  parvenir,  tendre 
tous  les  ressorts  d'une  centralisation  à  outrance,  (|ui  ne 
recule  jamais  devant  l'emploi  de  la  force  ni  de  la 
ruse,  qu'aucun  effort  ne  lasse,  qu'aucun  écbec  ne  dé- 
courage :  tel  fut  le  but  suprême  poursuivi  par  Nicolas, 
pendant  les  trente  ans  que  la  Providence  laissa  dans 
ses  mains  le  sceptre  de  fer  qu'il  semblait  avoir  reçu 
directement  de  Pierre  le  Grand.'  Le  plus  grand  obstacle 
à  ses  desseins  était  l'Ëglise  catholique,  la  seule  qui  ait 
jamais  contrarié  tous  les'  despotismes,  en  tout  temps  et 
par  tons  pays,  quel  que  fût  leur  nom  ou  leur  costume  ; 
la  seule  qui  ait  le  don  de  les  lasser  et  la  gloire  de  leur 
survivre.  Nicolas  en  fit  l'épreuve,  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  cette  épreuve  ne  tournât  à  la  ruine  de  la  foi  ro- 
maine, tant  il  multiplia  les  règlements  astucieux  pour 
l'encbatuer,  les  avances  trompeuses  pour  la  séduire, 
et,  au  besoin,  les  persécutions  ouvertes  pour  l'abattre. 
Nous  renonçons  à  tout  dire;  nous  ne  nous  astrein- 
drons môme  pas  à  présenter  l'ordre  chronologique 
des  faits.  D'ailleurs,  si  nous  voulions  l'entreprendre, 
nous  serions  obhgé,  contre  notre  dessein ,  d'entrer 
beaucoup  trop  avant  dans  l'histoire  politique  de  ce 
règne,  qui  se  confond  presque  partout  avec  son  his- 
toire religieuse.  11  sulBra  de  présenter  les  trails  sail- 
lants, de  manière  à  ce  que  l'ensemble  de  la  poli- 
tique religieuse  de  Nicolas  soit  mis  en  pleine  lumière, 
et  à  ce  qu'aucune  de  nos  assertions  ne  reste  sans 
preuve. 
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Heureuseaieiil  nous  avons  pour  guide  la  célèbre  allo- 
cution de  Grégoire  XVI,  du  22  juillet  18/12,  destinée  à 
donner  connaissance  au  monde  catholique  de  tout  ce  qu  i 
s'était  passé,  au  sujet  de  l'Église,  entre  le  pape  et  l'em- 
pereur :  monument  admirable  de  droiture,  de  fermeté, 
de  dignité  et  de  celte  grandeur  sereine  dont  les  vicaires 
de  Jésus-Christ,  seule  puissanceau  monde  que  la  passion 
n'ait  jamais  fait  dévier  de  son  orbite,  se  sont  toujours 
réservé  le  secret  (i).  De  cette  allocution,  dont  le  seul 
caractère  devrait  sufiBre  pour  rendre  pensif  un  schîs- 
matique  de  bonne  foi,  pas  une  parole  n'a  été  démentie, 
ni  ne  peut  l'être.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rap- 
porter les  traits  principaux  de  cette  pièce  si  formidable 
par  sa  modération  même  ;  si  sévère  pour  le  coupable 
^r  l'exiraordiuaire  mansuétude  doiit  elle  témoigne  ; 
si  pleinement  historique,  enfin,  et  par  son  exactitude 
religieuse  et  par  son  abstention  complète  de  tout  carac- 
tère politique.  Nous  nous  réservons  seulement  de  la 
commenter  avec  les  explications  même  et  les  paroles 
de  l'empereur  Nicolas,  et  de  ses  E^ents  officiels. 

Ce  fut  en  pleine  paix,  par  un  oukase  du  mois  de  fé- 
vrier 1826,  que  Nicolas  commença  la  guerre  contre 
l'église  unie,  que  l'humanité  de  Paul  et  d'Alexandre  I" 
avait  laissé  se  relever  de  ses  ruines  (2).  Cet  oukase  dé^ 

(4)  Voir  celte  allocutioD  reproduite  à  la  fin  du  volume.  Quand 
nous  citons  l'atloeation,  nous  désignODS  i  la  fois,  par  ce  mot,  l'allo- 
cution proprement  dite  et  l'eiposé  qui  la  suit. 

(i)  Si  l'on  peut  appeler  humanité  l'exécution  des  traités  les  [dus 
Bolenn^B,  et  encore  avec  cette  reslricLion  que  tout  rapport  direct 
avec  le  souveraia  pontife  est  interdit  aux  cathdiques  (oukase  du 
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fendait  à  tous  les  marchaads  polonais  ou  russes,  ap- 
partenant à  VËglise  unie,  de  vendre  dans  les  foires  Ou 
toute  autre  réunion  de  peuple  dans  la  petite  Russie,  la 
Russie  blanche  on  ailleurs,  aucun  livre  à  l'usée  des 
Gdèles  de  celte  Église,  imprimé  par  les  imprimeurs  de 
cette  religion  et  en  langue  slave. 

Mais  ce  ne  fut  ta  qu'un  préliminaire  insijçnîQant  dont 
la  date  seule  importe;  l'oukase  du  22  avril  1828,  an- 
térieur de  deux  ans  à  l'insurreclion  polonaise,  de  onze 
ans  à  la  chute  définitive  de  l'élise  unie,  est  la  vraie 
date  de  sa  ruine.  C'est  aussi  le  vrai  modèle  de  cette 
persécution  savante  dont  l'Écriture  sainte  a  depuis  ' 
&000  ans  donné  laformule  :  a  Opprimamus  sapienter;  » 
persécution  qui,  déguisée  sous  des  formes  administra- 
tives, est  de  toutes  les  tyrannies  la  plus  cruelle,  parce 
qu'elle  est  la  plus  minutieuse,  la  plusdurable  et  la  plus 
perfide.  Si  l'on  a  oublié  le  Ion  des  déclarations  de 
Catherine  II  à  ses  fidèles  amis  les  Polonais,  qu'on  lise 
seulement  le  préambule  de  l'oukase  destiné  à  préparer 
l'extirpation  de  l'église  unie  :. 

«  Désirant  donner  à  la  direction  supérieure  des  af- 
faires ecclésiastiques  de  l'Église  grecque  unie  une  oi^a- 
nisation  qui  réponde  pleinement  aux  besoins  et  à 
l'utilité  réelle  de  ceux  de  nos  fidèles  sujets  qui  profes- 

16  décembre  ISIS,  ranoavelâ  de  Catherine}.  Hais  avec  la  Rouie 
il  rsDt  se  montrer  conlanl  sar  la  maniàre  d'interpréter  et  d'appliquer 
les  traités.  Soua  ce  rapport,  on  l'a  vu  aous  Catherine  et  on  le  verra 
plus  encore  sous  Nicolas,  on  le  verra  sous  Alexandre  II,  elle  a  des 
IraiLs  Trappanls  de  ressemblance  avec  la  Chine.  L'expuUion  des 
jésnites  est  aussi,  comme  on  le  sait,  l'œuvre  d'Alexandre. 
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sent  cette  religion,  et  qui  soit  en  harmonie  avec  les 
institutioas  fondamentales  de  cette  Église,  et  voulant, 
en  particulier,  donner  des  marques  de  notre  blenvet^ 
lance  au  clergé  grec  uni  en  général  et  à  son  respectable 
chef,  le  métropolitain  Josapbat  Bulbidi,  en  particulier, 
nous  ordonnons,  etc.  ■> 

C'est  dans  ces  vues  si  bienveillantes  que  l'empereur 
bouleversait  d'un  trait  de  plume  toute  l'oi^anisation 
que  le  souverain  pontife,  d'accord  avec  l'empereur 
Alexandre,  avait  donnéà  l'Église  unie,  et  rendait  impos- 
sible à  l'avenir  tout  effort  du  saint-siége  pour  améliorer 
ou  mémemaintenir  cettépauvre  église,  si  enchaînée  déjà 
et  à  peine  renaissante.  Cet  oukase  instituait  un  collège 
ecclésiastique  grec  uni  à  l'instar  du  saint  synode  russe, 
invention  de  Pierre  le  Grand,  si  favorable,  comme  on 
sait,  il  l'indépendance  du  clergé  grec;  à  l'instar  aussi 
du  collège  catholique  romain,  dont  le  pervers  Siestrzen- 
cewicz  avait  dressé  le  plan.  C'était,  comme  le  remar- 
que Grégoire  XVI,  «  une  dépendance  presque  totale 
imposée  par  le  gouvernement  russe  aux  évoques  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  :  »  c'était  justement  le  but  que 
poursuivait  l'empereur.  Aussi  tous  les  actes  qui  suivent 
ne  sont  que  le  développement  logique  de  celui-ci. 
Exclusion  formelle  de  la  surveillance  de  l'enseigne- 
ment du  clergé  séculier  et  régulier,  prononcée  contre 
les  évêqiies  et  les  supérieurs  des  ordres  religieux,  et, 
par  suite,  intrusion  forcée  de  personnes  séculières  et  de 
dissidents  dans  l'administration  des  choses  ecclésias- 
tiques; suppression  ou  bouleversement  complet  des 
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ordres  religieux,  auxquels  on  imposait  arbitrairement 
des  r^Iemenls  nouveaux  eu  ce  qui  concerne  la  pro< 

.  fession,  les  vœux  monastiques,  te  noviciat,  les  études, 
de  manière  à  rendre  moralement  impossible  le  recni- 
lement  des  couvents  qu'on  ne  supprimait  pas  ;  vacances 
systématiquement  prolongées  des  sièges  épiscopaux,  et 
choix  prémédité,  pour  les  remplir,  de  personnes  inca- 
pables, ou  par  leur  grand  âge,  ou  par  leur  caractère 
moral,  sy-stème  renouvelé  de  Catherine  H;  conflscations 
réitérées  des  biens  des  couvents;  puis,  quand  l'insur- 
rection polonaise  eut  enlevé  Ions  les  scrupules  qui 
pouvaient  rester,  enlèvement  de  milliers  d'enfants, 
déportés  en  Russie;  interdiction  formelle  de  publier 
ou  de  recevoir  toute  bulle  ou  rescrit  de  Rome;  renou- 
veilement  des  peines  les  plus  sévères  contre  quiconque 
aurait  travaillé  à  la  conversion  d'un  sujet  russe  ;  exten- 

_  sion  à  la  Pologne  dos  lois  de  l'empire  relatives  aux 
mariages  mixtes,  et  en  vertu  desquelles  tous  les  enfants 
à  naître  doivent  être  élevés  dans  le  schisme;  nullité 
déclarée  de  tous  ces  mariages,  s'ils  ont  lieu  devant  le 
seul  curé  catholique;  renouvellement  de  l'oukase  de 
Catherine  sur  le  chiffre  des  populations  nécessaires 
pour  former  une  paroisse,  dans  le  but  évident  do  sup- 
primer un  nombre  immense  de  paroisses  catholiques  ; 
interdiction  aux  prêtres  latins  de  recevoir  à  la  confes- 
sion et  à  la  communion  les  personnes  qui  ne  leur  sont 
pas  connues;  tous  ces  actes  exorbitants,  couronnés 
enfin  par  l'éclaianle  destruction  de  l'Kglise  grecque' 
unie,  en  1839,  au  moyen  de  l'apostasie  de  trois 
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évêques,  savamment  préparée  par  des  machinaliutis 
infernales  :  telle  est  la  série  des  faits  énumérés  dans 
la  première  partie  de  rallocutioQ. 


Arrêtons-nous  ici  pour  examiner,  d'une  part,  la  na- 
ture des  actes  commis  contre  l'Église  unie,  puis  contre 
l'Église  latine;  de  l'autre,  le  caractère  des  pièces  olfi- 
cielles,  diplomatiques  ou  antres,  publiques  on  secrètes, 
mais  ioutes  authentiques,  qui  constatent  le  rôle  de 
Nicolas  vis-à-vis  de  c«s  trois  intérêts  qu'il  avait  à  mé- 
nager :  l'intérêt  de  sa  toute-puissance  religieuse,  le 
soin  de  sa  réputation  devant  l'Europe,  tes  égards  dus 
au  souverain  pontife. 

Qu'on  veuille  bien  d'ailleurs  ne  pas  oublier  que 
Nicolas,  aussi  bien  que  Catherine  et  Alexandre,  est 
eng^é  par  ses  serments,  par  les  traités,  à  respecter 
la  liberté  des  consciences;  que,  de  plus,  lui-même 
avait  renouvelé  ces  promesses  dans  le  statut  du  U  fé- 
vrierl832,  oîiii  réglait  en  vainqueur  la  nouvelle  orga- 
nisation du  royaume  de  Pologne  (1);  statut  commu- 

(1)  Od  a  quelqaerois  «outena,  de  la  part  du  goavemeinent  rosse, 
qne  le  royaume  de  Pologne  seul  était  rampris  dans  les  treilés  de 
loléraDce  qui  assurent  le  libre  exercice  du  culte  catholique.  C'est  à 
celle  allégaUoD  que  répond  Grégoire  XVI  ifans  ce  passage  de  l'allo- 
cnlioD  :  t  Ces  assurances,  quoique  données  pour  le  royaume  de 
Pologne,  tel  qu'il  est  constitué  depuis  la  resiauratioo  del  SI  S,  élsieni 
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nique  officiellement  au  souverain  pontife  le  12  avril 
suivant;  sans  parler  des  lettres  aut(^raphes  ou  autres- 
dont,  à  l'exeniple  de  Catherine  II,  il  sut,  dans  tous  les 
cas  importants,  amuser  l'attention  d»  pape,  et  arrêter 
des  acies  publics  de  nature  à  l'embarrasser. 

Contre  l'Ëglise  unie  on  adopta  les  bases  autrefois 
proposées  à  (Jlatherine  par  Bulgar*.  Un  prélat  grec  uni, 
ambitieux  et  vil,  avant  de  devenir  crue),  Sieaiaszko, 
se  chai^^  de  jouer  vis-à-vis  de  ses  collègues  et  de  ses 
coreligionnaires  le  rôle  de  Judas. 

Il  fallait  avancer  lentement  et  miner  le  terrain  par 
ta  ruse,  avant  de  frapper  le  grand  coup.  L'important,' 
après  avoir  corrompu  les  pasteurs,  était  de  persuader 
au  peaple  qu'on  ne  voulait  introduire  dans  tes  rites 
que  des  cbaogemeDts  insignifiants  et  sans  portée.  On 
commença  donc  par  fonder,  dans  les  provinces  ruthé- 
niennes.  des  évêchés  gréco-russes  auxquels  on  donna 
la  dénomination  des  anciens  sièges  nithéniens  unis. 
Les  calbédralcs  catholiques  furent  transformées  en 
cathédrales  schismatiqp^.  On  pouvait  craindre  les 
résistances  du  vénérable  métropolitain  Bulhak.  Mais 
son  grand  âge  le  rendait  à  peu  près  incapable  d'autre 
chose  que  de  protestations  personnelles,  auxquelles 


léhi  qu'il  devenait  impossible  de  ne  pas  les  recevoir  comme  s'ap- 
ptiquanl  égaleniont  aux  posseisions  el  propriétés  du  clergé  rallio- 
lique  dans  le«  provinces  polonaises  russes.  Celle  persuasion  ri^ul- 
tait  invinciblement  de  la  pleine  conformité  de  ces  assurances,  non- 
seulement  Bui  inébranlables  principes  de  la  Juslica,  mais  aussi  ï  la 
teneur  des  anciens  traités  concernant  ces  dernières  provinces.  > 


izedbyGOO^IC 


dA  NicoiAS  (18-25-1855). 

il  ne  faillit  pas.  Siemaszko  devint,  de  fait,  pi^sideiit 
du  collège  ecclésiastique  grec  uni,  déjà  fondu,  par 
la  prévoyance  de  Nicolas,  dans  le  saint  synode 
russe  (l);.et,  en  cette  qualité,  il  donna  l'ordre  de 
retirer  aux  prêtres  grecs  unis  tous  leurs  anciens  mis- 
sels, eucologes  et  bréviaires,  pour  les  remplacer  par 
des  livres  schismatiques  imprimés  à  Moscou  en 
1831.  Les  évêques,  gagnés  par  lui,  métamor- 
phosent leurs  églises  extérieurement  en  'églises 
russes,  suppriment  la  plupart  des  cérémonies  et  des 
usages  plus  spécialement  catholiques;  enfln,  ils  dé- 
fendent sévèrement  aux  prêtres  de  prêcher,  afin 
dé  préparer  les  peuples,  par  l'ignorance,  à  l'apos- 
tasie. Pour  plus  de  sûreté ,  la  nomination  de  tous 
les  curés  des  deux  rites  est  conférée  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  et  dès  lors  on  devine  que  les 
églises  catholiques  reçurent  pour  pasteurs  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  vicieux  et  de  corrompu  dans  le  clergé,  et 
qu'une  vigilance  jalouse  écarta  du  soin  des  âmes  tous 
ceux  qu'en  d'autres  temps  leur  vertu  y  aurait  appelés. 
Comme  il  arrive  toujours,  la  partie  la  moins  digne 
d'un  clet^,  travaillé  de  longue  main,  se  montra  facile 
aux  séductions;  mais,  chez  un  grand  nombre,  on  se 
heurta  devant  d'héroïques  résistances.  La  Sibérie,  la 
prison,  le  fouet,  tels  furent  les  arguments  partout  em- 
ployés; et  le  seul  simulacre  de  légalité  qu'où  daigna 
employer  fut  encore  un  emprunt  fait  à  Catherine.  A. 

(1)Pir  un  oukase  d«  IS3S. 
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l'eiemple  de  l'impératrice,  on  se  faisait  apporter  les 
r^istres  de  baptême  des  églises  qu'on  voulait  enlever 
aux  catholiques.  Si  elles  avaient  été.  Tondées  dans  l'ori- 
gtue  par  des  scbismatiques,  ou  qu'elles  eussent  un  seul 
jour  appartenu  à  ce  culte,  elles  étaient,  par  le  seul  Tait,  ' 
déclarées  schismatiques,  et  presque  tous  les  oukases 
qui  enlèvent  des  églises  aux  Unis  commencent  par  ces 
mots  :  «  Il  a  été  trouvé  que  telle  cure  a  autrefoi»ap- 
partenu  à  la  religion  dominante...  »  Ce  fut  bientôt  le 
cas  de  toutes  les  églises.  Il  suffisait  aussi  qu'un  certain 
nombre  de  mauvais  sujets  d'une  paroisse,  gagnés  par 
la  police,  se  .déclarassent  orthodoxes  pour  qu'aussitôt 
toute  la  paroisse  fût  censée  appartenir  au  culte  domi- 
nant ,  et  dès  lors  tout  habitant  resté  fidèle  devenait 
passible  des  peines  de  l'apostasie  (1). 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  les  détails  de 
cette  persécution.  On  peut  les  voir  dans  le  P.  Thei- 
ner  ('2).  11  convient  cependant  de  rappeler,  à  côte  des 
évéques  apostats,  le  nom  du  protestant  Schrœder, 
gouverneur  de  Witepsk,  à  qui  Nicolas  paya  :^S,000  rou- 
bles les  trente-trois  mille  âmes  qu'il  sut  conquérir  au 
schisme.  Il  y  gs^ua  de  plus  une  place  au  sénat.  Dis- 
gracié peu  après,  à  cause  de  ses  concussions,  il  ne  put 
quitter  Witepsk  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  :  la  vengeance 
populaire  se  préparait  à  lui  faire  payer  cher  le  sanglant 

(1)  Voy.  Periicutioni  et  touffraneet  dû  l'Égiiie  catholique  m  llunie, 
par  on  anùen  conBeiller  d'État  de  Basîie  [H.  le  comtg  d'Horrer). 
raria,  GioiiM.  4843. 

(8)  T.  Il,  p.  3U  Ql  Buiv. 
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prosélytisme  qu'il  avait  exercé  en  faveur  d'un  aille  qui 

n'était  pas  le  sieli. 

En  résumé,  Catherine  M  fut  surpassée  :  on  donna  à 
ses  oukases  renouvelés  nne  latitude  d'application  qu'elle 
môme  n'avait  pas  soupçonnée  :  les  prêtres  unis  dnrent 
opter  enlFti  le  schisme  ou  la  prison,  les  galères  et  les 
mines.  Les  moins  maltraités  durent  subir  une  ruine 
absolue  pour  eux-mêmes,  pour  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  L'f^ent  principal  de  Nicolas,  l'évèqoe 
Siemaszkû,  trouva  son  propre  père  parmi  ceux  qui 
refusaient  d'aposlasier  et  lui  reprochaient  son  crime. 
La  générosité  de  l'évèque  el  de  l'empereur  se  borna, 
vu  son  grand  Âge ,.  à  ne  lé  pas  faire  traîner  en 
Sibérie. 

Mais  l'intérêt  se  porta  surtout  sur  le  vénérable  mé- 
tropolitain Bulhak ,  inébranlable ,  malgré  son  grand 
âge,  et  à  qui  les  menaces  du  comte  Bludoff,  envoyé  au 
milieu  de  la  nuit  dans  son  palais  pour  lui  extorquer 
une  signature,  ne  purent  arracher  un  seul  acte  do  fai- 
blesse. On  fut  obligé  d'attendre  sa  mort  pour  consom- 
mer la  séparation  par  des  acfes  officiels.  Mais  n'ayant 
puleséduii'c  vivant,  Nicolas  voulut  le  déshonorer  mort, 
et,  par  ordre  exprès  de  l'empereur,  les  funérailles  du 
saint  archevêque  durent  scandaliser  ceux  qu'avait  édi- 
fiés sa  vie.  Car.  en  lui  décernant  des  obsèques  niagni- 
fiques,  l'empereur  voulut  qu'elles  fussent  célébrées 
suivant  le  rite  russe  et  qu'on  l'enterrât  au  couvent  grec 
d'Alexandre  Newski,  dans  le  caveau. réservé  aux  nié- 
tropolilains  russes  :  on  espérait  par  là  tromper  les 
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catholiques  en  leur  persuadant  que  Farchevéque  était 
mort  métropolitain  de  l'Ëglise  russe,  et  que  le  temps 
seul  lui  avait  manqué  pour  donner  son  adhésion  pu- 
blique à  l'union  avec  l'Ëglise  dominante. 


IV 

DCtcetloD  *tt  nnlbenei  >bU. 

La  mort  de  Bulhak  enlevait  te  dernier  obstacle  h  la 
défection  publique  de  Siemaszko  et  de  ses  complices. 
Aussi  dès  le  commencement  de  l'année  1839  (.12- 
Si  février)  fut  publié,  dans  la  Gazelle  officielle  de 
Sainl-Pélersbourg,,  un  arrêté  synodal  qui  constatait  leur 
séparation  de  l'Église  romaine  et  leur  réunion  àr%lise 
nationale.  Cette  pièce  était  destinée  à  faire  le  tour  de 
l'Europe  :  aussi  présente-t-elte  le  fait  de  cette  réunion 
comme  l'heureux  retour  d'un  i^euple,  longtemps  vic- 
time de  l'erreur  romaine  et  de  la  violence  des  anciens 
conquérants  poJonais,  à  la  vérité  religieuse  et  au 
bonheur  de  l'unité.  «  Nos  ancêtres,  y  est-il  dit,  ont 
Joujoursété  une  partie  inséparable  de  la  nation  russe. 
Sous  la  domination  polonaise,  le  clergé  ruthénien  avait 
été  subji^ué  par  le  clergé  romain,  et  courait  te  danger 
d'être  détruit  ou  entièrement  i"éformé.  Mais  le  Très- 
Haut  mit  fin  à  des  souffrances  qui  avaient  duré  des 
siècles.  La  Rulbénie,  c'est-à-dire  les  provinces  que 
nous  habitons,  rentra  sous  la  domination  de  la  Russie. 
C'est  surtout  à  la  générosité  et  à  la  protection  pator- 
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nelte  de  Nicolas  Pawlowitch ,  empereur  actuellement 
régnant  avec  piété  et  bonheur,  que  nous  devons  l'en- 
tière délivrance  de  notre  Ëglise.  Tout  ce  qui  nous  reste 
à  désirer,  c'est  que  cet  ancien  ordre  de  choses  puisse 
se  consolider  et  durer  à  l'avenir. . .  »  Dans  ce  but,  on  a 
résolu  de  consommer,  par  un  acte  public,  l'union  déjà 
presque  réalisée  de  fait,  et  c'est  pourquoi  l'on  décrète  : 

«  1*  De  reconnaître  de  nouveau  l'union,...  de  faire 
preuve  de  la  plus  parfaite  obéissance  envers  le  saint 
synode  dirigeant  de  toutes  les  Russies.  » 

2*  «  De  prier  humblement  le  très  pieux  empereur  et 
mattre  de  prendre  notre  projet  actuel  sous  sa  très 
haute  protection,  et  de  hâter  son  exécution  selon  son 
bon  plaisir,  selon  sa  votOoté  de  maître,  pour  la  paix  et 
le  salut  des  âmes.  » 

Un  acte  si  humble  et  si  véridique,  mais  oîi  se  peint 
d'une  manière  si  naïve,  jusque  dans  les  tenues,  le 
degré  invraisemblable  de  servilisme  auquel  descend, 
par  le  seul  fait,  quiconque  prend  rang  dans  ta  hiérar- 
chie russe,  fut  suivi  immédiatement  d'actes  non  moins 
solennels  et  non  moins  authentiques,  qui  complètent 
ta  haute  hypocrisie  de  cette  scène  digne  du  bas  empire. 
C'est  d'abord  un  oukase  par  lequel  Nicolas,  «  remer- 
ciant Dieu  d'avoir  touché  les  cœurs  d'un  clei^é  si 
nombreux  et  jadis  russe,  »  donne  au  général  Protasoff, 
procureur  général  du  saint  synode,  «  l'ordre  de  faire 
examiner  Tacte  de  réunion  dans  le  synode,  et  de  lui 
soumettre  le  projet  d'une  décision  conforme  aux  lois 
de  ta  sainte  f^ise.  »  Vient  ensuite  un  décret  du  saint 
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synode  qui  a  par  la  volonté  du  souverain  et  empereur 
Nicolas  Pawlowitch,  autocrate  de  toutes  les  Russies,  » 
déclare  avoir  pris  coauaissaDce  de  l'acte  fait  en  concile 
par  les  évéques  et  «  rend  des  actions  de  grâces  à  Dieu 
et  àN.-S.  J-C.,  qui,  par  les  moyens  impc'nétrables de 
sa  puissance,  a  mis  à  néant  les  efforts  nombreux,  sou- 
tenus et  triomphants  en  apparence  qui  éloignaient  de 
l'Ëgtise  orthodoxe  russe  un  peuple  nombreux...  ;  qui 
a  inspiré  à  notre  très  pieux  souverain  et  monarque 
^icolas  I^wlowilch  de  délivrer  le  clergé  grec  uni  de 
riufluence  étrangère,  et  qui  a,  par  sa  puissance  invin- 
cible, ramené  les  cœurs  de  ceux  qui  étaient  séparés 
d'une  manière  à  jamais  mémorable  dans  les  annales  de 
l'Église.  » 

Ce  décret  admettait  à  la  communion  orthodoxe  les 
évéques,  le  clergé  et  le  troupeau  des  nouveaux  con- 
vertis, et,  apr^  avoir  constaté  que  ce  résultat  se  pré- 
parait depuis  plusieurs  années,  et  que  notamment,  en 
1834,  les  archiprétres  grecs,  unis  par  une  résoltUton 
unanime  (1)  o  empruntèrent  au  saint  synode  leurs 

(<)Voy.  pluihBut,  pagB  34,  Les  prttrea  du  district  de  Nowogro- 
dek,  qoi  avaient  le  plus  rermement  résisté  â  l'iDlrodaction  des  livres 
schiBina tiques,  avaieDl  étâ,  par  ordre  de  l'empereur,  condamnés  à 
OH  anoée  de  pénitence  dans  an  cooveat.  L'un  d'eui,  Plavski,  curé 
de  Lniûeszow,  proSta  de  ce  loisir  forcé  pour  écrire  nne  réfutalion  du 
tdiisroegrec,  qu'il  envoya  k  Siemasilco.  L'empereur,  informé,  relégua 
Plawski  à  Wiatka,  sur  les  conOna  de  Is  Sibérie,  où  il  Tut  condamné 
à  être  sonneur  de  cloche  de  l'égUse  russe  de  celte  ville  Sa  femme  et 
■es  six  enrants  lai  furent  enlevés,  placés  tiparément  dans  diverses 
maisons  d'éducation  russes,  et  forcés  d'y  embrasser  la  religion 
ichismatique.  (Theiner,  I,  S33-S3S.) 
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livres  d'église  les  plus  importants.  »  Il  ajoutait  néan- 
'  moins  «  qu'on  devait  user  d'unç  jjrande  iodulgeuce 
apostolique  en  ce  qui  concerne  la  diversité  de  quelques 
us^es  locaux  qui  ne  touchent  ni  aux  d(^mes  ni  aux 
sacrements,  et  que  l'on  ramènera  l'uniformité  primi- 
tive, lentement,  avec  douceur,  et  par  libre  conviction 
des  fidèles.  » 

It  ne  restait  plus  qu'à  célébrer  par  des  fêtes,  des 
actions  de  grâce  et  des  réjouissances  publiques,  un  si 
heureux  événement.  C'est  ce  qu'on  fit  en  grande 
pompe,  et  les  journaux  russes  firent  part  à  toute 
l'Europe  de  la  joie  universelle  de  l'empire.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  Y  Abeille  du  Nord  : 

a  Aujourd'hui  le  clergé  réuni  des  deux,  ou  plutdt  d'une 
seule  «t  m^e  Église,  adresse  en  commun  au  Très-Haul  ses 
prières  dans  toute  l'étendue  des  éparchies  réunies,  où  jadis 
périrent  tant  de  viclimes  d'nne  superstition  bai'bnre.  Aux 
mesures  réprouvées  de  Dieu,  des  temps  passés,  on  n'a  oppose 
-que  des  moyens  de  persuasion,  et  autant  Tut  terrible  la  sépa- 
ration  des  enfants  du  sein  de  leur  mère,  autant  n  élé  facile 
et  joyeux  leur  retour  actuel  (1).  Les  anciennes  blessures  sont 


(1)  Cest  QDO  des  vérités  à  l'usage  de  la  théologie  officielle  an 
Ruswfl  que  la  persécallsn  par  laquelle  les  Rulhéniens  auraient  éré 
rameDés  violemment  à  l'Ëglise  romaine,  an  ivi'  siècle.  Voici  ce 
qu'écrit  à  ce  sujet  M.  Dimitri  Tolsloy,  bom me  distingué  et  instruit, 
que  nous  devons  croire  l'organe  des  opinions  religieuses  autorisées, 
ou  pluttVt  commandées  par  le  gouvernement  :  •  Savez-vous  ce  que 
c'est  que  l'union  inventée  en  Pologne  par  les  jésuiles  à  la  Sn  du 
»■■  siècle?  Cm!  un /loi  daang  qaia  coulé  comme  du  tempt  du  paga- 
nitme,  où  In  chriiiens  oui  été  brûléi  vif»  ;  c'est  une  tyrannie  qui 
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fennecs,  les  préceptes  de  la  religion  aSèrmis,  l'esprit  et  la 
conscience  du  peuple  tranquillisés.  Une  brancha  entière  de 
l'Église  russe,  abandonnant  l'uuion  prétendue,  est  revenue  k 
l'unité  vraie  et  universelle  ;  et  la  Russie,  qui,  grftce  Jt  la 
sage  sollicitude  et  nu  pîeui  exemple  de  son  monarque,  a 
fait  de  si  grands  pi'ogrès  dans  les  choses  de  ta  religion, 
s'empresse,  comme. lui,  d'exprimer  sa  reconnaissance  au 
grand  auteur  de  ce  paisible  triomphe,  dont  les  suites  bien- 
faisantes sont  innombrables.  On  peut  soutenir  désormais, 
avec  raison,  qu'à  l'exception  de  la  Lithuanic  proprement  dite, 
et  de  la  Samogitie,  la  population  GiititTe  des  provinces  ocd* 
dentales  de  l'empire  est  non-seulement  russn,  mais  aussi 
orthodoxe.  Des  ennemis  s'effoiceront  en  vain  de  soutenir  le 
contraire,  malgré  l'histoire  et  l'état  actuel  des  Mts.  L«ur 
opinion  ne  trouve  pas  d'écho  dans  les  vrais  liabitenls  do  ces 
provinces  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  leur  origine,  de 
leur  langue  et  de  leur  ancienne  cropnce.  » 

Enfin,  pour  mettre  le  comble  à  l'hypocrisie  offlcielle 
et  pour  suborner  l'avenir,  s'il  était  possible,  comme  on 

n'a  pas  sa  pareille  dans  les  temps  les  ping  barbares  ;  c'atl  uoe 
oppression  de  conscience  ;  ce  sonL  des  cachoL-i,  des  torturée,  des 
lounnents  de  (out  genre,  par  lesqueU  on  Taisait  passer  ce  miilheu- 
reux  peuple  russe  qui  ne  voulait  pas  renoncer  a  ses  croyance!'.  ■  Il 
1^1  bien  entendu  que  la  véritable  hislaiie  ue  dit  pas  un  mot  de  lout 
cela,  et  qne  M.  Tolstoy,  sommé  de  produire  ses  preuvaa,  n'a  pu  les 
produire.  Le  même  écrivain,  dans  ta  même  lettre,  accuse  le  pape 
Grégoire  XVI  d'avoir  trahi  la  vérité  dans  ses  «  allocuihiu  auui 
pleine»  d'mitragtê  qu'mtentionntlUmeut  matoeillanlet.  ■  On  peut  voir, 
aux  pièces  justi(îcat,ivDS,  l'allocuiion  de  Grégoire  XVI.  II  y  a  du 
moins  celte  ditTérence  entre  le  publicista  russe  et  lé  souverain  pon< 
liFe,  que  le  souverain  ponliTe  ne  s'emporte  jamais  et  ne  dit  rien  sans 
preuve.  L'écrit  de  H.  Tolstoy  est  analysé  et  cité  dans  ['Urùven  du 
St  eqitembre  t8B8.  Il  avait  paru  dans  Y  Avenir  àe  Nice  au  mois  de 
D)si  précédent. 
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s'efforçait  de  tromper  les  conlemporaios,  Nicolas  faisait 
frapper  celte  fameuse  médaille  que  la  dernière  posté- 
rité verra,  en  effet,  briller  sur  sa  poitrine,  comme  un 
honleus  stigmate,  et  qui  porte  ces  mots  :  «  Séparés 
par  la  haine  en  1595,  réunis  par  l'amour  en  1839.  » 

Mais  ce  fut  en  vain  :  à  la  honte,  d'avoir  menti,  le 
gouvernement  russe  dut  joindre  l'amer  dépit  d'avoir 
menti  inutilement;  car,  tandis  qu'il  faisait  célébrer 
partout,  par  des  plumes  vénales,  l'heureux  retour  de  la 
concorde  religieuse,  la  G^Hicie  autrichienne,  où  du 
moins  on  pouvait  parler,  se  remplissait  comme  en 
1795,  sous  la  persécution  de  Catherine,  des  prêtres 
catholiques  assez  heureux  pour  avoir  pu  atteindre  la 
frontière ,  et  échapper  à  la  Sibérie  par  un  volontaire 
exil.  «  Quant  aux  fidèles,  écrit  un  témoin  oculaire, 
tous  ceux  qui  se  montrent  fermement  attachés  à  leur 
culte  sont  forcés  d'endurer  des  traitements  que  je 
n'essayerai  pas  de  décrire.  »  Au  reste,  les  oukases 
postérieurs  de  l'empereur  Nicolas  feront  voir  suffi- 
samment, par  ses  propres  paroles,  quel  fut  le  vrai 
caractère  de  ce  retour  de  l'Église  ruthénienne  «  au  sein 
de  la  commune  mère.  » 

V 

MrMewiM  d*  vttOMt  imitmt. 

L'%lise  latine  ne  fut  pas  mieux  traitée.  Les  couvents 
avaient  été  de  tout  temps  la  gloire  et  la  force  de  l'f^lise 
polonaise.  Ils  étaient  le  centre  de  la  piété  et  des  lu- 
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mières  ecclésiastiques,  et  les  biens  considérables  qu'ils 
possédaient,  ressource  du  pauvre  et  de  toutes  les 
œuTresde  miséricorde,  oe  contribuaient  pas  peu  à  leur 
donner  une  grande  influence  sur  le  peuple.  Dans  la 
Russie  schismatique,  grâce  à  l'absorption  complète  du 
pouvoir  religieux  par  le  pouvoir  civil,.  Catherine  U 
avait  pu,  sans  coup  férir,  continuer  l'œuvre  de  Pierre 
le  Grand,  s'emparer  sans  résistance  de  tous  les  biens 
ecclésiastiques  et  réduire  ainsi  tout  le  clei^é  russe  à 
l'état  de  misère  et  de  dégradation  irrémédiable,  où  il 
languit  encore  aujourd'hui  et  où  il  achèvera  bientôt  de 
mourir.  Vis-à-vis  de  l'Église  catholique,  quoique  infi- 
niment moins  riche  et  moins  nombreuse,  la  tâche  était 
plus  dilBcile.  Un  grand  nombre  de  couvents  avaient 
survécu  aux  rapines  de  Catherine  II.  L'affaire  de  leur 
suppression,  résolue  et  préparée  dèsl828,  fut  reprise 
en18â3,  avec  une  ardeur  et  uneâpreté  qui  s'expliquent 
moins  par  le  fanatisme  de  ta  toute-puissance  religieuse 
que  par  la  crainte,  souvent  avouée,  de  voirsubsister  dans 
les  couvents  catholiques  des  foyers  de  patriotisme  anti- 
moscovite. 

Ici  encore  il  faut  admirer  l'astuce  qui  présida  au 
travail  de  la  spoliation,  et  rapprocher  soigneusement 
les  paroles  des  actes. 

Ed  1832,  le  ministre  Bludoff  présenta  au  collège 
ecclésiastique  catholique  romaiu  un  rapport  sur  l'état 
des  couvents,  a  3a  Majesté  Impériale,  disait  ce  rapport, 
avait  appris  que  les  nombreux  couvents  catholiques 
romains  étaient  en  état  de  désordre,  *t  que  tous  la 
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moyens  pris  pour  y  remédier  restaient  sans  effet,  v 
(Notez  que  cette  même  anoée  1832  vit  renouveler 
la  défense,  sous  des  peines  terribles,  de  communiquer 
avec  Rome.  )  La  cause  en  était  le  petit  nombre  des 
religieux  qui  diminuait  toujours  par  rtn/Iuence  natu- 
relle du  siècle. 

«  Il  nous  a  paru,  concluait  le  rapport,  que  le  meilleur 
moyen  et  le  plus  efRcacc  pour  remédier  k  cet  état  île  choses 
était  de  supprimer  les  monastères  superflus,  d'en  répartir  les 
religieux  dans  ceux  que  l'on  conserve,  et  auxquels  on  don- 
nera une  constitution  qui  les  mette  en  harmonie  avec  le  but 
prîmitir  de  leur  établissement,  avec  le  véritable  esprit  du 
christianisme,  et  avec  les  besoins  actuels  de  ri£glise  catho- 
lique romaine  (1).  » 

La  suppression  était  donc,  comme  on  le  voit,  dans 
l'intérêt  de  l'%lise  romaine.  D'ailleurs  on  ne  faisait 
(c'est  toujours  Bludoff  qui  parle)  qu'appliquer  une 
buUe  de  Benoit  XIV.  Le  ministre  n'oubliait  qu'une 
chose,  c'est  de  dire  que  la  bulle  de  Benoît  XlV  était 
citée  mal  à  propos  et  ne  s'appliquait  point  au  cas  pour 
lequel  on  l'invoquait,  et  que  d'ailleurs,  si  les  vocations 
diminuaient,  ce  n'était  pas  l'esprit  du  siècle  qu'il  fnltait 
accuser,  mais  bien  l'oukase  de  1 8>28  qui  avait,  pour  ainsi 
dire,  fermé  tout  accès  aux  noviciats.  Devant  des  raisons 
aussi  péremptoires,  le  collège  catholique  romain  n'avait 
qu'à  s'incliner;  c'est  ce  qu'il  fit.  11  était  alors  présidé 
par  te  prélat  Pawlow^i,  digne  successeur  de  Sies- 

(4)  Tbeiner,  I,  3S1. 
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trzencewicz,  qui  mérita  peu  après,  par  des  prévarica- 
tions iiouvelles,  d'être  élevé  au  siégë  métropolitain  He 
Hohilew.  On  tiiompba  par  les  moyens  ordinaires  de  la 
résislaiice  des  évéqaes  fidèles.  Le  prélat  Szczyt,  admi- 
iiistraleiir  de  Mohiiew,  fut,  pour  l'exemple,  arraché  de 
son  siège  et  envoyé  aux  extrémités  les  plus  reculées  de 
l'empire.  On  lui  donna  pour  successeur  l'abbé  Ka- 
mionka,  qui,  de  concert  avec  Pawlowski,  travailla  à  la 
ruine  projetée  avec  tant  d'activité  qu'à  la  fin  de  183'i, 
sur  trois  cents  couvents ,  deux  cent  deux  avaient  été 
détruits.  Qui  dira  la  brutalité,  la  rapacité,  les  scènes 
de  sang  et  de  larines  qui  marquèrent  <«tte  expui^- 
tion  de  l'ordre  monastique  entreprise,  selon  Nicolas, 
dans  l'intérêt  même  de  l'Ë^lise?  Personne,  dans  les 
provinces  polonaises,  n'a  oublié  ces  employés,  escortés 
d'une  bande  de  soldats,  tombant  à  l'improviste  sur  les 
couvents,  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  les 
moines  expulsés  sur-le-champ,  sous  escorte,  sans  pou- 
voir emporter  rien  que  ce  qui  était  à  l'usage  personnel 
de  chacun  ;  puis  les  approvisionnements' du  monastère 
livrés  au  pillage,  et  les  violences  expirant  dans  l'oi^ie. 
De  cette  époque  date  la  fortune  subite  de  bon  nombre 
d'employés  russes,  supérieurs  et  inférieurs.  On  vit  des 
officiers  de  police  vendre  des  vêlements  et  des  vases 
sacrés.  Mais  surtout  l'histoire  enregistra  pour  toujours 
l'héroïsme  de  ces  religieuses  basiliennes  de  Minsk  (1), 
dont  le  long  martyre  égale,  s'il  ne  le  surpasse,  tout  ce 

(')  Voy.  Martyre  de  $œur  Irena-Macrina  MiKtyilaika  ri  di-sn 
««mpagnet  en  Pologne,  Paris,  Geume  frères,  1 846. 
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que  l'antiquité  nous  a  appris,  non-seulement  de  la 
f^nérosité  des  chrétiens  touriuentés  pour  leur  Foi ,  mais 
aussi  de  la  froide  cruauté,  de  la  ruse  scélérate,  de  la 
patieote  effronterie  des  scribes  et  des  bourreaux  de 
l'aocienae  Rome.  Aucun  catholique  ne  s'étonnera 
que  l'évèque  apostat  Siemaszko  ait  présidé  en  per- 
sonne à  toutes  ces  horreurs.  Mais  on  se  demande  à 
bon  droit  que  penser  d'une  Église  dans  laquelle  im  tel 
homme  occupe  encore,  à  l'heure  où  j'écris,  pour  prix 
de  ses  cruautés,  le  poste  le  plus  éminent  dans  la  hié- 
rarchie sacrée,  bénit  de  ses  mains  homicides  un  peufrfe 
converti  par  de  tels  moyens,  et  conduit  dans  les  voies 
du  salut  les  nouveaux  orthodoxes,  avec  an  bâton  pasto- 
ral teint  du  sang  de  ses  enfants  !  Celui  dont  toute  con- 
science honnête  doit  avoir  horreur,  comme  du  scélérat 
le  plus  vil,  a  été  jugé  digne  de  présider  des  évèquesl 
Pourquoi  faut-il  surtout  que  la  supplique  envoyée  à 
Pétersboui^  par  l'abbesse  martyre  ait  été  renvoyée  à 
Siemaszko  avec  ces  mots  tracés  en  marge  de  la  main 
même  de  Nicolas  :  «  Saint  et  vénérable  archevêque, 
ce  que  vous  avez  fait  est  vénérable  et  saint;  j'approuve 
ce  que  vous  avez  fait  et  ce  que  vous  ferez  (1)1  » 

VJ 

MlMIM  «1  la  «Mr  VMMhMi 

Tournons-nous  maintenant  du  côté  de  Rome,  la 
seule  puissance  humaine  qui  ait  eu  le  courage  de  de- 

[t)  Martyre  dt  la  tour  Inm-Uacritta,  «te. 
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mander  compte  au  czar  de  ses  actes  contre  r%lise,' 
el  Taudace  de  lui  rappeler  qu'au  moius  en  un  point  la 
toute-puissance  lui  était  refusée. 

On  devine  assez  que  ce  ne  fut  qu'après  une  longue 
sérié  de  réclamations,  de  négociations,  de  prières  inu- 
tiles que  le  souverain  pontife  se  décida  à  publier  son 
fameux  manifeste.  Donnons-nous  donc  le  plaisir  d'ana- 
lyser en  quelques  partie  les  pièces  ofBcielles  de  cette 
diplomatie  russe,  qui  jouît  d'une  réputation  si  an- 
cienne et  si  universelle,  et  dont  le  saint-péro  a  cru 
faire  une  suffisante  justice  en  la  dévoilant . 

Nous  Tondrions  pouvoir  trouver  des  expres^ons 
mesurées,  afin  de  ne  blesser  en  rien  le  respect  qui  est- 
dû  à  l'autonté  souveraine,  quelles  que  soient  ses  fautes, 
quels  que  soient  le  nom  qu'elle  porte  et  le  pays  où  elle 
s'exerce.  Mais  quel  moyeu  de  trouver  des  expressions 
adoucies  et  délicates  pour  qualifier  des  actes  empreints 
à  un  degré  si  évident  du  caractère  de  la  fraude,  de 
l'astuce  et  de  la  plus  vile  hypocrisie  ?  Est-ce  notre  faute 
si,  dans  ses  rapportsavec  le  souverain  pontife,  et  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  l'Ëglise  catholique,  l'empereur 
orthodoxe  se  croit  affranchi  des  lois  de  la  plus  vulgaire 
probité  7 

Nicolas  n*était  pas  homme  à  laisser  échapper  l'oc- 
casion n  favorable  que  lui  offrait  sa  victoire  sur 
l'insurrection  polonaise  :  mais,  ce  que  lui  seul  pouvait 
imE^iner ,  il  résolut  d'engager  le  pape  lui-inème  dans 
la  complicité  de  l'œuvre  entreprise  contre  l'Ëglise  de 
Pologne  autant  que  contre  la  nationalité  polonaise^ 
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ni,  ce  qu'il  y  a  de  liiste  à  dire,  c'est  qu'aux  yeux  d'une 

partie  de  l'Europe,  il  y  réussit. 

On  sait  quel  souffle  révolutioDiiaire  agitait  alors  le 
monde.  C'était  le  temps  de  l'effervesceRCe  démocra- 
tique et  républicaine  qui,  de  Paris,  après  l'explosion 
de  jniUet  1830,  s'était  propagée,  latente  ou  cachée, 
mais  partout  évidente,  dans  les  divers  pays  de  l'Eu- 
rope', et  ébranlait  encore  tous  les  trônes.  Sans  aucun 
doute  l'effort  imprudent  peut-être,  mais  à  coup  sûr 
généreux,  des  Potontus  [Mur  reconquérir  lenr  indé- 
pendance, n'avait  rien  de  commun,  dans  ta  grande 
masse  de  la  nation,  avec  les  prétentions  des  sociétés 
secrètes  à  i-égénérer  l'univers  par  l'égalité  républi- 
caine ,  le  socialisme  saint-simonien  ou  la  libre  pensée. 
Mais  il  importait  à  Nicolas  de  le  Taire  croire.  Pour  le 
faire  croire,  il  lui  importait  surtout  d'en  persuader 
le  souverain  pontife  et  de  l'enlraioer  à  quelque  acte 
public  qui  pût  justifier  aux  yeux  de  l'Europe  une 
partie  de  ses  rigueurs,  et,  sous  le  manteau  de  l'ordre 
et  de  la  conservation  politique,  lui  permit,  tout  en 
activant  la  persécution  religieuse,  de  la  dérober  même 
aux  r^rds  du  pape.  Dans  ce  but,  il  fallait  effrayer 
le  pontife  et  le  tromper  :  l'effrayer  en  le  rendant 
responsable  des  mesures  dont  r%lise  serait  la  victime, 
s'il  refusait  d'agir;  le  tromper  en  lui  faisant  croire 
que  la  puissance  antisociale  qui,  en  ce  temps-là  même, 
sous  les  yeux  de  Grégoire  XVI,  ensanglantait  les  Ro- 
magnes;  qui ,  sous  les  yeux  de  son  nonce  Lambrus- 
chini,  actuellement  sou  secrétaire  d'État,  venait  de 
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soulever  Paris;  que  la  révolution  eofio,  dans  le  plus 
mauvais  sens  du  mol,  était  la  vraie,  la  seule  cause  de 
l'agitation  polonaise.  Il  fallait  le  tromper  encore  en  lui 
persuadant  que  le  dergé  polonais  avait  élél'àme  d'un 
mouvement  réprouvé  par  les  lois  de  Dieu  ;  il  fallait  le 
tromper,  enfin  en  lui  faisant  croire  que  servir  la  cause 
de  l'ordre  matériel  en  Pologne  c'était  servir  du 
même  coup  la  cause  de  la  religion.  C'est  dans  ce  sens 
que  le  prince  Gagarin,  ministre  de  Russie  à  Rome, 
dut  remettre  au  saint  père,  le  20  aviil  1833,  une  note 
dont  voici  tes  principaux  passages  : 

«  La  deraiëre  rébetKon  de  Pologne,  qui  a  présenté  on  as- 
pect aussi  menaçant,  aurait  pu  licitement  acquérir  une  im- 
mense extension,  si  elle  n'avait  été  réprimée  par  les  armées 
victorieuses  de  Sa  Majesté  Impérinle;  maix,  pour  assurer  la 
bien-être  réel  de  ses  sujets,  il  est  indispensable  d'étouffer 
jusqu'aux  derniers  germes  révolutionnaires  qui  peuvent  en- 
core exister  dans  le  pays;  c'est  par  une  influence  morale  qua 
ce  résultat  peut  être  obtenu.  En  est-il  de  plus  puissante  que 
celle  de  la  religion? 

»  Cette  source  divine  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
consolations  a  heureusement  encore  une  action  puissante  en 
Pologne,  et  rien  ne  serait  plus  désirable  que  de  voir  le  clergé 
polonais  employer  son  influence  dans  le  vrai  sens  du  rainis- 
lère  saint  dont  il  est  revêtu,  ministère  entièrement  de  paix, 
de  soumission,  de  condliation.  Malheureusement  il  n'en  a 
point  été  ainsi  pendant  les  derniers  désastres  qui  ont  affligé 
la  Pologne,  les  ecclésiattiques  de  loutti  Ui  elaue$,  oubliant  la 
sainteté  de  leur  miuion,  seiontmêlét  auxactet  letplussangui- 
nairet,  ùnt  pretque  partout  été  à  la  tête  det  menéti  révolution- 
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mmrtê,  tt  la  fureur  de  leur  exatpintioH  les  a  plu»  d'une  fait 
fartée  Bur  le»  c/utmpi  de  bataiUt,  ait  Ht  ont  Hi  aetturt  et 
vietime»  (1). 

»  Le  coeur  paternel  de  Sa  Sainteté  déplorera  sans  doute 
plus  que  personne  de  pareils  excès,  et  se  prêtera  d'auUnt 
plus  volontiers  au  désir  de  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi,  qui 
dui^e  te  sou&signé  de  prier  Sa  Sainteté  d'employer  la  voix 
de  son  aatorité  spirituelle  poar  «aqager  le  clei^  potOBai»  k 
ae  repmlir  d'aussi  coupable*  et  fiineslss  «rreara,  ut  pqpr  lai 
dire  arec  énergie  qu'il  ne  peut  la  réparer  que  par  une  entière 
soumission  aux  lois,  par  une  coopération  franclie  à  tout  ce 
qui  peut  garantira  jamais  l'obéis&ance  la  plus  sincère  et  la 
plus  réelle  à  l'ordre  de  choses  légitimes.  Le  saint-père  se 
persuadera  facilement  qu'en  soutenant  les  droits  du  trône,  il 
«téCendra  de  la  manière  la  plus  puissanle  ceox  de  la  religion. 
La  répresfiion  de  la  révolte  en  Polo^^  a  éld  un  émiiMM  aer- 
Tïce  rendu  h  toutes  les  puissances. . .  » 

Grégoire  XVI,  nous  verrons  bientôt  pourqtioi,  crut 
devoir  céder  aux  instances  du  gouvernement  russe.  H 
«dressa  donc  au  clei^  polonais  une  lettre  encyclique 
eo  date  du  9  juin  1832,  où  il  lui  rappelait,  sans  traiter 
aucune  autre  question,  les  éternelles  maximes  de  FÉ- 
gtise  catbolique,  touchant  la  soumission  au  pouvoir 

(t}  On  pciQt  citer  oa  effet  deux  ou  Iroû  eiemplea  d'ecclésiastlqma 
qni  ont  oablîA  d'âne  manière  ^ave  ee  qu'ils  devsiffDt  à  leur  carae- 
Mra.  Ton  Isa  mtres  i'o*l  paru  *  mtr  ttê  ckawtp»  4$  taioUl*  •  qae 
posr  pr«digosr  les  wiss  do  corps  «t  de  Itias  aux  bUasé»  et  aux 
axMrsalB,  couuna  ou  a  va  i  Paria  des  prâlras  et  des  religieux 
accoorir  aux  barricides,  dans  les  terribles  luttes  de  ISiS,  et  faire 
bérolquemeot  leur  devoir  en  faveur  ds  toutes  les  victimes  du  combat, 
sans  dietinctioD  de  partis. 
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temporel  daiis  l'ordre  civil.  Dans  cet  écrit,  le  souverain 
pontife  acceptait  comme  vraies  les  allégations  iotérea- 
séesdu  ministre  de  Russie.  «Nous  avons  appris,  disait* 
il,  que  les  affreuses  calamités  qui  ont  désolé  votre 
royaume  n'ont  pas  eu  d'autre  source  que  les  manœu- 
vres de  quelques  fabricateurs  de  ruse  et  de  mensonge 
qui,  sous  prétexte  de  religion,  dans  notre  âge  malheu- 
reux, élèvent  la  tète  contrela  puissance  légitime  des 
princes  (1).  ■» 

AusM  le  père  commun  des  fidèles  exhorte-t-il  les 
pasteurs  à  veiller  k  à  ce  que  ces  hommes  pervers  ne 
prop^ent  pas  des  doctrines  erronées  et  de  faux  dog- 
mes dans  leurs  troupeaux,  et,  sous  prétexte  du  bi«n 
puUic,  n'abusent  de  la  crédulité  des  simples  pour  ren- 
verser l'ordre  de  la  société  (2).  » 

Contre  ces  artisans  éternels  de  révolutions,  il  faut 
proclamer  sans  crainte  «  que  l'obéissance  que  les  boiu- 
mes  dmveot  aux  pouvoirs  établis  de  Dieu  est  un  pré- 
cepte absolu,  auquel  personne  ne  peut  se  soustraire  (S), 

(1]  *  Accepimas  illsB  non  aliaad«  profecUs  quain  aliqûibos  doK 
■n0ndacik|ue  fobricaloribus  qui,  sub  religioiiis  prœtextu,  noBtrn  bac 
MiseraiMli  sMsU,  «dvereas  l^itinam  principum  pMesUfem  cspnt 
flitollMIes.,.  • 

(S)  •  Ne  dolmi  bomines  ac  oovitatum  propagalores  Brroneas 
ifoetrinas  faleaque  dogmaia  in  grege  vesiro  disseminare  pergant,  pn- 
blicumque  bonum,  uli  soient,  prseUtieales,  alîoruiq  credulitati,  qui 
•wiplicieroB  M  niaos  cauti  âvnt,  abutantar,  ftdeo  M  eos,  preeter 
ipaoTBin  ialeotionwn,  in  regoi  pac«  Mrbanda  loùatatiaqiM  ordiM 
•twUikIo  valnti  cncoa  miniBtrM  fanlaresqu  babeant,  • 

(3)  «  Cui  nemo  pretarqium  si  forta  coniingai  aliqoid  înpcrari, 
qnod  Dei  et  ficclesiœ  legiboa  adverutur,  contraira  potaM.  ■ 
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si  c&n'est  dans  le  cas  où  l'autorité  commande  des  choses 
contraires  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise. ..  Qui  resisiit 
poteilati,  Dei  ordinalioni  resistil...  ideo  neeessitati  sub- 
diti  esMe.  Le  saint-père  cite  ensuite,  avec  saint  Au- 
gustin et  Tertullieii,  l'exemple  des  {-remiers  chn^liens 
qui,  s(His  les  prinoes  persécuteurs,  étaient  restés  étran- 
gers à  toutes  les  séditions.  C'étaient,  commeonlevotl, 
les  maximes  universelles  que  l'Iî^ise  n'a  cessé  de  pro- 
clamer, et  que  le  souverain  pontife  aurait  pu,  dans  le 
même  temps,  adresser  à  tous  les  peuples  de  l'Europe. 
Hais  il  ajoutait  celte  parole  si  importante  à  ses  yeux,  et 
qui  ne  pouvait  concerner  que  la  Polc^ne  :  «  Votre  très 
puissant  empereur  se  montrera  plein  de  bonté  pour 
vous,  il  recevra  toujours  avec  bienveillance  les  bons 
offices. que  nous  ne  manquerons  pas  d'interposer  en 
votre  faveur,  et  les  demandes  que  vous  lui  ferez  pour 
le  bien  de  la  religion  catholique  que  professe  le 
royaume ,  et  à  laquelle  il  a  promis  de  ne  refuser  en 
aucun  temps  sa  protecti<m  (1).  » 

Ma^ré  les  termes  si  généraux  où  le  pape  s'était  ren- 
fermé, dans  une  lettre  écrite  près  d'un  au  après  que 
toute  espérance  de  reconquérir  leur  liberté  politique 
était  perdue  pour  les  Polonais,  l'effet  produit  fut  dé- 
plorable et  tout  à  fait  conforme  à  ce  que  Nicolas  s'était 

(4]  ■  Fortissimaa  imperator  vrater  benigoum  se  ei^a  vos  ger«t, 
officia  DMtra  qtue  certe  iDlerponere  non  omittemug,  pwtulationea- 
qve  veetras  e  bono  caUiolicae  religîonis,  qaam  regniim  istnd  proG- 
lelor,  eulqae  patrociniuoi  sunm  millo  «nqvam  lempore  négaiurum 
promiMl,  AÇHo  lemper  animo  «xcipiX.  ■ 
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proposé.  L'empereur,  qui  d'onlinaire  proscrivait  sévè- 
reQient  la  circulatioD  de  toutes  les  pièces  émanées  de 
la  cour  romaine,  6l  lire  et  répandre  partout  cette  en- 
cyclique, en  la  présentant  comme  un  gage  assuré  de 
l'approbation  entière  que  le  pape  donnait  à  sa  poli- 
tique. Bien  plus,  on  fit  passer  ce  document,  par  lui- 
même  si  inoffensif,  pour  une  excommunication  pro- 
noncée contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au  mou- 
vement national.  Ainsi,  Nicolas  pouvait  opposer  cette 
pièce  à  ta  fois  aux  révolutionnaires,  que  seuls  elle  at- 
teignait réellement;  aux  amis  de  l'indépendance  qu'il 
affectait  de  confondre  avec  les  premiers;  au  clergé, 
dont  les  sentiments  patriotiques,  incontestablement 
vivants  au  fond  des  cœurs,  mais  traduits  en  fait  ex- 
térieur par  une  infime  minorité  seulement,  furent  tra- 
vestis en  sanguinaires  complots  ou  en  folles  utopies;  à 
tous  les  catholiques  de  Pologne  eoQn,  qui  purent  se 
croire  abandonnés,  sinon  trahis  par  leur  père,  et  deux 
fois  condamnés,  pour  avoir  forfait  au  devoir  du  cfaré- 
tien  et  sympathisé  avec  la  cause  nationale.  Ainsi,  la 
seule  voix  que  redoutait  Nicolas  semblait  n'avoir  parlé 
que  pour  lui,  et  le  souverain  pontife,  défenseur  né  de 
toutes  les  infortunes  que  consacre  l'Évangile,  parut  en 
avoir  déserté  la  plus  grande,  celle  des  fils  vaincus  et 
décimés  de  Sobieski! 
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VU 


Peut-être  quelque»  lecteurs  s'étonneront-ils  de  l'in- 
terprétation que  nous  donnons  à  la  lettre  encyclique 
de  1633.  On  s'est  tellement  habitué,  dans  certains 
partis,  k  faire  de  Grégoire  XVI  l'adversaire  obstiné  de 
l'indépendance  et  des  droits  des  peuples,  qu'on  croi- 
rait volontiers  que  ce  grand  et  saint  pontife,  capaUe 
de  se  laisser  circonvenir  par  les  intrigues  de  la  Russie, 
alors  appuyée  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  (1),  l'était 
aussi  d'oublier  que,  s'il  y  a  des  devoirs  de  soumission 
pour  les  peuples  envers  le  pouvoir  établi,  quel  qu'il 
soit,  ne  fût-ce  qu'un  pouvoir  de  fait,  il  y  a  aussi  des 
droits  pour  les  peuples,  lorsque,  foulés  aux  pieds  par 
des  maîtres  iniques,  au  mépris  des  droits  sacrés  de  la 
conscience  et  de  la  foi  jurée,  dans  un  accès  d'indigna- 
tion trop  té^time,  ils  osent,  comme  les  Macbabées, 
revendiquer  à  la  fois  leur  patrie  et  leur  Dieu.  Sur  ce 
point,  tes  principes  de  la  théologie  catholique  sont 
connus,  ce  n'est  pas  le  lieu  de  les  exposer  ici  ;  nous 
afOnnons  qu'il  n'entra  pas  dans  la  pensée  du  sou- 

(I)  Jusqa'en  t837,  raccèset  le  Béjoorde  Rome  furent  interdits. 
sauf  de  rares  eiceplions,  ans  émigrés  polonais.  Leur  présence  ne 
manquait  jamais  d'y  provoquer,  de  la  pan  d'une  de^  trois  légatiou 
hostiles  aux  Polonais,  des  réclamations  que  la  police  du  Rome  avait  la 
condescendance  de  traduire  en  ordre  de  départ. 
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▼enûn  pontife  d'y  chmger  une  syllabe  (t).  Mais  ce  qui 
vaut  mieux  que  notre  affirmation,  c'est  le  témoignage 
de  Grégoire  XVI  lui-même.  La  chose  est  assez  impor- 
tante pour  que  uous  le  rapportioDs  avec  quelques  dé- 
tails, au  risque  d'être  trop  long  ou  de  nous  répétor. 
Ce  ne  sera  pas  acheter  trop  cher  te  bonbeur  de  dé- 
truire par  là  des  imputations  contrtùres  à  l'honneur  de 
la  papauté,  et  de  réfuter  quelques  calomnies,  malheu- 
reusement trop  exploitées  aujourd'hui.  Dans  ce  but, 
nous  ne  ferons  pas  autre  chose  que  d'insérer  ici  le  ré- 
cit ioédit  d'une  double  audirace  accordée  par  Gré- 
goire Xyi  à  uo  enfant  de  la  Pologne,  que  nous  uvoos 
aiuii  fidèle  aux  lois  de  l'Ëgliw  qu'au  sentiment  natio- 
nal, et  qui  étut  accouru  aux  pieds  du  përe  commua 
pour  lui  exposer  respectueusement  les  plaintes  de  ses 
compatriotes.  C'est  du  général  comte  Zamoyski  que 
nous  tenons  ce  récit.  Ecrit  sous  sa  dictée,  nous  le 
reproduisons  simplement.  C'est  à  1837  que  remonto  la 
date  de  cet  entretien. 

a  Dès  le  leodemain  de  mon  arrivée,  le  cardinal  Lan- 
bmsctrini  me  reçut  et  me  dit  que  le  saint-{>ère  me  ver- 

[O  Sur  ce  sojet,  voyes  le  P.  Ventura,  dans  «m-  Ettat  tur  U 
pOMvôfr  iiu6Hc,  p.  S9B  et  eaiv.,  nposint  les  théoriw  de  Suirei,  et 
■ppltqaaot  mi  prinripaa  t  la  «{oestion  da  laviiir  «i  U  poavoff  da  car 
wr  la  PotogM,  inique  dan»  son  origîDe,  a  pv  deveair  légiitma  par 
les  8CU«i  aiitMéqneols  du  aoQverain,  et  la  réaigosUon  forcée  daa 
populations.  —  Voyez  suasi  de  judicieuses  réOeiiona  dans  là.  Cré- 
tineau-Joly,  \'E§lise  romaine  dmani  ta  riwluiion,  t.  II,  p.  Sil, 
I"  «ditioo. 
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rait  le  jour  suirant.  J'éUis  muni  d'un  cwlaîn  nombre  de 

renseignements  et  de  documents  constatant  la  persécution 
ouverte  exercée  contre  les  catholiques  en  Pologne.  Une  lettre 
roéme  de  l'un  de  nos  principaux  évdques,bientâtBprèschassé 
de  son  diooèse,  Mgr  Gulkowski,  évéque  de  Podlachie,  m'a- 
vait été'  remise  par  un  compatriote,  arrivé  de  Pologne,  pour 
la  ftire  parvenir  au  saint-père.  Grégoire  XVI  lut  cette  lettre 
avec  une  vive  émotion,  et  m'en  dit  aussilât  le  contenu.  L'é- 
vèque  adressait  au  saint-père  comme  une  plainte  de  se  v<Hr 
obsédé  sans  cesse  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de  son 
ministère,  par  des  assertions,  des  pièces  même,  présentées 
par  les  autorités  russes,  tendant  à  lui  démontrer  que,  par 
sa  résistance  aux  ordres  de  l'autorité  civile,  il  encourait  le 
Uàma  du  souverain  pontife.  Le  pape  ne  d^isa  point  le  cha- 
grin qu'il  éprouvait  :  ■  Que  puis-je  faire,  me  dit4l,  envers  un 
>  gouvernement  qui  m'aborde  toujours  en  me  menaçant  de 

■  se  venger  sur  mes  Als  de  Pologne,  si  je  refuse  de  les  inviter 

■  à  la  soumission?  Cette  soumission  au  pouvoir  établi  est  le 

■  précepte  de  l'Église,  qui  ne  le  sait?  Je  crois  donc  pou- 

■  voir,  pour  ajourner  du  moins  les  violences  de  l'ennemi, 

•  railler  ce  précepte,  mais  je  n'entends  pas  assurément 

■  blftmo*  ni  réprimander  ceux  de  mes  Bis  ou  de  mes  chors 

■  évéqoes  qui  font  leur  devoir,  en  résistant  aux  mesures  qni 

•  portent  attt;inle  aux  droits  et  au^  intérêts  de  la  religicHi. 

•  Mais  comment  me  faire  comprendre,  quand  toute  commu- 

•  nication  directe  m'est  interdite  avec  eux?  • 

■  J'offris  au  pape,  s'il  voulait  me  con6er  du  moins  une  ré- 
ponse à  cette  lettre,  de  la  faire  parvenir  sûrement  à  l'évéque 
de  Podlachie.  Le  saint-ptoe  me  promit  cette  réponse.  Le  ta- 
bleau que  je  lui  traçai  de  la  situation  des  catholiques  en  Po- 
logne l'intéressa  vivement.  Il  me  recommanda  d'en  remettre 
h  la  secrétairerie  d'État  les  preuves,  et  me  dit  de  revenir  sous 
peu  de  jours. 
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>  Quelques  jours  après,  je  recevais  de  ses  mains  la  lettre 
qo'il  arait  préparée  pour  l'évéqae  de  Podiacfaie  et  qu'il  eut  la 
bonté  de  me  lire  en  me  la  remettant.  Cette  lettre  avait  pODr 
but  de  consoler  et  de  fortifier  l-'érAque,  en  l'assurant  que  le 
saint-père  complaît  sur  sa  fidélité  et  sur  «on  dévouemeat  pour 
défendre  les  intérêts  de  l'Église.  Ce  fut  alors  que  je  me  sentis 
le  courage  de  dire  au  pape  qu'une  douleur  semblable  k  celle 
que  loi  exprimait  cet  évéque  avait  été  ressentie  par  la  Polo- 
gne ratière,  k  l'occasion  de  la  lettre  apostolique  qu'il  avait 
adressée  aux  évéqnes  de  Pologne,  en  juin  1833.  J'avais 
appric  à  Rome  que  des  personnages  considérables  du  sacré 
collège  avaient  osé  reprocber  au  pape  sa  lettre  aux  évéqnes 
de  Polt^ne.  L'un  d'entre  eux,  le  patriarche  de  Jérusalem, 
.prélat  d'un  grand  Age,  avait  hautement  blàmé,  en  consistcnre, 
cette  lettre  apostolique,  et  dit  au  saint-père  :  ■  Le  bruit  se 

>  répand  que  des  millions  de  catholiques  en  Pologne,  ceux 

•  surtout  du  rit  uni,  sont  entourés  de  m«iaces  et  de  séduc- 

■  tioDs.  Il  est  il  craindre  que,  blessés  dans  leurs  affections  les 

>  plus  chères,  un  grand  nombre  ne  faiblisse.  La  perdition  de 

•  ces  ftmes  et  des  nombreuses  générations  qui  les  suivront 

■  peut-être,  restera  k  votre  charge,  saint-père,  pour  avoir  (>u 

>  le  malheur  de  signer  cette  lettre  apostoliquel*  Ce  fut  Ik,  je 
le  répète,  ce  qui  me  fit  oser  exprimer  au  pape  tout  ce  que  je 
«entais;  mais  ce  fut  aussi  mon  attachement  filial  à  sa  per- 
sonne sacrée  qui  ni'ins^Hra  la  confiance  de  lui  dire  que  tous 
les  Polonais,  et  moi-même,  avions  éprouvé  la  douleur  la  plus 
protonde,  lorsque,  sentant  que  nous  défendions  notre  drmt 
et  qne  nous  remplissions  un  impérieux  devoir,  nous  avions 
encouru  sa  désapprobation  I  Grégoire  XVI  fut  visiblement 
énni ,  des  larmes  parurent  dans  ses  yeux,  il  fit  un  pas  vers 
ntoi,  me  saisit  avec  tendresse  par  les  deux  épaules,  puis,  avec 
ni)  r^rd  qui  exprimait  le  reproche,  il  me  dit  vivement  : 

•  Maitjt  ne  vmt  ni  jomait  déiappnmoi».  Je  ne  voua  ai  pas 
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•  DOiDprU  d'tbon),  Mit  «tt  vrai  ;  maU  ^aoB-mbiam,  pmduit 

>  votr»  Ivttê,  «m-vout  flufflianinient  song^  h  m'MBinrt 
«  Oui,  fâi  été  trompé  tur  votre  compte  ;  mes  propret  serritean, 

•  ceax  k  qni  J'Mait  tenu  d'tecorder  ma  oonHaniM,  bs  sont,  «m 

■  ansù,  laiHé  Ironiper  et  m'ont  induit  en  errear.  J'ai  déploré 

•  nta  nalhoun;  n»h  enfin,  voua  aviei  flaeooml>é;  toat  aem* 

•  MaU  fini  poar  Tooa  ;  la  ratîgion  Fwtait  •eul»  k  starer  devant 

•  un  ninqueur  irrité.  L»  raenacia  m'ont  ébranlé;  j'w  fréiqi 

■  d4a  panéeutioiM  qui  allaiflot  fond»  sur  roua  et  dépanar 

■  tout  ce  qw  nma  enduriec  déjfc.  J'ai  eédi  à  mm  véritaètê 

■  tammofÛM;  m  mm  dicUerait  qia,  pow  gpwnmwew,  tmu  Im 

•  Mftm  it  Pologne  leiwnt  dépmtéi  m  Siéérit,  lija  ne  Uvr 

>  adrunti»  dn  ordre*  de  tonmiuùm.  Je  me  denundai  os  qna 

■  deviendrait  votre  inrortunée  nation,  privée  de  aaa  pasleun 

■  et  tellement  séparée  de  ron.  que  la  voix,  depuia  longtempa, 

•  n'arrivait  plus  juaqu'k  moi.  J'ai  cm,  dans  ma  oonacieooe, 

•  pouvoir  et  devoir,  devant  de  tels  dangers,  ooniealir  à  pn>> 

•  Boncer  quelques  pardae  de  résignation  adreuéea  à  voa  évA- 

■  ques,  et  leur  rappeler  oe  que  le*  apdires  ont  commandé  aux 

>  ehrétiena  et  ta  dont  l'Ëgliee  a  fait  sa  ràgle  invariaUe.  k  ae- 

•  voir  :  que  le  devoir  du  clirétien,  devoir  de  ocmicianoe  et  non 
)  pu  de  srainle  aealement,  aU  d'obéir  au  pouvoù  établit 

■  Diaia  je  oe  manquai  paa  d'B)outer  que,  dam  aiieun  en»,  U 

■  mitait  permit  à  ee  pouvoir  d'ordonner  ce  qui  était  «m/mi'rf 
»  aux  loti  dt  Diw  et  de  fÉglite.  » 

»  Et  d<HU  ee  moment,  le  p«pe  ouvrant  ton  pecr^ire,  «n 
tira  un  eiamplarre  mprivaé  de  cette  lettre  apuMolique,  aur 
leqoel  se  trouvait  aouligné  de  ta  maiq  le  pastage  qu'il  veoeit 
d'en  eiler;  puicil  r^nt  : 

■  Que  fallait-il  de  plus  il  voa  oonioiencea?  Las  droits  de 
(  l'Ëgliae  et  de  la  religion  n'étaifinMls  pas,  au  moment  même 

■  où  m*  lettre  voua  parvenait, sutBsaiuraent  foulés  uux  piedsf 

■  Hait  ai,  d'une  part,  je  pourrai*  me  plaindre  d'avoir  peut. 
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•  4tn  qiiMqH«fo4a  Mé  oublié  da  tous,  d«  n'svoir  ptt  été  ren- 
■  saigné  (wr  Toas^miae*  aomnia  j'sunif  dA  VMn;  d»  rinOii, 

•  ^"«1  pna-étrt  h  irait  4t  vaut  rtproeker  et  n'avoir  lu  tmu 

•  Mention  et  de  n'auoirpiu  vu,  dont  le  retard  mime  quej'anau 
>  mit  à  me  prommeer,  la  contrainte  à  laquelle  famà»  enfin 
t  cédé  (1).  » 

»  Heurenx  d'entendra  cas  paternelles  assurances,  loacbé  da 
la  douleur  «t  de  l'émotion  avei!  laquelle  le  pape  avah  paHé, 
ja  lai  daeiaiidai  s'il  Ba'aalorisail  k  répéter  oa  que  j'ania  aih- 
lapdu,  at  j'ajo^i  qge  «es  éclairoÎHeineuts  seniMt  pour  mm 
coTDpatrioles  nna  (raoïje  coosolation  et  une  Torce  néceasaire, 
peat-étre,  dam  les  épreuves  qui  les  attendaient  Grégoire  XVI 
m'y  autorisa  en  ajoutant  :  •  Vous  le  ferex  avec  dîscenie- 
»  ment.  ■ 

«  Six  mois  plus  tard,  la  lettre  que  m'avait  conâé*  la  ptpa 
portait  aea  fruits.  L'évAqua  de  Podiacbie  avait  eu  la  courage 
de  demtnd^  au  pape  comment  il  devait  interprélfir  ses  ordm 
de  souniission  au  gouvernement  qui  tdmirtistrait  la  Pologne, 
et  dont  ce  gouvernement  se  faisait,  à  tout  propos,  une  arme 
coDlre  lui,  prétendant  qu'en  résbtant  aux  mesures  destruc- 
tives de  la  religion  dans  son  diocèse,  il  se  mettait  en  désobéis- 
sance flagrante  avec  les  ordres  écrite  du  saint  pontife.  Les 
anoouragMneata  ««ifideiitiels  et  l>  UnédietioB  du  atlntv 
père  lui  avaieiit  donné  uns  fopv  nouvella,  Poiwé  k  bout,  il 
n'iiénu  pmnt  )  produire  I»  lettre  même  qu'il  v»H  nçua.  U 
prince  Paskievricy,  vice-roi,  cessa  .dès  lors  d'obséder  l'évéque, 
adressa  à  Rome  les  plus  vils  re^irodies  sur  la  correspondance 
secrfete  du  saint-si^  avec  les  évéques  de  Polo^e,  et,  peu  de 
temps  après,  obtint  de  l'empereur  Nicolas  l'exil  définitif  d« 
l'évéqna  de  Podlaabia,  an  lai  pMmaUaRt  d'allw  finir  SM 
jours  dans  ta  Pologne  aiilrichïetine,  > 

(I)  En  effet,  Varsovie  avait  lacrombé  le  8  septembre  (ISt,  el  la 
Uttra  aposioliqna  avait  été  sigitéa  la  9  jaiii  *  8SS. 
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Le  récit  du  géoérsl  Zaaioyski  a  reçu  de  la  cour  pon- 
tificale elle-mdme  une  confirmation  muette,  mais  écla- 
tante :  l'encyclique  de  Grégoire  XVI  aux  évéques 
polonais  ne  figure  pas  dans  le  bullaire  de  ce  pape.  Ce 
n'est  pas  assurément  que  la  cour  romaine  ait  voulu 
en  rien  rétracter  les  principes  toujours  enseignés  par 
l'Église  et  rappelés  par  la  lettre  pontificale,  sur  la 
soumission  due  an  pouvoir  établi,  en  ce  qui  ne  blesse 
pas  les  droits  de  la  conscience.  Maïs,  par  cette  sup- 
pression, on  reconnaissait  hautement  la  nullité  d'uu 
acte  arraché  par  la  ruse,  sur  un  faux,  exposé  qui  avait 
entièrement  dénaturé,  aux  yeux  du  pontife,  le  réel 
caractère  de  l'insurrection  polonaise. 

Les  explications  que  nous  venons  de  donner  fixeront 
devant  l'histoire,  nous  l'espérons,  la  vraie  signification 
de  Tencyclique  de  1832.  Mais  si  quelques-uns  étalent 
encore  portés  à  s'indigner  de  l'accent  trop  humble  de 
Grégoire  vis-à-vis  du  plus  cruel  ennemi  de  la  Pologne, 
nous  nous  permettrons  de  leur  citer  un  grand  écri- 
vain, non  moins  connu  pour  son  sincère  amour  de  la 
liberté  des  peuples  ((ue  pour  son  attachement  à  l'Ë- 
glise;  nous  leur  rappellerons  ce  rapprochement,  d'une 
vérité  si  touchante,  par  lequel  le  R.  P.  Lacordaire, 
longtemps  avant  que  l'histoire  pût  parler,  sous  la  seule 
inspiration  d'un  cœur  filial,  sut  rendre  son  caractère 
véritable  à  l'acte  tant  reproché  au  souverain  pontife. 

«  A  supposer  m^me,  ce  que  je  ne  crois  pas,  que 
dans  l'espérance  d'apaiser  un  prince  irrité  contre  uue 
portion  de  son  troupeau,  le  pasteur  ail  excédé  par  les 
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eipresstoDs,  je  ne  me  persuaderai  jamais  que  Priam 
fit  une  action  indigne  de  la  majesté  d'un  roi  et  des 
eatrailtes  d'un  père  quand  il  prit  la  main  d'Achille, 
en  lui  adressant  ces  sublimes  paroles:  «  Juge  de  la 
•  grandeur  de  mon  malheur,  puisque  je  baise  la  main 
«qui  atué  mon  fils  (t)I» 


La  concessioQ  tant  désirée ,  qui  venait  d'être  faite 
au  gouvernement  russe  par  le  souverain  pontife,  lui 
parut  une  occasion  favorable  pour  faire  remettre  à 
l'ambassade  russe  une  note  confidentielle,  en  date  du 
mois  de  juin  1 832,  concernant  les  atteintes  faites  à  la 
religion  dans  les  domaines  impériaux.  Cette  réclama- 
tion ne  portait  que  sur  les  faits  les  plus  certains  et  les 
{^us  authentiques;  On  la  laissa  sans  réptmse.  Elle  fut 
suivie  d'une  autre  note  du  6  septembre  1833,  où  de 
nouveaux  griefs  étaient  articulés.  H  était  trop  évident 
que,  des  promesses  faites  an  nom  de  l'empereur, 
aucune  n'avait  été  tenue.  Bien  plus,  par  l'effet  même 
de  la  condescendance  de  Gr^oire,  dont  l'encyclique 
n'avait  pas  peu  contribué  à  faciliter  en  Polc^e  le 
rétablissement  du  pouvoir  impérial,  la  situation  des 
catholiques,  qui  avaient  cessé  d'être  craints,  était 

(<)  Itllre  tur  It  laM-tiége, 
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deveoue  plus  mauvaise.  A)d«,  oo  avait  trompé  le 
pape  sciiemnieDt ,  et  Von  se  servait  ouvertemeot , 
contre  r%Use  «  des  armes  qu'on  lui  avait  demuidéds 
contre  la  révolution.  11  était  évident ,  comme  la 
luoùère  d«  solaU  H>k  la  révo)uti<H)  n'avait  été  qu'un 
prétexte  pour  emprunter  au  cAuX  de  la  religion  de 
quoi  afiaiblir,  non  pas  la  Dévolution,  mais  l'Ëglise. 

Tout  autre  eût  pu  se  trouver  embarrassé ,  mais  la 
diplomatie  russe  ne  s'effraye  point  des  situations  équi- 
voques. Le  ministre  Gourieff  fut  donc  chaîné  de 
remettre  au  pape,  en  réponse  à  ses  griefs,  un  mémoire 
4{a'oD  pourrait  citer  comme  une  pièce  de  baul  co- 
mique, si,  aoos  ces  paroi»  ambiguë  et  déloyales,  «t 
souvent  sous  on  aileace  afiecté,  ne  se  cacbait  l'ipcK 
lOgie  opioi&tre  de  meenraf  qui  opprimaient  1»  cm- 
sùenee  de  millimis  d'hommes,  et  T&isaieDt  couler  le 
sii^  baniaia.  Voici  le  début  de  ce  mémoire,  qui  est 
en  date  ds  mois  de  mai  IS^  : 


■  Une  simple  note  renfermée  dans  un  nuémoire  du  minis- 
fère  impériat  relilif  «u  proî«t  d'ane  nouTelle  circonscription 
ém  (tiaoèw»  en  Russie,  et  qui  oteens  que,  depuis  quelqae 
ump».  on  renwrqae  panw  tes  Mijels,  «t  roéroe  parmi  le 
clergé  du  rit  lalin  de  la  litbiiBnie,  un  certain  reUchement 
des  mœurs  et  de  l'aSaiblitseinent  de  la  foi,  paraît  avoir  fourni 
au  saiot-ûé^e  l'occasion  et  te  texte  d'un  mémoire  volumineux, 
dans  lequel  on  essaye  d'attribuer  l'origine  de  ces  mttux  aux 
mesures  du  g^ouTemement  impérial  et  aux  règlements  recem- 
mmt  émanés  de  lui,  sur  l'organisation  et  les  rapports  du 
clergé  catholique  dans  l'empire. 
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É  Le  |>ré«ait  mémoire  a  pour  but  d'eumiiMr  avw  fnu- 

dùieet  impartialité,  et  de  répondre  point  par  point  k  cbacun 

des  huit  griefs  articulés  par  la  cour  de  Rome  k  la  cbarge  du 

gouTemement  russe  (1).  » 

Lb  suite  du  mémoire  tient  tout  ce  que  promet  un 
début  si  hautain.  On  remarque,  d'un  bout  à  l'autre,  que 
l'envoyé  impérial  feint  l'ignorance  sur  les  points  les 
plus  embarraasanls,  alors  même  que  toute  l'Europe  les 
connaît,  quand  il  ne  les  pasw  point  soi»  un  {H-udent 
slence  :  ce  qui  ne  l'empAcbera  pu  de  conclure  d'une 
manière  triomphante,  mais  tout  à  fait  inattendue,  pu* 
ces  paroles  : 

■  Mous  aimons  k  croire,  d'aprfes  ce  qiii  précède,  que  noua 
looimes  parvenu,  auCanl  que  cela  dépend  d'une  argumenta- 
tion basée  sur  la  bonne  foi  et  sur  la  connaissance  des  faits,  à 
détruire  les  préventions  du  saint-st^  contre  les  intentions 
et  les  vues  du  gouvernement  impérial.  * 

Les  points  que  le  ministre  russe  passe  sous  «leotïe 
sont,  comme  le  remarque  l'allocution,  •  ta  demande 
explicite  d'envoyer  un  chargé  d'affaires  du  saint-siége  k 
Pétersboui^  >  »  ce  sont  aus»  les  persécutions  dirigées 
contre  la  religion  dans  le  royaume  de  Poloffue  propre- 
ment dit,  m  faveur  duquel,  remarque  la  note  romÙDe, 
«  était  mtonneltemeot  engagée  l'aoguste  parole  de 
SaBlajesté  impériale  et  royale.  »  Remarquons  encore 
que  dans  ces  persécutions  signalées  par  le  pape,  et  dont 

{l)TbMMr,  U,  ne. 
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l'envoyé  russe  ne  parle  pas,  est  compris  l'enlèTeinenl 
de  ces  milliers  d'enfants  polonais,  dont  le  sort  excitait 
alors  dans  l'Europe  entière  le  soulèvement  de  la  plus 
légitime  indignation. 

Qui  le  croirait  ?  Parmi  les  choses  qu'ignore  le  diplo- 
mate, il  faut  compter  la  suppression  des  couvents. 

a  Bien  qu'on  ne  puisse  préciser  de  quelle  suppression  de 
couvents  il  est  question  dans  le  mémoire  du  saiiit-sîége,  nous 
supposons  qu'on  veut  parler  des  quatre  couvents  de  la  ville 
deBrest-LItowski,  supprimés  en  1830  parce  que  leurs  bfttî- 
menls  entraient  dans  le  plan  de  la  fortilication  de  la  ville,  et 
six  couvents  supprimés  en  1831  pour  avoir  participé  à  !■ 
révoile.  Les  bieus-funds  appartenant  aus  premiers  ont  été 
conservés  à  leurs  ordres  respectîrs,  et  non-seulement  on  ne 
leur  a  rîep  pris,  mais  ils  ont  encore  reçu,  d'après  l'eslimation 
qui  en  a  été  Taite,  la  valeur  des  bfttîments,  qui  onl  dû  subir 
les  effets  de  la  loi  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. En  outre,  les  religieux  de  ces  couvents  onl  obtenu,  à 
leur  translation  dans  d'aulres  monastères,  une  rémunération 
suffisante,  et  les  Trais  de  route  nécessaires. 

I  Quant  aux  couvents  supprimés  pour  leur  participaUon  k 
la  révolte  contre  le  gouvernement,  les  lois  du  pays  les  con- 
damnaient à  la  peine  delà  confiscation.  Malgré  cela,  une  partie 
de  ces  biens  a  été  assignée  à  l'accomplissement  des  obligations 
qui  leur  étaient  imposées  par  les  fondateurs,  à  l'entretien  du 
dei^é  séculier  et  des  couvents  convertis  en  églises  parois- 
siales. D'autres  couvents  qui  ont  Tait  cause  commune  avec 
les  insurgés,  et  dont  le  nombre  était  très  considérable,  (Hit 
été  amnistiés  par  S.  M.  l'empereur  et  subsistent  encore  an- 
jourd'bui.  » 

Notez  que  la  pièce  que  nous  analysons  est  datée  de 
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mai  f  833,  et  que  les  oukases  qui  suppriment  p/iw  de 
deux  cents  couvents  latins  datent  de  février  1 832  (1  )  ! 

Le  satDt-père  se  plaint  de  ce  qu'on  enlève  leurs 
biens  aux  couvents,  et  la  plainte  se  conçoit,  puisque 
l'oukase  de  1832  qui  supprime  les  couvents  tnufiVes 
ordonne  «  de  faire  passer  les  biens  immeubles  et  autres 
possessions  des  couvents  qu'on  supprime  sons  ta  direc- 
tion du  Trésor.  » 

Voici  la  réponse  du  diplomate  : 

n  Dans  l'ignorance  oîi  nous  nous  irouvons  sur  les  bénéfices, 

couvents  et  œuvres  pies  dont  il  est  ici  question,  puisque  aucun 

de  ces  étubllssements  n'a  été  spécifié,  nous  ne  croyons  pou- 

.   voir  mieux  Taire  que  de  donner  i';i  un  exposé  succinct  de 

tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  sujet. 

»  Loin  de  priver  les  églises  de  leur  propriété,  le  gouverne- 
ment russe  se  Tait  au  contraire  un  devoir  de.déreiidre  les 
droits  du  clergé,  à  l'égal  des  intérêts  du  fisc,  toutes  les  fois 
qu'ils  se  trouvent  en  litige  avec  des  particuliers.  C'est  grice 
à  cette  protection  que  le  clergé  cattiolique  a  gagné  dans  le 
court  espace  de  peu  d'années,  et  par  l'intercession  dû  minis- 
tère des  culles  étrangers,  plusieurs  centaines  de  procès  des 
plus  compliqués  et  des  plus  douteux.  » 

Mais  il  y  a  des  choses  que  le  diplomate  ne  cache 
point,  qu'il  sait,  et  qu'il  ne  craindra  pas  de  dire  au 
pape.  Les  voici  :  Le  pape  se  plaint  de  ce  que  la  com- 
munication libre  avec  le  saint-siége  est  Interdite  aux 
catholiques:  plainte  If^itime,  s'il  en  fut,  puisque  la 

(1)  Le  nombre  lolal  de?- rouv^nl»  ét^il  de  412. 
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communication  avec  Rome  est  de  l'essence  même  du 
catholicisme,  et  que  Déaumcius  les  relatioDs  directes 
des  enfants  avec  le  père  sont  un  crime  puni  de  la 
Sibérie.  Mais,  répond  le  diplomate,  quoi  de  plus  facile 
à  justifier  qu'une  telle  mesure  1 

«  Le  premier  motif  de  cette  mesure  a  été  fourni  au  gou- 
vememenl  par  les  sujets  catholiques  eux-mêmes ,  qui  por- 
taient plainte  à  S.  H.  l'impératrice  Catiierine  11  contre  les 
membres  de  leur  propre  clergi's  sor  ce  que  plusieurs  d'entre 
eux,  s'étayant  sur  des  pouvoirs  qu'ils  avnient  reçus  de  Rome, 
considéraient  comme  leur  propriété  particulière  ce  qui  appar- 
tenait aux  Églises,  empruntaient  de  l'argent  sur  l'hypothèque 
de  ces  biens,  et  quittHienl  ensuite  le  teiritoire  de  l'empire 
sans  rendre  compte  de  leur  gestion,  laissnnt  peser  sur  les 
paroissiens  les  charges  qu'ils  avaient  contractées  dans  leur 
propre  intérêt.  ■ 

>  Quant  auit  actes  émanés  du  saim-siége,  il  est  hors  de  doute 
qu'ils  renferment  souvent  des  principes  et  des  expressions 
qui  no  sauraient  être  admis  par  le  gouvernement  impérial,  rt 
même  incompatibles  aver:  les  règles  de  tolérance  religieuse,  scru- 
puleussment  obxervées  en  ftvssie  (sic),  et  en  vertu  desquelles, 
en  assurant  le  libre  exercice  à  tous  les  cultes,  le  gouverne- 
ment ne  permet  à  aucun  d'eux  d'empiiHer  sur  les  droits  de 
l'Église  orthodoxe  ou  sur  ceux  des  autres  croyances. 

«  Du  reste,  le  gouvernement  russe  a  de  tout  temps  su 
apprécier  la  distinction  des  rapports  religieux  d'a\'ec  les  rap- 
ports politiques.  Une  longue  expérience  lui  a  démontré  que 
lion-seulenienl  la  religion  chrélienne,  mais  que  tuute  autre 
croyance  religieuse,  sert  d'appui  au  trdne  et  de  garantie  au 
repus  public.  Dans  cetle  conviction,  loin  d'opposer  des  difli- 
cultes  aux  catholiques  romains  qui,  piMir  leurs  besoins  spiri- 
ttiels,  ont  recours  à  Rome,  le  gouvernement  impérial  emploie 
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m  amlrairt  Kg  bont  offices  pottr  leur  procurer  dans  ce  but  toutn 
Iti  fatilités  possibles,  et  en  leur  offrant  le  secours  dé  sa  média- 
tion, il  te  charge  lui-même  de  la  transmission  de  leurs  demandes  et 
i(  l'argent  gui  II  en  voient  aux  tribunaux  romains  santexiger  poat 
alaaitcune  rétribution.  La  légaliun  même,  accrédilée  auprès  du 
saint-siège  par  feu  l'empereur  Alexandre,  a  pour  principal  objet 
de  prêter  ses  bons  oIHkcs  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  appels, 
en  cour  de  Rome,  des  catholiques  de  l'empire  (1).  ■ 

Ainsi,  loin  que  les  plaintes  du  pape  sur  le  peu  de 
liberté  laissée  aux  catholiques  soient  foudées,  le  mi-  ' 
fiisb-e  russe  nous  apprend  que  la  tolérance  universelle 
est  un  dogme  religieusement  respecté  parla  Russie, 
qu'elle  lui  est  chère  jusqu'au  scrupule.  S'abstenir  de 
la  violer,  ce  serait  peu  :  le  gouvernement  russe  ne  veut 
pas  même  paraître  la  violer,  et  c'est  pourquoi  il  est 
réduit  à  supprimer  des  actes  émanés  du  saint-siége,  à 
cause  de  leur  expression  évidemment  incompatible 
irec  les  r^les  d'une  si  sage  liberté  !  I^e  père  comnmn 
se  plaint  de  ne  pouvoir  conirauniquer  librement  avec 
les  eufanls  :  plainte  inexplicable  !  Le  gouvernement 
russe,  loin  de  s'y  opposer,  procure  à  ces  communica- 
tions, qui  ne  le  sait?  toutes  les  facilités  possibles  ;  il  veut 
bien  condescendre  jusqu'à  s'en  faire  l'intermédiaire,  et 
même,  chose  qu'on  n'eût  pas  attendu  d'un  pouvoir 
xdiismatique,  il  fait  tous  les  frais  ! 

Enfin,  si  l'on  veut  savoir  jusqu'à  quel  point  un 
diplomate  russe  peut  se  croire  le  droit  de  persiCQer 

(t)  Theiner,  11,  178. 
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(le  mot  n'est  pas  trop  fort)  le  père  commun  des  fidèles, 
qu'on  entende  le  comte  GouriefT,  représentant  son 
midlre  orthodoxe  et  pontife,  et,  en  celte  qnalilé, 
devenu  lui-même  théologien,  donner  à  Grégoire  XY! 
la  leçon  suivante  de  droit  canonique,  et  citer  en 
exemple  à  suivre  au  pape  de  Bome,  en  que  'le  pnpc 
de  Pétersbourg  a  souvent  prati(|ué  chez  lui  : 

«  Parmi  les  attrtbulions  qui  sont  oonsûlérées,  par  la  cour 
de  Rome,  comme  relcvnnl  ilii  )>ouvi)'tr  p|>iscopal,  on  cite  plus 
spécialement  Ih  réforme  des  mœurs.  In  discipline  e:(;lésias- 
tique,  et  les  aRaires  mnlri moniales.  Il  paraîtrait  quo  les 
vœux  de  la  cour  de  Rome  tendraient  à  remettre  en  vigueur  à 
leur  égard  les  stipulations  de  quciques-ims  des  anciens 
conciles,  ou  d'autres  décrétales  tombées  aujourd'hui  en  df^ué- 
lude,  Vouloir  faire  revivre  cette  latitude  du  pouvoir  épisenpal. 
serait  empiéter  stir  le  domaine  du  pouvoir  politique,  appelé 
à  régler  en  dernier  retiort  les  rapports  des  différentes  nulo- 
ritét  entre  elles,  et  â  fixer  les  limitps  de  leurs  attributions 
respectives.  C'est  aussi  par  des  considérations  de  rette  métnc 
nature  que  plusieurs  anciens  règlements  de  l'Église  domi- 
nanleen  Russiesont  depuis  lon^empsfrappésde  proscription, 
et  ont  subi  des  modifïcnlions  que  la  succession  des  siècles  in  tro- 
duit  insensiblement  dans  toutes  les  niatîf<res  législatives  (1).  n 

(1)  Le  lecteur  catholique  ne  pourra  s'empêcher  de  remarqaer  ici, 
au  milieu  de  cette  diplomatie  rusée  jusqu'à  l'insolence,  la  précieuse 
nalTRlé  avec  laquelle  le  ministre  de  Nicolas  conBlata  lui-même  ce  qui 
est  la  grande  plaie,  la  honte  et  le  juste  chAiiment  du  schisme  et  de 
l'hér^e  :  savoir  la  subordination  du  pouvoir  spirituel  au  pouvoir 
temporel ,  dans  les  choses  mâmes  qui  sont  li>  plus  évidemment  d'v 
son  ressort.  C'est  au  pape  lui-même,  an  gardien  inébranlable  des 
droits  sacrés  que  l'ËgUse  tient  de  Jésus -Christ,  droits  t:npéricurs  à 
lovte  loi  humaine,  dont  l' indépendance  absolue  Tait  l'eswnce,   le 
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Il  y  a  cepeadant  un  point  ou  le  diplomate  déchire 
les  voiles  et  met  à  nu  la  politique  de  son  maître,  non 
pascependanl,  couiine  on  va  le  voir,  saus  trahir  encore 
la  vérité.  Le  pape  a  invoiiué  les  traités  de  1772  qui 
garantissaient laliberté  religieuse.  L'empereur,  répond 
le  ministre  russe,  n'est  plus  lié  par  ces  traités  : 

«  C'est  le  clei^é  qui,  par  sa  conduite  coupable  et  ingrale, 
a  (lécliii-é  le  pacte  gui  lui  assurait  la  jouissance  paisible  dei 
bieiifuiu  (|ui  en  découlaient.  Après  l'avoir  soumis  par  la  force 
de  ses  armes,  auxquels  il  l'a  obligé  de  recourir,  le  gouverne- 
ment rentre  dans  le  plein  exercice  de  ses  droits  de  vainqueur, 
et  c'est  ji  lui  seul  aujourd'hui  qu'il  appartient  de  prononcer 
sur  les  moyens  qu'il  jugera  les  plus  efficaces  pour  prévenir 
le  retour  des  désordres,  qui  ont  momentanément  plongé  ces 
provinces  dans  toutes  les  horreurs  de  l'anarchie  civile  et 
religieuse.  » 

Ici  lediplomate parait  accepter  francbemenlpour  son 
maitre  la  responsabilité  des  attentats  qu'on  lui  reproche. 

propre  ai  spécial  coractèro  ;  droil«  que  le  scbisuie  et  l'héfésie  recon- 
naisiienl  en  principe,  et  que  la  seulu  raison  respecte  elle-méine, 
puisque  autremenl  U  notion  même  d'un  pouvoir  spiritoel  s'évanouît  ; 
c'est  au  pape,  ut,  en  sa  personne,  à  toute  l'Ëglise,'  que  l'on  vient 
dire,  avec  un  sang-froid  sans  pareil,  qne  revendiquer  en  Taveur  des 
évéques  catholiques  le  droit  dé  veilUr  à  la  réforme  dot  maurt,  à  la 
dUcipUitt  eccUsiatUque,  d'inleroenir  dant  les  affaires  matrimoniala, 
c'est  empiéter  sur  le  pouvoir  politique  I  C'est  au  pape  qne  l'on  vient 
dire  qu'au  pouvoir  politique  il  appartient  de  régler  *  «n  demitr  ru- 
tort  »  les  rapports  du  lemporal  et  du  spirituel  et  de  fiier  ■  les  limites 
de  leurs  attributions  respectives  t  • 

Voitï  pourtant  ce  que  l'on  admet  en  BuBSiel 

Nuus  auroni  plus  d'une  fuis  l'occasion  de  faire  remarquer  jusqu'à 
quel  point  \orih-)duj:ie  ruise  est  foulée  aui  piedii  par  l'autorité 
civile. 
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Mois  d'abord,  quelle  étrange  esteasion  donnée  nu  droit 
du  vainqueur?  Y  a-t-il  donc  un  droit  du  vainqueur, 
en  pleine  paix,  contre  des  prêtres,  et  croit-on  s'excu- 
ser en  les  accusant  faussement  d'avoir  été  en  masse 
les  fauteurs  de  raQa.rchie  civile  et  religieuse  ?  Mais,  de 
plus,  les  parties  les  plus  mallraitées  de  la  Pol(^e 
étaient  les  provinces  polonaises,  précisément  celles  qui 
avaient  eu  le  moins  de  part  à  l'insurrection,  celles 
pour  lesquelles  avaient  été  conclus  les  traités  de  1773. 
A  quoi  donc  se  réduit  à  leur  égard  le  droit  du  vain- 
queur, et  comment  Nicolas  est-il  délié  de  la  foi  des 
traités?  Quant  au  royaume  de  Pologne,  il  y  a  lieu 
d'être  stupéfait,  en  voyant  que  le  diplomate  parait  n'a- 
voir pas  lu  la  seconde  des  deux  notes  auxquelles  il 
répond.  Dans  la  note  du  6  septembre,  en  effet,  le 
sainl-père  se  plaint  tout  particulièrement  des  persé- 
cutions dont  le  royaume  de  Pologne  a  été  le  théâtre. 
Il  invoque,  non  plus  la  convention  de  1772,  mais  bien 
le  statut  organique  octroyé  au  royaume  le  là  février 
1832,  communiqué  officiellement  au  pape  le  12  avril 
suivant,  au  moment  où  l'on  sollicitait  de  lui  la  fameuse 
encyclique.  H  faudrait  donc,  admettre,  pour  entrer 
dans  les  vues  du  diplomate,  que  le  droit  du  vainqueur 
va  jusqu'à  violer  les  promesses  faites  au  pape  posté- 
rieurement aux  désordres  dont  on  se  plaint  pour  le 
motiver,  et  à  fouler  aux  pieds,  eo  1 83S,  la  charte 
solennellement  octroyée  en  18;12,  quand  depuis  long- 
temps il  n'y  avait  plus  en  Pologne  ni  insurrcclion  ni 
insurgés  !  Cela  rappelle  le  mot  du  trop  célèbre  Repnme, 
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répoudant,  dans  la  fameuse  diète  de  1767,  à  ceux 
qui,  le  manireste  dç  Catbcrine  à  la  maiD,  invoquaient 
les  droits  reconnus  aux  catholiques  :  «  Taisez-vous,  il 
n'appartient  qu'à  moi  de  connaître  le  véritable  sens 
des  déclarations  de  ma  souveraine  (1).  » 


Mak  ta  eherallcr  ForhMMBm. 

Le  mémoire,  du  comte  Gourieff  est  peui-étre  sur- 
passé par  la  note  du  chevalier  Piirhmann,  autre  diplo- 
mate russe,  qui  arriva  à  Rome  en  18A0,  chargé  d'ob- 
teoir  du  saint- siège  l'institution  canonique  pour 
M"  Pawlowski,  archevêque  nommé  de  Mohilew.  C'est 
par  cette  dignité  que  le  gouvernement  russe  avait 
jugé  à  propos  de  r<Jcompenser  la  coopération  coupable 
de  ce  prélat  à  l'oukase  de  1 8'^6,  qui  interdisait  au 
clergé  catholique  l'administration  des  sacrements  aui 
personnes  inconnues.  1^  chevalier  Fiirhniann  devut 
en  outre  obtenir  du  saint-siége  l'éloignement  du  cou- 
rageux évèque  Gutkowski,  coupable  d'avoir  été  inva- 
riablcDient  fidèle  aux  devoirs  de  sa  conscience  et  à  ses 
obligations  envers  l'Ëglise.  Moyennant  ces  concessions 
exorbitantes,  on  promettait  au  saint-siége  1q  redresse-! 
ment  de  quriqnes  griefs.  On  sait,  par  l'allocution  du 
souverain  pontife,  qu'il  se  résigna  à  ce  qu'on  lui  de- 

())  Theiner,  1^  189. 
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mandait.  On  y  peut  voir  aussi  comnient  toutes  les 
promesses  par  lesquelles  on  avait  acheté  son  consen- 
tement étaient  de  purs  mensonges,  oCQciellement  ap- 
portés et  revêtus  de  Tauthenticité  la  plus  complète,  par 
le  ministère  d'un  ambassadeur  envoyé  à  cet  effet.  Seu- 
lement, comme  uu  dernier  spécimen  de  ce  qu'a  pu  se 
permettre  la  diplomatie  contemporaine,  de  ce  qu'a 
pu  écrire  un  souverain  à  un  autre  souverain  qui,  hu- 
mainement parlant,  était  au  moins  son  égal,  et  de 
ce  que  peut  enfin  signer  un  ambassadeur,  rapportons 
textuellement  l'explication  donnée  par  le  chevalier 
Furhmann  ,  sur  l'enlèvement  des  enfants  polonais 
transportés  par  milliers  en  Russie. 

«  Voici,  en  /leu  de  mois,  l'exacte  vérité  sur  le  prétendu  «t- 
lèvemenl  d'enfants  catholiques.  Après  la  prise  d'assaut  de  Var- 
sovie, un  nombre  considérable  d'enfants  étaient  reslés  orphe- 
lins par  la  mort  de  leurs  pères,  qui  avaient  combattu  dans  les 
rangs  des  insurgés.  Les  propres  mères  de  ce»  enfanté,  privées  de 
tout  moyen  de  tuijsittonce,  vinrent  ellet-mêmes  implorer  la  com- 
passion du  vainqueur,  pour  le  supplier  de  prendre  ces  orphe- 
lins sous  sa  protection. 

•  Touché  pai'  leur  sort,  jetant  uiVgénéreux  oubli  sur  le  passé, 
et  ne  voulant  pas  punir  dans  les  enfants  la  faute  de  leurs  pères, 
le  générai  commandant  en  chef  de  l'armée  impériale  (aujour- 
d'hui maréchal,  prince  de  Varsovie),  accorda  un  aâle  provi- 
soire à  ces  malheureux  enfants,  les  fit  nourrir  et  vêtir,  et 
après  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  l'empereur,  et  vu 
i'impossibililéde  les  placer  en  Ptilogne,  uù  l'Hisurrection  avait 
dé-sorganisé  tous  les  élablisiemenls  publics,  it<<  furent  répartis 
dans  les  dîHereiiles  iVuk-s  mililuires  de  l'intérieur  de  l'cm- 
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•  pire,  uù  il  leiir  est  ouvert  une  voie  de  s'instruire  et  de  servir 
un  jour  ulilenieiit  leur  pays.  Comme  d'ailleurs  la  plupart  de 
ces  écoles  se  trouvent  ou  dans  des  villes  ou  dans  leur  proiî- 
inité,  ces  enfants  ne  niauqueiit  nullement  d'ecclésiastiques  de 
leur  religion,  et  ne  risquent  en  aucune  mnoière  d'abandonner 
leur  croyance.  Aiaai  donc,  le  fuit  que  des  enfaati  catholigue»  ont 
été  conduits  en  Russie,  est  maiériellemeat  vrai;  mais  la  nuit- 
veillance,  ni  prompte  à  dénaturer  toute  chose,  a  représenté  un 
acte  de  bienfaisance  et  d'humanité  comme  un  acte  d'oppression. 
Cet  exemple  prouvera  à  la  covr  de  Rome  combien  elle  doit  se 
méfier  de  la  oéracité  des  rapports  qui  lui  paroienneni  par  d'au- 
Ina  mies  que  par  celle  du  gouvernement  impérial,  d 


Entre  Texplicatioii  a  »'  conforme  à  l'exacte  vérité  » 
donnée  par  le  diplomate,  et  l'opiaion  adoptée  par  les 
hommes  de  tous  les  partis  à  cette  époque,  l'histoire  a 
depuis  longtemps  fait  son  choix. 

En  regard  de  la  dépêche  officielle,  à  laquelle  le 
saint-siége  a  infligé  la  honte  de  la  publicité,  tout  le 
monde  a  pu  lire  le  rescrit  du  10  avril  1832  qui 
décide  que  «  tous  tes  enfants  mâles  orphdins,  sans 
tutelle,  ou  âgés  de  six  à  dix-sept  ans,  seront  recherchés 
dans  le  royaume  pour  être  transportés  à  Minsk,  placés 
dans  les  bataillons  des  cantoniates  et  suceessivemeiU  en- 
voyés aux  compagnies  des  colonies  militaires.  » 

Tout  le  monde  a  pu  se  convaincre  que  cet  ordre 
était  exécuté,  et  qu'il  se  poursuivait  plus  de  trois 
ans  encore  après  la  prise  de  Varsovie,  par  la  lecture 
de  l'avis  que  fit  donner,  dans  les  journaux,  le  gé- 
néral Slrorozvenko ,  chef  de  la  police  à  Varsovie , 
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«  d'une  adjudication  publique  a  minima,  qui  aurait 
lieu  le  6  et  le  7  novembre  183^  daas  les  bureaux  de 
l'admiDistratiou  de  police,  pour  le  transport  de  Vai^vie 
à  Minsk  des  enfants  et  dés  orphelins  enlevés  dans  te 
royaume  de  Pologne ,  conformément  au  rescrit  du 
10  avril  1832(1).» 

Toute  l'Europe,  enfin,  a  entendu  Te  cri  des  mères  h 
qui  la  prétendue  clémence  de  l'empereur  enlevait 
leurs  enfants  ;  et  c'est  de  la  bouche  même  d'un 
officier  russe,  témoin  oculaire,  que  la  comtesse  K... 
(de  qui  nous  le  tenons),  a  entendu  l'effroyable  récit 
de  cette  mère  désespérée  qui,  sous  prétexte  d'embrasser 
une  dernière  fois  son  enfant,  s'élança  dans  le  chariot 
qui  l'emmenait  pour  toujoui-s,  et  eut  le  cruel  héroïsme 
de  le  poignarder,  préférant  pour  lui  une  mort  san- 
glante à  la  pitié,  plus  meurtrière,  qui  allait  lui  ravir 
tout  ensemble  sa  mère,  sa  patrie  et  sa  foi. 

On  ne  s'étonnera  pas,  sans  doute,  que  Gr^oire  XVI 
n'ait  pas  trouvé  l'explication  du  chevalier  Fiihrmann 
aaaes  satisfaisante  pour  se  méfier,  suivant  l'avis  qu'on 
lui  en  insinuait  si  poliment,  «  des  rapports  qui  lui 
parvenaient  par  d'autres  voies  que  par  celles  du  ^u- 
.vemement  impérial,  n 


'  (i)  Six  Bng  plus  tard,  en  183S,  le  19  avril,  nous  lisons  dans  les 
journaux  de  Varsovie  l'avis  suivant,  dû  conseil  gauverneoieotal  : 
■  Le  43  du  présenl  mois,  i  midi,  aura  lieu,  dans  la  salie  ordinaire 
des  séances  du  conaeil,  une  adjudicaiiou  publique  a  minima  pour  le 
iranaport  de  Varsovie  *  SainL-Pélersbourg  det  fHi  d»  nobitê  Potonaii. 
La  mise  à  prix  sera  de  (  M  roubles  en  papier  >  [  I ÏO  francs  par  t4le). 
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Toutes  ces  Doirceur!>,  quelque  évideates  qu'elles  fus- 
sent, n'ont  pas  empêché  Nicolas  de  continuer,  lui  aussi, 
vis-à-vis  de  l'opinion  européenne,  le  rôle  honteux  et 
fourbe  de  Catherine.  Sans  doute,  il  avait  répudié  avec 
ostentation  les  traditions  de  Pierre  le  Grand,  tout  en 
suivant  sa  politique,  et  revendiqué  hautement  pour  la 
.Russie  l'originalité  et  l'indépendance  qui  conviennent 
à  une  grande  race,  destinée,  suivant  lui,  à  vaincre  la 
vieille  civilisation  latine,  plutôtqu'àla  copier  en  esclave. 
Néanmoins,  il  sentit  toujours  aussi  bien  que  ses  pré- 
décesseurs, moins  Russes  que  lui,  la  nécessité  de  faire 
sa  cour  à  l'Europe.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  un  préjugé 
dominant  dans  les  académies,  dans  les  universités, 
dans  les  journaux  à  l'usage  des  classes  lettrées,  qui  ne 
aoit  cité,  invoqué,  flatté  dans  tous  les  actes  pouf  |«^ 
quels  on  désire,  on  prévoit  ou  l'on  subit  la  publicité? 
On  peut  dire  de  Nicolas  que,  s'il  a  fait  trembler  devant 
lui  tes  peuples  et  les  rois,  lui  qui  ne  tiVmblait  pas 
même  devant  Dieu,  le  père  incorruptible  des  orphelins 
et  des  persécutés,  il  a  toujours  tremblé  devant  le  plein 
jour. 

Veut-il  supprimer  les  couvents,  fermer  les  novi- 
ciats ou  en  rendre  l'accès  impossible?  «  C'est,  dit 
l'empereur  dans  son  oukase  du  15  février  183'2,  pour 
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iiietti'e  un  terme  aux  ajmissious  inconsiiiéréesdaDS  la 
religion,  et  surtout  au  relâcbement  des  mœurs,  enra- 
ciné parmi  les  moines,  mesure  utile  à  l'ËgUse  catho- 
lique romaine  et  à  son  troupeau.  »  S'il  ordonne  de  les 
fermer,  «  c'est  parce  qu'ils  ne  sont  pas  sutlisaniment 
peuplés,  et  cela  fait  tort  à  la  religion  catholique  1*0- 
maine.  «S'il  leur  prend  leurs  biens,  c'est  pour  employer 
les  revenus  qu'on  en  tirera  en  faveur  des  institutions 
de  charité  (lesquelles  sont  encore  à  créer),  entre 
autres  à  fonder  des  écoles  (qu'on  n'a  jamais  fondées), 
ou  bien  encore  (ceci  est  copié  textuellement  dans 
Catherine)  «pour  déchaîner  le  clei^é  des  soins  incom-' 
patibles  avec  l'étal  ecclésiastique  (1).  »  Voilà  pour 
l'esprit  révoIutioDuaire,  libéral,  humanitaire  et  pi-o- 
gressif  de  Paris,  de  Londres  et  de  Berlin.  C'est  de  quoi 
flatter  aussi  les  demeurants  de  l'âge  de  Voltaire, 
encore  si  nombreux  en  Russie  et  ailleurs. 

La  liberté  de  conscience  fait  naturellemenl  partie  de 
toute  charte  octroyée  au  xix'  siècle.  Qui  le  croirait? 
Nicolas  lui-même  s'en  souviendra.  Voyez  le  statut 
oi^anique  octroyé  au  royaume  de  Pol{^e  le  14  février 
1633.  Nous  savons  comment  cet  article  est  appliqué. 

11  eût  semblé  dur,  au  milieu  de  l'effervescence  libé- 
rale qui  suivit  1830,  de  supprimer  absolument  toute 
forme  représentative  dans  le  royaume  de  Polt^ne, 
auquel  la  constitution  de  1 8 1 5,  imposée  par  les  traités, 

(DOakxseduSS  décembre  18i1,  qui  met  les  nouveaux  diocàsea, 
n'uni*  en  IÎI39,  sur  lu  même  pied  d'indigence  et  de  dé|>ouillemcnl 
que  lout  Iti  reêie  de  IV.gWm  gr-^co-rusiie. 


DigizedtyGOOgle 


sicoijvset  l'opiniom.  77 

accordait  deux  chambres.  On  se  twrne  donc  à  leur 
substituer  des  assemblées  provinciales  :  elles  ne  furent 
jamais  convoquées. 

Mais  si  Nicolas  sait  flatter  jusqu'aux  opinions  libé- 
rales, il  n'oublie  point  que,  vis-à-vis  des  cours  inena^ 
cées  par  la  révolution,  il  faut  se  poser  eu  défenseur 
de  l'ordre. 

Quand  il  écrit  au  pape  pour  obtenir  de  lui  le  bref 
aux  évêques  de  Pologne,  c'est  que  «  S.  M.  l'empereur 
et  roi,  dont  le^  vtips  paternelles  pour  la  prospérité 
de  son  empire  s'identifient  toujours,  avec  le  bien- 
être  général  de  l'Europe  entière,  n'a  rien  de  plus  à 
cœur  que  d'en  assurer  le  repos  et  d'employer  sa  puis- 
sance pour  en  garantir  la  tranquillité.  «  Qui  ne  se  rap- 
pelle Vaniour  de  lu  grande  Catherine  pour  V humanité  ? 
Si  quelque  ami  trop  ardent  du  saint-siége  osait  pré- 
tendre que  Nicolas  manque  ii  là  tolénuice  tant  de  fois 
jurée,  l'empereur  lui-même  réfutera  cette  calomnie 
par  une  lettre  au  pape  du  '25  février  1039  (c'est  la 
date  de  l'extirpation  sanglante  de  l'Église  grecque 
uaie).  «  Mon  fils  m'a  exactement  rendu  les  paroles 
affectueuses  que  Votre  Sainteté  a  daigné  lui  confier 
pour  moi.  Je  me  plais  à  y  répondre  par  l'assurance 
renouvelée  que  je  ne  cesserai  jamais  de  mettre  au 
nombre  de  mes  premiers  devoirs  celui  de  protéger  le 
bieii'élre  de  mes  sujets  catholiques,  de  respecter  leurs 
convictions ,  d^assurer  leur  repos.  »  Nous  ne  savons  si 
Nicolas  a  cru  sérieusement  mériter  par  ses  amnisties, 
aux  yeux  de  l'opinion,  !a  réputation  d'empereur  clé- 
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ment  et  miséricordieux  ;  mais,  si  extraordinaire  que 
fût  ce  dessein,  comment  croire  que  ses  amnisties  aient 
eu  jamais  un  but  quelconque,  autre  que  de  tromper 
l'opinion,  quand  on  voit  l'em'pereur  faire  transporter 
a  cinq  mille  familles  de  gentilshommes  polonais  du 
gouvernement  de  Podolie  sur  la  ligne  du  Caucase,  en 
les  cboisissant  parmi  les  personnes  qui,  ayant  pris  part 
à  la  dernière  insurrection,  sont  revenues,  au  i£rme  fiœé, 
témoigner  leur  repentir  (1  )  ?  » 


XI 


Noua  pourrions  étendre  beaucoup  plus  loia  l'étude 
de  ces  pièces.  Mais  ce  que  nous  avons  dît  suffit,  et  au 
delà,  pour  prouver  ce  que  nous  avions  avancé  :  que  la 
plus  vulgaire  morale  ne  saurait  excuser  ni  le  plau 
d'attaque  suivi  par  la  Russie  contre  l'Ëglise  catbolique, 
ni  It  manière  dont  on  essaye  de  le  justifier.  Réticences 
calculées,  explications  dérisoires,  raisonnements  cap- 
tieux, mensonges  formels  (2),  oubli  de  toutes  les  con- 
Tentnœs,  tout  ce  qui  défraye  ordinairement  les  intri- 

(1]  Ordre  du  mÎDietre  des  financée  ao  gouverneur  de  PodoIiB, 
en  date  du  9-31  aeplembre  4831. 

(9)  il  faut  rapprocher  du  chevalier  FiihnnaDD,  donnant  k  l'eniëvo- 
menl  des  cafanta  t'explicaiian  qu'on  a  vue,  (e  comle  Bouteoieff  niant, 
en  cour  de  Rome,  jusqu'en  oero  et  à  l'existence  du  couveat  et  des 
religieusea  de  UinskI  Nous  tenons  d'une  dame  russe,  femme  d'un 
diplomate  inSuent  Apréaente  i,  Pétersboarg,  Ion  de  l'enquête  ouverte 
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gues  du  plus  bas  étage,  voilà  les  pièges  misérables  dans 
lesquels  le  souverain  de  soixante  millions  d'hommes,  de 
ta  neuvième  partie  de  l'univers,  a  cru  possible  de  faire 
trébucher  tout  ensemble  l'opinion  publique  de  l'Europe, 
la  sagesse  de  Rome,  les  lumières  inspirées  du  vieillard 
du  Vatican  et  la  conscience  de  ses  sujets  catholiques  ! 
Les  faits  que  nous  venons  d'énumérer  mettent  dans 
-  son  plein  jour  la  situation  réelle  du  saint-siége  vis-à-vis 
de  Fa  Russie,  et  lescirconstancesqui  motivèrent  ta  célèbre 
allocution  de  Gi-égoire  XVI.  De  la  part  de  Rome,  toutes 
les  mesures  de  conciliation  étaient  épuisées,  toutes  les 
voies  avaient  été  tentées,  toutes  las  concessions  essayées. 
L'n  pas  de  plus,  et  l'on  se  déshonorait.  Le  vieux  pon- 
tife en  était  venu  jusqu'au  point  d'entendre  murmurer 
à  son  oreille,  et  de  la  part  des  hommes  qui  lui  étaient 
le  plus  sincèrement  dévoués,  des  reproches  de  crédu- 
lité, de  faiblesse,  et  même  de  lâcheté.  Et,  en  effet, 
toutes  les  apparences  étaient  contre  lui.  A  cause  de 
son  opposition  si  ferme  à  toutes  les  manœuvres  révo- 
lutionnaires, certaine  opinion  croyait  le  pape  devenu, 
eu  haine  de  la  révolution,  le  complice  de  l'impiété. 
Nicolas,  surtout,  se  flattait  d'avoir  trompé  un  vicaire 
de  Jésus-Christ  ;  bien  plus,  de  lui  avoir  fait  peur.  Il 
allait  apprendre,  à  ses  dépens,  ce  qu'il  en  coûte  de 

devant  le  sainl  synode  sur  l'sfTaire  de  Minsk,  qu'elle  ne  pnt  jamais 
obtenir  de  )a  coromis^ion  qu'oD  entendit  un  jeune  médecin  polonais 
qni  était  de  Uin^k,  et  qui  avait  connu  personnellement  l'abbeàse 
Hakraoa.  L'enquête  était  ponr  l'Europe;  la  perséculion,  pour  les 
catholiques  polonais  1 
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provoquer  c«lle  puissance  spirituelle  qui,  lorsqu'elle  a 
fait  uu  pas,  ne  sait  plus  reculer  ;  cette  voix  toujours 
écoutée  et  toujours  crue  qui,  lorsqu'elle  a  parlé,  ne  se 
rétracte  jamais.  L'Europe  allait  apprendre  une  Tois  de 
plus  que  lorsque  Rome  se  tait  devant  les  attentats  dont 
l'Ëglise  est  victime,  ce  n'est  pas  le  silence  de  la  fai- 
blesse qui  a  peur,  mais  celui  de  la  force  qui  se  recueille, 
de  la  prudence  qui  temporise,  ou  de  la  chanté  qui 
attend.  Grégoire  parla  enfin  :  il  raconta  à  l'univent, 
avec  une  simplicité  et  une  vigueur  tout  apostolique, 
cette  histoire  si  touchante  de  la  faiblesse  aux  prises 
avec  la  force,  de  la  vérité  nue  et  désarmée  aux  prises 
avec  la  violence  perfide  et  rusée,  et  déjà  sûre  de  son 
succès,  parce  qu'elle  croyait  trouver  une  impunité 
sans  fin  dans  sa  puissance  sans  limites.  La  conscience 
universelle  fut  éveillée  et  tressaillit  à  l'appel  du  pon- 
tife. 


H  Celui  dont  nous  sommes,  quoique  indigne,  le  vicaire  sur 
la  terre,  disait  le  pape  aux  cardinaux  réunis,  nous  est  témoin 
que,  depuis  le  moment  où  nous  t'ùmcs  revêtu  de  la  charge 
du  souverain  pontitical,  nous  n'avons  rien  négligé  de  ce  que 
commandent  la  sullicllude  et  le  zèle  pour  remédier,  autant 
que  cela  était  possible,  à  tant  de  maui  chaque  jour  croissants. 
Mais  quel  a  été  le  fruit  de  tous  nos  soins  ?  Les  Tails,  et  des  Faits 
très  récents,  ne  le  disent  que  trop.  Combien  noire  douleur, 
toujours  présente,  s'en  est  accrue  !  Vous  le  voyez  mieux  par 
la  pensée  qu'il  ne  nous  est  possible  à  nous  de  l'expliquer  par 
des  paroles.  Nais  il  ;  a  quelque  chose  qui  met  comme  le 
comble  k  celte  intérieure  amertume,  quelque  chose  qui,  à 
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cause  delà  saiiileté  du  miDistère  apostolique,  dous  tient  outre 
mesure  dans  l'aniiétc  et  l'aftliction.  Ce  que  nous  avons  Ttiil 
sans  rep(»  ni  rciàclie,  pour  protéger  et  défendre,  dans  toutes 
les  r^oRs  soumises  à  la  domination  russe,  les  droits  invio- 
lables de  l'Ëglise  catholique,  le  public  n'en  a  point  eu  con- 
naissance; on  De  l'a  point  su  dans  ces  régions  surtout,  et  il 
est  arrivé,  pour  ajouter  à  notre  douleur,  que  parmi  les  fidèles 
qui  les  habitent  en  si  grand  nombre,  les  ennemis  du  saint- 
ùége  ont,  par  la  fraude  héréditaire  qui  les  dislingue,  fait 
prévaloir  le  bruit  que,  oublieux  de  notre  ministère  sacré , 
nous  couvrions  de  notre  silence  les  maux  si  grands  dont  ils 
sont  accablés ,  et  qu'ainsi  nous  avions  presque  abandonné  la 
cause  de  la  religitm  calliolîqu&  Et  la  chose  a  été  poussée  à 
ce  point,  que  nous  sommes  presque  devenu  comme  la  pierre 
d'adioppement,  comme  la  pierre  de  scandale,  pour  une  partie 
considérable  du  troupeau  du  Seigneur,  que  nous  sommes 
appelé  de  Dieu  à  r^r,  et  même  pour  l'Église  universelle, 
fundéo,  comme  sur  1»  pierre  Terme,  sur  celui  dont  la  digaîlé 
vénénible  nous  a  été  transmise,  à  nous,  son  successeur.  Les 
choses  étant  ainsi,  nous  devons  à  Dieu,  ii  la  religion,  à  nous- 
mérne,  de  repousser  tàen  loin  de  nous  jusqu'au  soupçon 
d'une  faute  si  injurieuse.  Et  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
toute  la  suite  des  efforts  faits  par  nous  en  faveur  de  l'Eglise 
catboliquei  dans  l'empire  de  Russie,  a  été  par  notre  ordre 
mise  en  lumière  dans  un  exposé  particulier  qui  sera  adressé 
k  chacun  de  vous,  afin  qu'il  soit  manifeste  à  tout  l'univers 
(Hlèie  que  uous  n'avons  en  aucuue  façon  manqué  aux  devoirs 
qne  nous  impose  la  charge  de  l'apostolat.  » 

Toute  l'Europe,  catholique  ou  prolestante,  libérale 
ou  non,  lut  avec  une  éoiotion  irrésisUble  et  une  sym- 
pathie qui  honore  la  natui-9  humaine,  cette  harangue, 
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iticomparable  daos  sa  candeur  et  [d'une  simplicité  » 
pathétique.  Toutes  les  consciences  applaudirent  à  cet 
exposé  si  lumineux,  si  éloquent  dans  sa  sobriété,  dont 
elles  pouvaient  traduire  et  résumer  le  sens  en  ces 
quelques  .paroles  :  «  Vous  êtes  puissant,  ô  César;  mais 
aucune  puissance  n'a  pu  vous  dispenser  d'être  juste; 
vous  répondrez  devant  Dieu  des  attentais  sacrilèges 
comm  is  par  vous  contre  des  âmes  immortelles,  dont  la 
moindre  vaut  plus  que  votre  empire  ;  vous  avez  d'in- 
nombrables armées,  d'immenses  trésors;  rois  et  peu- 
ples tremblent  devant  vous,  el  pourtant,  6  César,  vous 
avez  menti,  tout  l'univers  le  saura,  devant  un  vieillard 
désarmé  I  » 

xn 


L'allocution  de  Grégoire  XVI  sauvait  l'honneur  de 
ta  papauté  ;  elle  ne  mit  pas  un  terme  aux  souffrances 
des  catholiques  polonais.  Pourtant  on  ne  peut  nier 
qu'elle  n'imposât  une  particulière  réserve  au  gouver- 
Dément  de  Nicolas,  toujours  craintif,  dans  son  audace 
apparente,  devant  les  manifestations  de  l'opinion  pu- 
blique ,  et  surtout  du  saint-si^.  Le  vieux  pontife 
devait  encore,  avant  de  mourir,  remporter  sur  l'auto- 
crate un  autre  triomphe. 

En  décembre  18fi5,  Nicolas  vint  à  Rome.  Que  se 
passa-t-il  dans  l'entrevue  qu'eurent  ensemble  le  pape 
et  l'empereur?  Nul  n'en  sut  jamais  lesdétails.  Grégoire, 
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en  eu  parlant,  renferma  toutdans  ce  simple  mot  :  «Je 
lui  ai  dit  tout  ce  que  le  Saiut-Esprit  m'a  dicté.  »  On  eut 
cependaut  des  preuves  5u£Bsantes  que  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  avait  dignement  représenté  son  maître. 
Laissons  l'éminent  cardinal  Wiseman  nous  les  rap- 
porter dans  son  beau  style  : 

«  Un  Anglais,  quise  trouvait  dans  une  partie  du  palaisque  le 
visiteur  impérial  traversa  au  retour  de  son  entrevue,  décrivit 
l'apparence  altérée  du  monarque.  Nicolas,  en  entrant,  avait 
déployé  la  contenance  assurée  et  l'aspect  royal  habituels  à  sa 
personne,  offrant  au  spectateur  les  nobles  traits  d'une  statue, 
une  taille  majestueuse  et  un  port  martial.  Il  était  libre  et  à 
Son  aise,  prodiguant  du  regard  et  du  geste  ses  salutations 
'gracieuses  et  hiènveillanles.  En  traversant  la  longue  suite 
des  antichambres,  il  était  réellement  cet  aigle  impérial,  bril- 
lant et  plein  de  feu  «  aux  plumes  unies  et  au  regard  per- 
çant V,  dans  toute  la  puissance  des  ailes  que  le  vol  n'avait 
jamais  Tatiguées,  dans  toute  la  force  d'un  bec  et  de  serres 
auxquelles  jamais  proie  n'avait  résisté.  Il  retourna  la  tête 
découverte  et  les  cheveux  en  désordre,  l'œil  hagard  et  le 
teint  p&le,  comme  si,  pendant  cette  heure,  il  avait  souffert- 
tous  les  maux  d'une  fièvre  prolongée.  Il  marchait  d'un  pas 
précipité,  la  tète  baissée,  sans  rien  voir,  sans  saluer  personne. 
Il  n'attendit  pas  que  sa  voiture  vint  se  placer  au  bas  du 
perron,  mais  il  s'élança  dans  la  cour  extérieure  et  se  fit  éloi- 
gner au  plus  vite  de  re  théAtre  d'une  défaite  évidente.  C'était 
l'aigle  arraché  de  son  aire  fixée  sur  le  sommet  des  rochers, 
tt  de  son  nid  pincé  parmi  les  étoiles  »;  ses  plumes  étaient 
froissées  et  son  œil  éteint  par  une  puissance  méprisée  jus- 
qu'alors (1).  » 

[1]  Wiseoiat),  Souvenir  d*»  quatre  dtrnien  pap*s,  p.  481, 


DigizedtyGOOgle 


84  NICOLAS  (18:'5-1855). 

Peut-être  est-ce  à  cette  entrevue  qu'il  faut  rap- 
porter l'origine  du  coDCOrdat  que  put  enfin  conclure 
avec  Nicolas  le  successeur  de  Grégoire.  Ce  concordat, 
signé  à  Rome  le  .S  août  1847,  faisait  droit  à  quelques- 
uns  des  griefs  les  plus  légitimes  du  saint-siége.  Ainsi 
il  est  stipulé  (art.  12),  que  la  désignation  des  évèques 
n'aura  lieu  qu'à  la  suite  d'un  concert  préalable  entre 
l'empereur  et  le  saint-siége,  pour  chaque  nomination. 
Nous  citerons  encore  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  13. —  L'évéque  est  seul  juge  et  administmleur  dos 
atlaires  ecclésiastiques  de  sun  diocèse.  ..Toutes  les  personnes 
du  consistoire  de  l'évoque  sont  ecclésiastiques;  leur  nomina- 
Uon  et  leur  révocation  appartiennent  à  l'évëque.  • 

Abt.  21 . — li'évôquea  la  direction  suprême  de  l'enseignement 
de  la  docU-ine  et  de  la  discipline  de  tous  les  séminaires  de  son 
diocèse,  suivant  les  prescriptions  du  concile  de  Trente^  Les 
professeurE  des  sciences  tliéologiques  seront  toujours  choisis 
parmi  les  ecclésiastiques.  Les  autres  maîtres  pourront  éire 
choisis  parmi  les  laïques  professant  la  religion  catholique 
romaine. 

Abt.  31.  —Les  églises  catholiques  romaines  sont  librement 
réparées  aux  Trais  des  communautés  ou  des  particuliers  qui 
veulent  bien  se  charger  de  ce  soin. 

On  voit  que  la  liberté  de  l'Ëglise,  contre  les  empiéte- 
ments du  collège  soi-disant  catholique, est  sauvt^ardée 
en  plusieurs  points  par  le  nouveau  concordat.  Ces 
concessions,  comme  le  remarque  Pie  IX  en  annonçant 
aux  cardinaux  la  conclusion  de  ce  traité,  sont  encore 
peu  de  choses,  si  on  les  rapproche  de  ce  qui  reste  à  de- 
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mander  pour  assurer  la  liberté  de  TËglise  (1).  Néan- 
moins elles  semblaient  marquer  un  heureux  retour 
dans  les  dispositious  de  Nicolas  :  c'est  encore  une 
illusion  qu'il  faut  perdre. 
Pendant  que  ses  agents  signalent  à  Rome  un  con- 

(1  )  Les  psroloa  de  Pie  IX  sool  Irgp  belles  el  trop  sigoiflcaiives; 
elles  monlrent  Irop  bien  le  véritable  état  des  cboses,  elles  sont  trop 
louchantes  cdBd,  et  vont  trop  direclement  an  cœur  des  (id^es,  et 
saKoot  du  clergé  polonais,  pour  que  nous  ne  nous  fassions  pas  une 
pieuse  joie  de  les  rapporter  ici  : 

•  Beaucoup  d'aulrea  diose^,  et  de  la  plus  grande  importance, 
restent  encore,  que,  dans  le  irailé,  les  plé.'ipotentiaircs  n'ont  pu  mener 
à  fin,  et  qui  cependant  eiciieot  nos  plus  vives  sollicitudes  et  nous 
remplissent  d'angoisses  ;  car  elles  louchent  an  plus  haat  degré  i  la 
liberté  de  l'Ëgliee,  ii  ses  droits,  à  ses  foudements  et  au  salut  des 
fidèles  de  ces  contrées.  Nous  voulons  parler  de  la  véritable  et  entière 
liberté  b  assarer  aui  fidèles,  de  pouvoir,  dans  les  choses  relsLives 
i  la  religion,  communiquer  sans  aucun  obstacle  avec  ce  siège  apo- 
slolique,  centre  de  l'unité  et  de  la  vérité  calholiquea,  pèr^  et  mattrs 
de  tous  les  fidëlea  ;  sur  ce  point  quelle  n'est  pas  notre  douleur  1  Cha- 
cun peut  Boisement  le  comprendre,  en  se  rappelant  les  réclamations 
moliipliées  que  ce  saint-siège  apostolique  n'a  cessé  de  faire  entendre 
dans  la  diversilé  des  temps,  pour  obtenir  cette  libre  communication 
des  fidèles,  non-seulement  en  Russie,  mais  encore  en  d'autres  con- 
trées oà,  en  cerlainea  affaires  de  religion,  elle  est  empêchée,  au 
grand  détriment  des  ftmes.  Npug  voulgns  parler  des  biens  à  restituer 
an  clergéi  nous  voulons  parler  de  la  personne  laïque,  choisie  par  le 
gouvfrnemeDt,  A  faire  éloigner  des  consistoires  des  évèquee,  afin 
que  dans  ces  assemblées  les  évéqnes  aiejit  toute  leur  liberté  ;  noua 
voulons  parler  de  la  loi  d'après  laquelle,  dans  cet  empire,  les  mariages 
mixtes  ne  sont  valides  qu'après  avoir  été  bénis  par  le  prêtre  gréco- 
russe;  nous  voulons  parler  de  la  liberté  que  les  catholiques  devraient 
avoir,  de  Taire  examiner  et  juger  leurs  causes  matrimoniales,  en 
matièrâ  de  mariages  mixteîi,  par  un  tribunal  ecclésiastique  catho- 
lique ;  nous  voulons  pjrler  de  diverses  lois,  en  vigueur  dans  c« 
pays,  qui  fixent  l'âge  requis  pour  la  profesdion  religieuse,  qui  dé- 
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cordât  en  faveur  des  catholiques,  il  publiait  contre 
eux  en  Russie,  pour  le  royaume  de  Polc^ne,  un  code 
criminel  dont  les  dispositions  ne  sauraient  être  com- 
pan^es,  comme  on  l'a  dit  (1),  qu'aux  lois  de  la  san- 
glante Élisabétb.  BUmer  la  religion  russe  par  parole 
ou  par  écrit;  engager  une  personne  orthodoxe  à  passer 
à  une  autre  confession ,  voilà  quelques-uns  des  cent 
quatre-vingt-quinze  délits  qui  entraînent  les  travaux 
forcés  ou  l'envoi  en  Sibérie,  avec  la  eesêtUùm  des  droit» 
de  famille! 

troîtent  wUàremenl  les  écdea  dans  le§  familles  d'ordree  religteai, 
-  qui  écartant  absolument  los  tnpérienrs  proviDciaDs,  qui  déTwident 
M  interdisent  la  converaion  i  la  religion  calholiqae. 

1  Une  immense  sollicilnda  nous  presse  encore  poar  tous  ces  fils 
bîen-aimés  de  l'illustre  nation  ruihènienne ,  qai,  A  doalear,  par  la 
malheorease  et  déplorable  dérection  de  quelques  évèques,  sont  misé- 
rablemenl  dispersés  dans  ces  vastes  régions,  dans  l'état  le  plus 
laDoentable,  et  exposés  pour  leur  salut  eut  plas  grands  périls;  car 
ib  n'ont  pas  d'évAqaee  pour  les  gouverner,  pour  les  conduire  au 
pftturages  salutaires  et  dans  les  voies  de  la  justice,  pour  les  Tortifier 
par  lee  seconrs  spirituels,  pour  les  défendre  des  piégée  trompean 
que  leur  tendent  des  ennemis  pleins  d'astuce.  .  Ln  prêtres  latins, 
nous  en  avons  la  confiance,  emploieront  tous  leurs  soins  et  tonlec 
]et  ressources  de  leur  ssgesse  pour  donner  les  secoers  ^iritnele  k 
ces  très  chers  Gis  ;  mais,  du  fond  intime  de  notre  corar,  nous 
exhortons  avec  ardeur,  avec  amour  dans  le  Seigneur,  et  nous  aver- 
tissons lee  Riilhéniens  ea^-mémes  de  demeurer  fidèles  M  inébran- 
laUeedans  l'unité  de  l'Église  catholique,  ou,  s'ils  ont  en  lemalhear 
de  s'en  élmgner,  de  revenir  au  sein  de  la  ptas  aimante  des  mères,  de 
recourir  à  noua  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  sommes  prêt  à  faire  tout 
ce  qui  peut  assurer  leur  salut  étemel.  • 

(1j  L.  Veoillot,  Itilafigu,  S*  série,  t.  II,  p.  34.  —  Voir  pins 
bu,  an  chapitre  x,  g  2,  ce  que  Nicolas  entendait  par  ces  moU; 
cftsalion  dsi  drpJM  de  (amittt. 
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Mais  il  Taut  citer  :  on  ne  nous  croirait  pas. 

Abt.  ISA  et  185.  —  Pour  quiconque,  dans  un  lieu  publie,  en 
présence  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  personnes, 
osera,  avec  intention,  blâmer  la  religion  ou  VËgllse  chré- 
tienne (russe),  ou  injurier  l'Ecriture  sainte  ou  les  sacremeuts, 
perte  de  tout  le»  firoi(f  et  lix  à  huit  am  de  traoauf  forcii.  Pqur 
le  non-révélateur,  empritomument  de  tix  mon  à  un  an. 

Akt.  187. —  Pour  les  mêmes  faits  commis  au  moyen  d'écrits 
imprimés  ou  manuscrits  propagée  par  quelque  moyen  qu$  ce 
soit,  perte  de  tous  les  droits  et  déportation  du  coupable  data  les 
emtrées  let  plus  éloignées  de  la  Sibérie.  -~  Pour  le  colporteur 
ou  le  propagateur,  même  peine. 

Ait.  193. —  Pour  quiconque  engpgenit  une  pwsoQnede  Ji 
confession  orthodoxe  à  passer  ii  une  autre  coofes^n,  diportqr 
lion  dans  les  goiwememenls  de  Tomsi  ou  Toàolsk.  SU  y  a  V¥h 
lence,  la  Sibérie. 

Art.  195.  —  Pour  avoir,  par  sermon  ou  par  écrit,  tenté  de 
bire  passer  une  personne  orthodoiefa  une  autre  confession, 
■Dame  chrétienne,  ou  fait  entrer  dans  quelque  secte  hérétique 
00  schismatique  :  la  première  fois,  empriiotoument  d'un  4 
deux  an*;  la  seconde  foi»,  empriiùmement  de  quatre  à  tif  an»; 
la  troisième  fois,  déportation  à  Tomsk  ou  Tobolsk. 

AtT.  197 .  —  Pour  quiconque  empêcherait  une  personne  de 
passer  librement  à  la  confession  orthodoxe,  emprisonnement 
de  troi»  à  six  moi».  S'il  y  a  menace,  vexation  ou  violence, 
l'emprisonnement  sera  de  deux  à  trois  an»  dan»  une  maison  de 
correction.  ^ 

H  faut  noter  que  la  privation  de  tous  les  droits  et  la 
déportation  en  Sibérie  entraînent,  à  l'égard  des  per- 
sonnes non  exemptes  de  peines  corporelles,  celle  de  Ut 
marque,  plus  quatre~vingts  à  deux  cents  coufts  de  verges! 
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Il  \&  sans  (lire  que  l'auteur  d'un  pareil  code  ne 
songeait  guère  h  faire  exécuter  le  coocordal  qu'il 
avait  sigué.  Le  czar  ne  daigna  même  pas  le  publier, 
et  il  emporta  dans  la  tombe  une  tache  plus  grande,  à 
notre  avis,  que  l'humiliation  de  Sébastopol,  celle  d'être 
r^té  jusqu'au  bout  Bdèle  à  cette  ruse  héréditaire, 
aviia  fraude,  si  sévèrement  mais  si  justement  relevée- 
dans  l'allûcution  pontificale. 

Le  concordat  de  i^'il  est  le  deruier  acte  important 
de  Nicolas  duis  ses  rapports  diplomatiques  avec  Rome. 
Nous  aurions  toutefois  une  idée  bien  incomplète  de  ce 
qui  s'est  fait  sous  son  règne  contre  la  religion  catho- 
lique, de  ce  qui  dure  encore  ;  bien  plus,  de  ce  que  l'on 
maintient  et  de  ce  qu'on  renouvelle  sous  nos  yeux,  si 
nous  ne  parlions  des  actes  intérieurs  de  son  gouverne- 
ment par  rapport  k  l'Église  :  disons  donc  un  mot  de 
la  mortelle  influence  exercée  sur  la  jeunesse  catholique 
par  l'inslruclion  publique  et  l'administration,  lesquelles 
ne  sont,  comme  on  le  verra,  qu'une  autre  face  de  la 
persécution  religieuse. 
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L'INSTRl'CTION  Pl'BUQl'E. 

I 

AMilvaikle  Mt  nieatai  canin  la  Fal«ffa«. 

Si  le  gouTttniemeat  despotique  a  une  e):plication  ou 
une  excuse,  il  ne  saurait  la  trouver  que  dans  le  carac- 
tère paternel  de  celui  qui  l'exerce.  Un  peuple,  si  ar- 
riéré qu'il  soit,  ne  petit  tolérer  longtemps  une  tutelle 
arbitraire,  absolue,  minutieuse  et  universelle,  qu'au- 
tant qu'elle  réside  entre  les  mains  d'un  père  intelli- 
gent et  bon.  C'e^  sans  doute  par  suite  de  cette  pensée 
que  le  beau- nom  de  père  désigne  les  autocrates,  dans 
le  langage  des  sujets  russes.  Mais  qu'est-ce  que  celte 
paternité,  appliquée  à  la  Polc^ne  catholique?  1^  lec- 
teur en  jugera. 

Ix)rsque  la  reine  Marie-Antoinette  fut  traduite  de- 
vant te  tribunal  révolutionnaire,  elle  entendit,  impas' 
siblu  et  méprisante,  les  accusations  indignes  dont 
elle  fut  l'objet,  et  n'y  répondit  que  par  un  l(^itime 
dédain.  Mais  quand  l'infâme  Fouquier-Tinville  osa 
l'accuser  d'avoir  elle-même  travaillé  à  corrompre  les 
mœurs  de  l'enfant  royal,  la  majesté  maternelle  ne  put 
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supporter  ce  que  la  majesté  royale  aurait  méprisé,  et 
des  entrailles  de  la  mère  outragée  jaillit  ce  cri  sublime, 
qui  fit  pâlir  les  hommes  de  sang  :  «  J'en  appelle  au 
cœur  de  toutes  les  mères  !  » 

Ce  crime,  qui  fait  bondir  le  cœur,  est  celui  que  la 
paternité  du  gouvernenaenl  moscovite  commet,  depuis 
trente  ans,  à  l'égard  des  catholiques  polonais. 

Une  telle  accusation  a  besoin  de  preuves,  on  le  con- 
çoit. Malheureusement  elles  sont  trop  faciles  k  donner. 

Leczar  Nicolas  ne  faisait  mystère  à  personne  de  son 
antipathie  ardente  contre  les  Polonais.  L'inimitié  sé- 
culaire des  deux  peuples,  nourrie  par  toit  et  de  si  lon- 
gues rivalités,  attestée  par  tant  de  batailles,  avait  pour 
ainsi  dire  concentré  toutes  ses  Oammes  dans  cette  kva9 
ambitieuse  et  hauUine,  que  toute  résistance  exaspérait 
jusqu'au  délire  {i).  L'insurrection  de  1830  exalta  sa 
passion  et  la  rendit  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  put 
la  prendre  pour  un  système  politique.  C'est  ce  qui  ex- 
plique comment  son  règne  ne  fut  guère-  qu'un  long 
ministère  de  représaill^  et  de  vengeance,  à  l'égard  de 
ceux  dont  il  avait  juré  d'être  le  protecteur  et  te  père. 
L'intérêt  bien  entendu  de  la  couronne  moscovite  eût 
été  de  fure  oublier  l'inique  origine  de  son  pouvoir, 
et  de  le  rendre  légitime,  en  le  rendant  cher,  à  f(»t» 

(1]  Comment  expliquer  autrement  le  Taii  suivant.  En  1831,  le 
prince  Bomain  Sanguszko,  appartenant  à  l'une  des  plua  grandesTa- 
milles  de  Pologne,  fut  condamné  i  ïex\\  en  Sibérie,  pour  avoir  pris 
part  à  l'insurrection.  Sur  l'srrât  soumis  à  son  approbation,  Nicolas 
écrivit  de  sa  main  :  <>  Sera  conduit  en  Sibirit  cammt  un  forçât  onit- 
nain,  à  pied  al  «uhoM.  ■  Cet  ordre  fut  exécuté. 
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de  justice  et  de  clémence.  Tout  autre  fut  le  système 
d'un  priuce  dont  on  a  retenu  cette  parole  :  k  Je  ne 
connais  que  âeuw  sortes  de  Polonais,  ceuœ  que  je  hais 
et  eeuœ  que  je  mépri/e.  »  On  devine  sur  qui  tombait 
la  haine  et  sur  qui  le  mépris.  Aussi  ne  négligea-t-il 
rien  pour  augmenter  le  nombre  des  seconds,  aux 
dépens  des  premiers.  Il  ne  pouvait  pas  se  dissimuler 
que  tout  ce  que  la  Pologne  conservait  de  dignité  dans 
son  malheur,  d'indépendance  dans  sa  chute,  c'est  k 
»  foi  qu'elle  le  devait.  Une  autre  parole,  non  moins 
connue,  fait  voir  jusqu'à  quel  point  il  le  sentait, 
e(  combien  cette  impression  lui  était  amère.  Un  jour 
qu'on  vantait  devant  lui  la  science  et  la  vertu  de  l'ar- 
chev^fue  Holowioski,  sa  mauvaise  humeur  ne  put  ne 
contenir  :  «  Sous  le  front  d'un  prêtre  catholique,  s'é- 
cria-t-il  avec  emportement,  je  distingue  toujours  une 
iouche polonaise  (1)!  » 

Ces  dispoKtions,  si  étranges  et  si  EUcheuses  dans  un 
souverain  et  dans  un  homme  d'Ëtat,  peuvent  seules 
et[diquer,  sans  les  excuser,  tes  mesures  que  Nicolas 
appliqua  à  l'instruction  et  à  l'administration  intérieure 
dans  les  provinces  polonaise  et  même  dans  le  royaume 
de  Pologoe. 

(t)  Noaa  changecnii  l'eipresdon.  It  désigaait  ordinaîreiiME t l«a 
prttm  catholiques  par  le  sobriquet  de  Dommvi  vobtKum. 


DigizedbyGOOgle 


92  l'instkoction  pubi.ioue. 

n 

Prenritrn  noarM  :  l'eaidiBeniCBl  ikMloiIqBe. 


Sur  ces  deux  points,  on  peut  dire  qu'un  seul  prin- 
cipe domine  toute  la  lualière  :  lout  ce  qui  peut  affai- 
blir la  foi  catholique  et  le  seutlment  national  par  l'af- 
faiblissemeiit  du  caractère  et  la  dépravation  des  mœurs, 
est  approuvé,  adopté,  consacré  et  maintenu  par  le  gou' 
vernement  ;  lout  ce  qui  pourrait  produire  l'effel  con- 
traire est,  ou  sévèrement  défendu,  ou  minutieuse- 
ment entravé  et  rendu  impossible.  Pour  arriver  à  ce 
double  but,  le  gouvernement  ne  reculera  devant  au- 
cune mesure. 

On  sait  que,  parmi  les  premiers  actes  qui  suivirent 
la  victoire  des  Russes  à  Varsovie,  figure  l'ukase  du 
9  novembre  1831 ,  qui  supprime  les  écoles  supérieures 
du  royaume  et  l'université  de  Varsovie.  En  consé- 
quence, furent  enlevés  et  transportés  à  Pétersboui^ 
la  bibliothèque,  les  gravures  el  le  cabinet  de  numis- 
matique, tout  aussi  bien  que  les  tableaux,  sculptures 
et  autres  objets  d'art  qui  décoraient  le  château  royal. 
Parmi  les  objets  enlevés  figure  l'acte  original  de  le 
charte  polonaise  jurée  par  les  prédécesseurs  de  Nicolas 
et  par  lui-même. 

L'année  suivante,  au  mois  de  mai,  fui  supprimée 
l'université  de  Wilna.  Le  10  janvier  18S2,  était  sup- 
primé le  corps  des  cadets  de  Kalisz.  Le  î>  novembre 
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1833,  un  ukase  transfërtùtàKiewIe  lycée  polonais  de 
Krzemieniec  (en  Yolhynie).  Quelques  années  après, 
en  1838  ,  l'université  ào  Kiew  était  suspendue  pour 
un  an.  Pour  compléter  la  liste  de  ces  suppressions,  il 
ne  faut  pas  oublier  les  couvents,  dont  la  destruction, 
opérée  en  masse  à  cette  époque ,  était  en  même 
temps^avec  lamine  de  chaque  maison,  la  destruction 
d'une  ou  de  plusieurs  écoles  et  l'enlèvement  d'une 
bibliothèque  (1). 

Après  avoir  ainsi  fait  le  vide  dans  le  domaine  de 
rinstruction  publique,  le  gouvernement  russe  s'appli- 
qua à  le  combler  à  sa  manière.  L'importance  particu- 
lière qu'il  attache  à  cette  branche  de  l'administration 
se  révèle  dans  tous  ses  actes.  Ainsi,  jusqu'à  l'année 
1859,  le  royaume  de  Pologne  avait  son  directeur  spé- 
cial, siégeant  à  Varsovie,  pour  chacune  des  braoches 
de  l'administratioD,  sauf  les  postes,  la  douane  et  l'in- 


(4)  ■  Il  eiÏGlait  dans  les  provinces  polODaiees  od  grand  niHnbre 
d'écoles  ponr  la  jeuneâse,  où  l'enseignement  était  donné  par  des  re- 
ligieux, dominicains  et  piisri^les,  ou  par  des  moines  de  Saint-Basile, 
Bothéniens,  on  bien  par  des  professeurs  séculiers  cdtlioliques... 
Acluellenient,  par  suite  de  la  suppression  des  couvents,  la  majeure 
partie  de  ces  écoles  n'existe  plus;  celles  qei  se  maintiennent  encore 
sont  organisées  à  la  manière  des  écoles  grecques  non  unies,  et  con- 
fiées  à  la  direction  de  professeurs  séculiers  appartenant  au  culte 
dominant,  ou  au  culte  protestant,  ou  i  un  professeur  catholique, 
mais  de  nom  amfmvnl.  Quant  i  l'instruction  religieuse,  elle  e«i  par~ 
tout  confiée  à  det  r^élrti  gicei ,  non  calAoft^uaf.  ■  (Note  ofQcidle  du 
cardinal  secrétaire  d'Ëtat  de  Sa  Sainteté,  le  ("juin  18i0.) 

L'usage  que  le  scfaisme  sait  faire,  i  son  profit,  des  catholiques  da 
nom  est  déïBslnni  dans  toute  la  Pologne. 
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struction  publique.  L'année  dernière,  les  postes  et  les 
douanes  elles-mêmes  ont  été  affranchies  de  la  tutelle 
directe  de  Saint-Pélersboui^ ,  l'instruction  publique 
seule  exceptée. 

•  Voyons  d'abord  ce  qu'est  l'enseignement  par  rapport 
au  clei^é  catholique. 

Une  lamentable  expérience  a  appris  à  tous  les  pou- 
voirs, mais  surtout  au  gouvernement  russe,  que,  pour 
corrompre  le  troupeau  catholique,  le  plus  sûr  moyen 
est  de  gagner  les  pasteurs  suprêmes  :  de  là  réserve 
expr^se  des  hautes  dignités  ecclésiastiques  aux  seuls 
élèves  qui  ont  étudié  trois  ans  dans  l'académie  théolo- 
gique et  dans  le  séminaire  de  AViloa,  fondé  à  la  place 
de  l'université  de  cette  ville,  par  ukase  du  ^  juillet 
i83â.  Cette  académie,  on  le  pense  bien,  était  sou^ 
traite  à  la  surveillance  de  l'évéque  diocésain  ;  elle  rele- 
vait directement  du  collée  catholique  romain  de 
Pétersboui^,  composé,  comoie  chacun  «tit,  dans  les 
vues  de  l'empereur,  et  qui  ne  saurait  jamais  avoir 
aucune  existence  canonique.  Par  là  on  se  proposait, 
et  l'on  n'y  réussit  que  trop  bien,  d'introduire  dans  les 
séminaires  l'indifféreuce  pour  les  lois  ecclésiastiques  et 
la  corruption  des  mœurs.  Comment  en  pouvait-il  être 
autrementt  «  Il  suffisait,  dit  le  P.  Theiner,  qu'un 
sémiuariste  adressât  sa  plainte  à  l'autorité  civile  pour 
échapper  à  toute  censure.  Dans  un  cas  de  ce  genre, 
le  ministre  ordonna  au  gouverneur  général  de  Wilna, 
prince  Dolgorouki,  d'examiner  l'affaire.  Dolgorouki  se 
rendit  au  séminaire,  destitua  le  directeur  Slaniewicz, 
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rassembla  les  séminaristes,  et  les  engagea  à  s'adresser 
toujours  à  lui  en  pareil  cas,  leur  promettant  qu'il 
serait  toujours  fait  droit  à  leurs  plaintes,  de  quelque 
nature  qu'elles  fussent  (1).  » 

Malgré  des  procédés  si  caractéristiques  et  d'une  si 
irrésistible  autorité  pour  agir  sur  l'enseignement  dans 
un  sens  favorable  aux  idées  russes ,  l'académie  catho- 
lique de  Wilna  parut  encore  dangereuse,  à  cause  de 
son  éloignement  du  centre;  on  la  supprima  donc  pour 
eq  créer  une  autre  à  Pétersboui^.  Là,  sous  les  yeux  de 
l'empereur,  au  mépris  des  conveiitions  faites  avec  le 
saint-si^,  des  professeurs  schismatiques,  nommés  par 
le  gouvernement ,  enseignent  à  côté  de  professeurs 
catholiques  (2).  C'est  ce  que  l'on  voit,  d'ailleurs,  dans 
tous  les  séminaires.  L'histoire  et  la  philosophie  au 
moins  y  sont  enseignées  par  des  schismatiques,  sans 
que  l'évëque  diocésain  puisse  réclamer.  Ces  profes- 
seurs servent,  comme  on  le  pense  bien,  d'espions  au 
gouvernement  qui  les  paye,  et  ils  veillent  à  ce  que, 
dans  des  séminaires  catholiques,  on  observe  la  défense 

(tjTomel,  p.  3i2. 

(S)  Art.  31  du  concordat  de  4  B47  :  f  L'évAqaa  a  la  direction  bu- 
(Himedel'eiiBeigoemeDtdela  doclrine  et  de  la  diaciplioe...  suivant 
les  prescriplioDS  du  concile  de  Trente.  Les  professeurs  des  sciences 
tbéologiqneS  seront  toajours  choisis  parmi  les  ecclésiastiques.  Lee 
autres  maîtres  pourront  être  choisis  parmi  les  laïques  proFetsant  la 
religion  catholique  romaine. ■ — On  nous  apprend  que  les  professeurs 
schismatiques  de  l'académie  catholique  de  Saint-Pélerstx>urg  vien- 
nent de  donner  une  démission  qui  les  honore.  Puisse  cet  exemple, 
qui  remonte  au  mois  de  septembre  dernier  (1 839},  ne  pas  rester  isolât 
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portée  par  l'autorité  d'expliquer  aux  élèves  les  articles 
qui  séparent  de  l'ËgUse  officielle  la  communion  ro* 
maine  (1  )  ! 

Dès  1830,  et  par  un  ordre  exprès  de  l'empereur, 
on  avait  introduit  dans  les  séminaires  rutbéniens- 
unis  et  dans  les  autres  écoles,  pour  y  servir  de  base 
aux  études  religieuses,  un  livre  de  théologie  scliisma- 
tique,  'mii{u\éKoromlsçkvaia}iniha,  11  faut  que  les  sémi- 
naristes, non-seulement  soient  incapables  d'opposer  la 
discussion  aux  erreurs  schîsmaliques,  mais  de  plus  qu'ils 
ignorent  ce  qui  les  sépare  du  scbisme,  et  puissent,  à  un 
jour  donné,  y  être  amenés  sans  s'en  douter. 

Les  effets  de  cette  ignoraace,  dont  grand  nombre 
de  prêtres  calboiiques  sont  les  victimes,  servent  à 
merveille  les  desseins  du  pouvoir.  Ainsi  il  ifesl  pas 
rare  d'en  rencontrer  qui  se  persuadent  que  Rome  est 
désormais  en  patfait  accord,  sur  tous  les  points, 
avec  le  gouvernement  russe.  On  leur  fait  croire 
que  le  concordat  intervenu,  et  dont  ils  ne  connaissent 
ui  la  letti%  ni  l'esprit,  autorise  en  toutes  choses,  et  même 
sur  le  point  si  grave  des  mariages  mixtes,  l'obéissance 
complète  aux  lois  de  l'empire.  Eufln,  quelques-uns  se 
rassurent  par  la  fausse  pensée,  soigneusement  encou- 
rage chez  tous,  que  le  s&int-père  sait  tout  ce  qui  se 
passe,  et  que,  s'il  ne  proteste  pas,  son  silence  est  une 
approbation. 


(t)  Un  des  articles  de  foi  le§  plus  ùvèrcmcnt  protcriU  03l  celui 
i  :  ■  Hors  de  l'Église  cailioliqne,  poinl  de  ealul.  > 
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C'était  pour  amener  ces  Iristes  résultats  que  «  le 
jçouvernement  ordonna  un  jour  à  l'évéque  de  Podla- 
diic,  l'illustre  Gulkowskî,  et  aux  autres  évéques  du 
royauTtiedePolt^neelde  lamétropole-deMohilew,  de 
détruire  le  livre  intitula  :  De  la  concordance  et  de  la 
HfféTence  entre  la  croyance  russe  et  la  croyance  ro- 
maine. Et  dans  le  même  temps,  la  détestable  histoire 
russe  d'Uslrialow,  dans  laquelle  l'ËgUse  catholique  est 
traitée  iDJurieuseinent,  devenait  la  base  de  l'enseigne- 
ment dans  les  séminaires,  gymnases,  lycées,  éco- 
les, etc.  (1).  » 

On  ne  s'étonnera  point  de  voir  le  gouvernement 
russe  ne  pas  reculer  deiant  l'idée  prodigieuse  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  faits  et  de  supprimer  l'histoire, 
lorsqu'il  s'agit  pour  lui  d'un  intérêt  majeur,  comme 
la  suppression  du  catholicisme  en  Pologne,  et  par  là, 
ce  qui  est  tout  un,  de  la  nationalité  polonaise.  C'est  la 
logique  du  despotisme.  Le  prince  P.  Dolgoroukow, 
dans  le  Hvre  loyal  et  courageux  qu'il  vient  de  publier 
et  que  nous  aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  de  citer, 
Dous  confirme  des  faits  déjà  connus,  mais  invraisem- 
blables. Ainsi,  sous  Nicolas,  la  censure  ne  permettait 
pas  de  donner  le  nom  de  tyran  à  Néron  et  à  Caligula 
et  surtout  au  czar  Iwan  IV  le  Terrible;  il  était  défendu 
de  dire  que  c'était  la  maison  de  Holsteio-Gottorp  qui 
ruinait  en  Russie,  il  fallaitafBrmerquec'étaitcelledes 
RomanofT,  quoique  éteinte,  en  1761,  dans  la  personne 

{})l.  P.  Theiner,  fKd.,p.  343. 
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de  l'impératrice  Elisabeth  :  il  fallait  fsjre  desceDdre  le 
czar  r^nant,  en  droito  ligue,  de  la  branche  de  la  mai- 
son de  Rurik  qui  avait  régnéà  Moscou.  Mais  voici  qui 
est  plus  fort  :  -  une  histoire  romaine  à  Vasa^e  des 
écoles,  apprend  aux  jeunes  Russes  «  que  les  Romains 
vivaient  en  république,  par  la  raison  qu'ils  n'avaient 
point  encore  été  assez  heureux  pour  apprendre  à  connaî- 
tre le  pouvoir  bienfaisant  de  l'autocratie  d'un  seul  s<n^ 
verain  (1).  » 

On  voit  assez  pourquoi  le  gouvernement  russe  a 
besoin,  dans  les  séminaires  catholiques,  d'un  profes- 
seur d'histoire  à  lui,  pourquoi  il  impose  certains  ma- 
nuels et  en  condamne  au  feu  certains  autres  ('i). 

L'évèqueGutkowski  refusa  cou  r^eusement  d'obéir; 

(1)  La  vériti'ivr  la  RUuie,  par  le  prince  Pierre  Dolgoroukow, 
p.  317.  Paris,  chezfraok,  1860. 

(2)  Les  manuelB  qu'on  impose  à  l'enseignement  en  Pologne  rap- 
pellent de  trop  près  cenx  qu'on  impose  aui  écoles  dlLes  nationales 
(écoles  mixtes)  de  ia  Gdèle  Irlande,  pour  que  nous  nous  interdisions 
le  plaisir  d'un  inslructir  rapprochement.  Les  écoles  soutenues  par  le 
gouvernpmenL  en  Irlande  comptent  600,000  élèves,  dont  530,000 
catholiques.  Cependant  (oui  les  livres  classiques,  qu'on  leur  mat 
entre  les  mains,  sont  rédigés  par  des  protestants.  Des  archevëqneE 
del'élablissement,  aidés  de  leur  lamille,  ne  dédaignent  pas  d'em- 
ployer leurs  vastes  loisirs  à  composer  ces  livres.  L'archevêque 
Whately,  dans  une  Hiitoire  du  cuUe  divin,  établit  que  quelques-unes 
des  doctrines  et  des  pratiques  de  l'Ëgtise  catholique  sont  d'origine 
païenne.  Il  a  fallu  quatorze  ans  de  réclamations  pour  faire  eS^cer  ' 
cet  ouvrage  de  la  liste  des  classiques.  Hais  quand  réussira-t-«D  i 
faire  supprimer  aussi  les  Leçons  d'ieriture,  du  même  auteur,  où  l'on 

a  remplacé  le  :  'Je  vaut  salua,  Marie,  pleine  de  grOee,  >  par  ces 
paroles  :  <  Et  fange  la  talua  •comme  étant  particttlièrfmmt  bénie  de 
Dieu!  •  Jusqu'à  quand  l3issera-lK>D  entre  les  mains  des  enfants 
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bien  plus,  il  menapa  d'excommunicalion  quiconque 
lirait  rhistoire  d'Ustrialow.  Ce  fut  la  source  de  toutes 
ses  disgrâces;  sa  noble  feraieté  lui  valut,  de  la  part  du 
gouvernement  russe,  ces  traitements  indignes  ijue 
toute  l'Europe  a  connus,  et  qui  rendront  h  jamais  sa 
mémoire  illustre  et  chère  à  tous  les  cœurs  catholiques. 
C'est  dans  le  même  esprit  de  corruptiqn  de  l'ensei- 
gnement théolc^que  que,  jusqu'à  ces  dernières  années, 
le  gouvernement  envoyait  à  ses  frais  les  séminaristes 
les  plus  distingués  du  diocèse  de  Chelm  achever  leurs 
éludes  dans  les  universités  schismatiques  de  Moscou  et 
Kiew.  Je  ne  parle  pas  de  la  tentative  récemment  faite 
par  M.  Muehanow,  directeur  général  de  la  commission 

atboliquee,  ou  autres,  le  Fifih  Book,  ouvrage  d'histoire  el  de  lillé-, 
ralure  compilé  par  le  révérend  Carlisle,  ministre  presbytérien,  où  le 
nom.  i'exislence  de  l'Église  calhoiiqui',  même  comme  inslilutioii 
purement  humaine,  ne  le  «nconlrs  jamait,  mu  plu»  que  le  nom 
d'aucun  pnpe.  Il  n'est  fait  allusion  à  \Églite  de  Rome  que  dans  le 
n*  siècle.  Écoulez  ce  résumé  :  «  Dans  ce  siècle  commença  le  conflit 
connu  dans  l'bistoire  sous  le  nom  de  réforme,  qui  sépara  de  l'Église 
de  Borne  plusieurs  royaumes  de  l'Europe....  Cet  3ge.  si  fertile  en- 
grands  événemenU,  fui  l'âge  de  la  Réforme  dans  lequul  les  Églises 
protestaules  se  séparent  de  l'Église  de  Rome,  —  événement  qui 
eieree  encore  aujourd'hui  de  l'influence  sur  les  affaires  politiques  de 
TBorope.  ■  Voilà  pour  Ihisloire  de  l'Église.  L'histoire  naliouale, 
permise  aux  enfants  irlandais,  est  encore  plus  sommaire.  La  voici 
tout  entière,  extraite  du  même  livre  ;  «  Ce  fut  vers  la  fin  du  m*  siè- 
cle qu'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  envahit  le  premier  l'Irlande  et 
reçDt  l'hommage  des  rois  irlandais.— An  1 800,  union  de  ia  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  » 

(Voir  sor  ce  point  de  curieux  déUils  dans  un  livre  de  notre 
confrère,  le  R.  P.  A.  Perraud,  de  l'Oratoire,  sur  la  situation  actuelle 
de  l'Irlande.) 
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de  l'inlérieur  à  Varsovie,  auprès  de  Mgr.  Teraszkie- 
wicz,  administrateur  de  ce  diocèse;  il  s'agissait  d'ob- 
tenir de  lui  qu'il  signât  un  projet  d'oi^anisation  de 
son  séminaire,  ([ul  livre  entièrement  la  direction  de  cet 
établissement  aux  petits  du  gouvernement. 


Si  lu  gouvernement,  depuis  comme  avant  le  coucor- 
dal,  qui  stipule  si  énergiquement  le  respect  des  droits 
des  évéques,  a  pu  marquer  si  largement  sa  présence 
tyrannique  et  corruptrice  jusque  dans  l'intérieur  des 
écoles  destinées  à  former  les  prêtres,  que  ue  fera-l-il 
pas  dansles  établissements  laïques,  que  rien  ne  protège 
contre  ses  prétentions? 

Une  espècede  proverbe,  universellement  reçu  parmi 
les  étudiants,  donne  une  idée  fort  exacte  de  la  consi- 
dération dont  sontentourés,  non  sans  mérite,  ceux  que 
le  gouveniement  prépose  en  Pologne  au  soin  des  études 
et.à  ta  surveillance  de  la  jeunesse.  Voici  le  sens  de  cet 
adage  :  «  Tout  officier  que  l'ivrognerie,  ou  la  débauche 
ou  le  jeu,  ou  une  probité  suspecte,  a  fait  rayer  des 
contrôles,  est  porté  de  droit  sur  la  liste  des  candidats  à 
la  direction  des  gymnases  dans  le  royaume  de  Po- 
logne. » 

C'est,  en  effet,  le  plus  souvent  un  général,  un  colo- 
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nel  ou  un  major  éuiérite,  loiijours  Russe,  qui  occupe  la 
fonctioD  suprême  de  curateur  des  établissements  d'in- 
slruction  publique.  Il  en  est  de  même  des  directeurs 
de  (^moase  et  inspecteurs.  Le  genre  de  surveillance 
qu'ils  exercent  pour  former  l'esprit  et  le  cœur  de  la 
jeunesse  est,  comme  tout  ce  qui  est  russe,  essentielle- 
ment et  presque  exclusivement  militaire.  Les  soins  de 
l'autorité  se  sont  portés  avant  tout  sur  la  discipline  ex- 
lérieure.  et  l'on  peut  voir,  par  un  documeot  émané, 
en  1835,  de  la  direction  de  Tinslruction  publique  du 
royaume,  jusqu'où  le  génie  russe  sait  descendre  en 
fait  de  minuties  disciplinaires.  «  Il  est  nécessaire,  y 
est-il  dit,  que  les  écoliers  des  quatre  classes  supé- 
rieuresdesgymnasessoieiitenvis^és  comme  mineurs, 
et  que,  loin  d'être  exempts  de  la  punition  corpc^relle^  ils 
yioieiit  soumis  avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu'ils  sont 
censés  devoir  être  raisonnables.  »  Être  impitoyables  pour 
la  forme  des  cheveux,  la  bonne  tenue  des  uniformes, 
l'éclat  des  boutons,  la  proscription  du  faux  col,  la  ma- 
niërede  saluer;  présider  à  radministration  des  coups 
ordonnés,  comme  on  vient  de  le  voir,  même  pour  les 
grands  élèves,  ouvrir  ou  fermer  la  prison,  faire  des 
descentes  à  l'improviste  chez  les  étudiants,  pour  s'as- 
surer qu'ils  étudient  les  livres  prescrits  par  le  gouver- 
nement, et  n'ont  pas  d'ouvrages  patriotiques;  par- 
dessus tout,  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  eti 
tout  ce  qui  touche  h  In  perversion  de  la  foi,  et  appli- 
quer la  minutie  despotique  du  commandement  mili- 
taire aux  Iracasseriœ  religieuses,  voilà  à  peu  pi-ès  à 
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quoi  se  borne  l'actiDn  des  directeurs  et  inspecteurs  des 

établissemeDts  d'instruction. 

La  surveillance  immédiate  des  élèves  est  confiée, 
dans  les  internats,  à  de  vieux  caporsux  et  $ous-olB- 
ciers,  qu'on  appelle  diatki  (papas),  hommes  grossiers, 
communs  et  ccrompus,  qui,  n'ayant  sur  les  élèves 
d'autre  autorité  que  celle  qu'ils  tiennent  de  leur  fonc- 
tion et  de  la  crainte  qu'ils  inspirent,  ne  sauraient  avoir 
d'influence  que  pour  le  mal  :  car,  élant  on  ne  peut 
plus  accessibles  à  une  corruption,  dont  leur  seule  vue 
suggère  l'idée,  ils  changent  bientôt  de  rôle,  et  de  cer- 
bères hai^neux  et  redoutables  deviennent  les  plus  ram- 
pants, les  plus  habiles  et  les  plus  souples  des  laquais. 

On  devine  facilement  quels  dangers  courent  les 
mœufs  et  la  foi  des  enfants  polonais,  casernes  dans 
ces  pensionnats  du  gouvernement  peuplés  par  moitié 
de  jeunes  Russes,  où  l'éducation  se  donne  en  langue 
russe  et  où  les  parents,  éloignés  des  villes,  sont 
forcés,  par  oukase,  de  placer  leurs  enfants  (1).  Nous 
pourrions  entrer  sur  ce  point  dans  les  plus  lamentables 
détails.  Quelques-uns  de  ceux  que  l'on  peut  citer 
suffiront. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  à  Kicw,  le  général  gouverneur 
Bibikoff,  au  moment  de  partir  pour  Pétersbôurg,  con- 
voquait lajeunesse  de  rUuiversité,et,  au  nombre  de  ses 

(1)  Ces  peosioDnats  sont  ije  trois  sortes,  correspondent  à  Irois 
degrés  ou  è  trois  espèces  d'inslruclion  :  ceux  près  les  universités, 
eeux  près  les  corps  de  cadets,  ceux  prôs  les  lycées. 
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recommandations  pour  le  temps  de  son  absence,  se 
IrouTait  celte  de  «  mener  joyeuse  vie  (1).  »  Peu  scru- 
puleax  dans  sa  jeunesse,  le  mentor  en  cheveux  blancs 
ne  craignait  pas  de  se  citer  en  exemple,  et  promettait 
de  fermer  les  yeux  sur  tout,  excepté  sur  le  point  unique 
du  dévouement  à  la  Russie.  Le  même  bomme  contri- 
Uiait  de  lui-même  dernièrement  à  préparer  ces  beaux 
résultats,  en  décrétant  arbitrairement  la  fermeture  de 
riniversilé,  et  des  vacances  extraordinaires  de  six 
semaines  sous  le  plus  futile  prétexte.  La  chose  fut  si 
éridente  que  les  étudiants  en  masse  en  furent  révoltés, 
et  qu'une  réaction  en  sens  contraire  s'opéra  sur-le- 
champ  dans  les  mœurs  de  la  jeunesse. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  tous  les  professeurs 
sont  censés  Polonais,  et  tiéanmoins,  de  tant  d'établisse- 
ments d'éducation  que  l'on  est  forcé  de-remplir  exclu- 
uvement  d'élèves  catholiques,  dans  un  pays  où  il  n'y 
a  de  non  catholiques  que  les  fonctionnaires  russes,  on 
ne  pourrait  pas  en  citer  un  où  le  culte  scbismatiqué 
o'ait  la  haute  main,  quand  it  ne  fournit  pas  tous  les 
directeurs.  Les  protestants  y  jouissent  aussi  d'un  crédit 
Spécial,  Partout,  à  cAlé  du  professeur  qui  enseigne  le 
catéchisme  catholique,  lequel  est  choisi  ad  hoc  par  le 
gouvernement,  doit  se  trouver  un  professeur  de  relî- 
çon  russe.  Le  gouvernement  a  jugé  à  propos  de  réduire 


{*}  Nous  paraphrasons.  La  crudité  des  termes  ne  permet  pas  de 

ciler  tatuellement. 


DigizedbyGOOgle 


lOft  l-'wSTRUCTIOPf   PUBLIQUE. 

l'usage  de  l'assistance  k  la  messe  aux  dimanches  el 
jours  de  fêle  (l),  et  a  défendu  l'emploi  d'aucune  con- 
trainte conire  ceux  des  enfants  qui  refuseraient  d'ac- 
complir leurs  devoirs  religieux.  (Notez  que,  pour  le 
reste,  le  gouveroeinent  ne  permet  pas  seulement,  mais 
exige  l'usage  du  fouet  même  pour  les  plus  grands 
élèves ('2 1 ;  notez  surtout  que,  dans  toute  la  Russie  ort/io- 
doxe,  le  gouvemetnent  fait  une  loi  expresse,  sous  des 
peines  graves,  He  satisfaire  au  devoir  pascal.) 

Le  gouvernement  a  étendu  sa  surveillance  jusque 
sur  l'enseignement  privé,  dans  le  sanctuaire  sacré  de 
la  famille,  pour  le  corrompre.  Les  Polonais  ne  sont 
pas  libres  de  choisir  les  instituUiui's  de  leurs  enfants, 
ils  doivent  les  demander  au  gouvernement.  Cette  dispo- 
sition, qu'on  voudrait  croire  tombée  en  désuétude,  n'a 
pas  cessé  d'être  en  vigueur.  Datfs  l'Europe  tout  en- 
tière, la  Révolution  elle-même  n'a  jamais  osé  loucher 
à  la  sainte  liberté  de  l'enseignement  domestique.  Hais 
voici  un  avis  administratif,  publié  dans  le  royaume  de 
Pologne,  le  8  (-20)  janvier  1860,  qui  nous  montre  k 
quoi  s'exposent  encore  aujourd'hui  les  parents  polo* 
nais  assez  hardis  pour  choisir  eux-mêmes  l'instituteur 
de  leurs  enfants,  Nous  citons  textuellement,  eo  deoiao' 
dant  pardon  au  lecteur  de  l'impression  désagréable 
que  pourra  lui  causerie  style  administratif. 


(l)  C'e^l  l'objet  d'uae  circulaire  sacrèlo  du  gùnërul  SzypoW,  de 
Juin  183!). 
{%)  Voy.plusbaut.p.  10t. 
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N*7îî7ft.  —  Par  décision  du  très  lionarable  inspoeteui* 
de  l'ciKeignement  dans  le  district  de  Varsovie,  datée  du 
19  novembre  {<"  décembre)  4858,  n*  5702,  Félix  Birowski, 
n  fabricant  d'eau  -de-vie  dans  le  village  de  Zialona,  district 
(le  Vlawn,  a  été  condamné  à  une  amende  de  22  roubles 
50  kopcks,  pour  avoir  donné  it  ses  enfants  un  instituteur  non 
autorisé.  Comme  il  a  quitté  son  domicile  antérieur,  sans  que 
l'on  snche  où  il  réside  actuellement,  l'administration  du  gou* 
r«-[icment  de  Plock  prescrit  aux  tnair<>s  des  villes  et  villages 
d'ouvrir,  chacun  sur  le  territoire  de  sa  commune,  une  en- 
qutie  i  l'effet  de  découvrir  où  se  trouvent  la  personne  et  le) 
Itieiis  du  susdit  Félix  Borowski  ;  an  cas  de  découverte,  ils  se 
uisiront  d'une  somme  de  22  r.  50  kop.,  qu'ils  enverront 
Franche  de  port  à  la  Banque  de  Pologne,  et,  dans  tous  les 
cas,  30  jours  apiès  la  réception  de  cet  avis,  ils  ^umctlront 
ia\  cliefs  de  leurs  districts  respectirs  un  rapport  sur  le  résul* 
l"t  de  l'enquftte. 

Plock,  le  6  {iO)  janvietiMO. 

Pour  le  goueerneur  civil,  le  conieîller  de  gouvernement, 
KhOKOWSBI. 
P-mr  le  chef  de  la  chancellerie,  le  conseiller  honoraire, 

DdROZTNSKt. 

L'instniclion  primaire  offre  un  spectacleencoi^  plus 
iamenlablfi.  Dans  les  campagnes,  c'est-à-dire  presque 
partout,  il  n'y  a  qu'un  mot  à  en  dire  :  elle  n'existe  pas, 
ffke  encore  iiux  efforts  de  l'autorité.  La  I 
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sur  ce  point  est  un  chef-d'œuvre  d'habileté  machiavé- 
lique. Un  propriétaire  catholique  veut-il  établir  une 
école  dans  ses  terres?  la  loi  l'y  autorise,  mais  à  quelle 
condition  ?  Il  est  contraint  de  faire  une  fondation  à 
perpétuité,  dont  l'existence  est  garantie,  vis-à-vis  de 
l'État,  par  une  hypothèque  sur  ses  propres  biens.  Cela 
feit,  le  gouvernement  lui-même  désignera  ud  institu- 
teur qui  sera  chargé,  aux  fraî^  du  seigneur  bienfaisant, 
de  démoraliser  et  de  dénationaliser  le  pays  ! 

Dans  les  villes,  la  situation  n'est  guère  meilleure. 
Qu'on  veuille  bien  songer  que,  dans  les  provinces  polo- 
naises de  l'empire,  aucune  école  n'est  tenue  par  des 
catholiques.  Voilà  comment  Nicolas  a  rempli  les  pro- 
messes faites  au  pays  et  aux  évêques,  d'employer  les 
fonds  provenant  de  la  suppression  des  couvents  à  éta- 
blir de  nouvelles  écoles  et  à  propager  partout  l'instruc- 
tion t  Quand  nous  disons  pas  une  seule  école ,  c'est 
trop  dire,  il  y  en  a  une,  mais  une  seule.  La  princesse 
Wasilitchikofl  a  obtenu  dernièrement,  dans  les  intérêts 
des  jeunes  filles  orphelines  de  Zytomir,  la  permission 
d'établir  à  ses  frais,  une  école  tenue  par  les  sœurs  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  respectable  reste  d'un  ordre 
partout  ailleurs  admiré  et  que  la  Pologne  catholique, 
une  de  ses  premières  colonies,  envie  aujourd'hui  aux 
Turcs  ses  voisins  !  La  princesse  avait  demandé  la  même 
feveur  pour  établir  un  orphelinat  de  jeunes  garçons. 
On  la  lui  refusa. 
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IV 

Baiclca«ai«it  rellslcai  *m  yeavle. 

Mats  c'est  surtout  l'enseignement  religieux  du  peu- 
ple que  l'on  met  tout  en  œuvre  pour  corrompre. 

Quoique  le  catéchisme  enseigné  dans  les  écoles  des 
villes  ait  été  rédigé  par  les  évêques,  il  faut,  bon  gré 
mal  gré,  que,  sur  les  points  délicats,  le  catéchisme  ca- 
tholique enseigne  la  même  chose  que  le  catéchisme 
russe,  ou  parle  du  moins  par  son  silence.  Dans  ce  but, 
il  est  revu  et  corrigé  par  le  gouvernement,  et  les  en- 
fants catholiques,  aussi  bien  que  les  Russes,  sont  obligés 
de  croire,  pour  peu  qu'ils  s'en  rapportent  k  ce  qui  est 
imprimé,  que  l'empereur  vient  immédiatement  après 
Dieu  même  dans  l'ordre  des  choses  spirituelles,  et  qu'il 
est  mattre  absolu  dans  l'Église  comme  dans  l'Ëtat.  En 
voici  une  curieuse  preuve  : 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  supplément  au  caté- 
chisme catholique,  fait  tout  spécialement  pour  incul- 
quer aux  habitants  des  provinces  polonaises  le  grand 
devoir  poliliquc  de  devenir  de  bons  Russes.  Voici  le 
titre,  traduit  mot  à  mot  sur  l'original  :  Catéchisme  inr 
le  culte  dû  à  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  ou  expli- 
cation du  quatrième  commandement  de  Dieu,  en  ce  qtà 
touche  raulorité  du  pays.  —  Imprimé  par  ordre  ju- 
prême,  pour  l'usage  des  écoles  et  des  églises  catholiques' 
romaine»  dans  les  villages,  ffilna,  imprimerie  diocé- 
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5atne,  1832.  Nous  en  extrayons  les  demandes  et  les  ré- 
ponses suivantes,  en  conservant  la  forme-  typogra- 
phique, très  significative  par  elle-même. 

li.  Comment,  dans  l'esprit  de  la  religion  du  Christ,  consi- 
dère-t-on  1  aulofité  de  notre  EHPsaEtin,  régnant  sur  toutes  tes 
Russies? 

li.  On  la  considère  comme  procédant  de  Dieu. 

D.  En  i|uoi  et  comment  Taut-il  montrer  le  dévouement  [  à 
l'Empereur)  ? 

H.  En  nous  appliquant,  dans  k  mesure  de  noire  position 
et  de  nos  forces,  hu  bien  commun,  et  en  souhaitant  de  tout 
notre  cœur  la  prospérité  de  notre  patrie  laRussîe,  de  I'Ehpk- 
BEOR  et  de  toute  si  faniille. 

D.  Paut-il  prier  pour  I'Eupirbur  el  pour  notre  patrie  la 
Russie  ? 

R.  It  faut  dans  les  prières  particulières  et  publiques  l'ecom- 
mander  I'Empsueur  aux  grâces  de  Uiiu,  prier  pour  s*  santé, 
pour  SA  sécurité,  pour  son  bonheur  en  tout,  et  pour  son 
salut,  et  aussi  pour  notre  patrie  qui  est  inséparable  du 
UDNtBQUB. 

On  voit  clairement,  dans  ce  catéchisme,  que  la  Po- 
It^ne  est  insépai^ble  de  la  Russie,  et  qu'elle  doit  pro- 
fesser pour  le  souverain  des  sentiments  aussi  dévoués 
que  tes  Russes  de  la  plus  ancienne  origine.  On  y  volt 
auRsi  que  l'empereur,  typographiquement  parlant,  est 
régal  de  Dieu.  Maison  u'y  voit  nulle  part  la  restriction 
que  l'Ëglise,  après  l'Évangile,  ne  manque  jamais  d'a- 
jouter, toutes  les  fois  qu'elle  parle  de  César  et  de  ses 
droits. 

Du  moins  ces  prêtres  catholiques  poupront-ils  c-om- 
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nienler  ce  caUchisme  à  leurs  ouaillos  dans  un  sens 
catholique?  Gardez-vous  de  le  croife.  Les  curés  et  cha- 
pelains catholiques  ne  peuvent  pas  les  instruii-e,  car  ils 
n'oitl  la  parole  que  pour  prêcher  des  sermons  faits  par 
l'évéque,  il  est  vrai,  mais  revus  et  corrigés  par  l'auto- 
rité civile,  où  ils  ne  peuvent  rien  changer  sous  les 
plus  graves  peines.  C'est  ce  qu'éprouvèrent  entre  au- 
tres, deux  prêtres  catholiques,  Bireti  et  Baraaowski,* 
lesquels,  a  pour  avoir  agi  de  propos  délibéré  contre  les 
prt^rès  de  la  religion  orthodoxe,  et  pour  des  sermons 
pronoucés  sans  la  permission  de  la  censure,  en  contra- 
vention à  l'ordonnance  suprême  du  1 6  décembrel889,  » 
Nicolas  daigna  envoyer,  le  21  novembre  1840,  loin  de 
leurs  troupeaux, «dans  lesgonvernements  de  la  grande 
Russie  pour  y  ûxer  leur  demeure  sous  la  sévère  sur- 
veillance delà  police  (1).  »  Cette  ordonnance  est  signée 
du  ministre  de  l'intérieur  Stn^nofT. 

Oovoitquelleestlasituationduclei^écalholique:  ré- 
pondre aux  insinuations  qu'on  répand  parmi  le  peuple 
contre  l'Ëglise  ou  contre  le  pape  :  par  exemple,  réfuter  la 
grossière  calomnie  par  laquelle  l'autorité  voulut  faire 
croire  que  le  bref  de  1 832  aux  évoques  de  Pologne,  si 
perfidement  arraché  à  Grégoire  XVI,  était  une  excom- 
nmnication  prononcée  contre  les  combattants  de  1831  ; 
éclairer  le  peuplesurla  véracité  des  journaux  russes  en 
matière  religieuse;  apprendre  au  peuple,  et  même 
dans  les  séminaires  catholiques,  la  différence  qu'il  y  a 

(l)Tbeiner,  II,  (07. 
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entre  les  deux  églises;  introduire,  donner  ou  recevoir 
un  livre  qui  traite  cette  matière  ;  faire  remarquer, 
entre  autres  choses,  que  la  censure  a  coupé  dans  le 
catéchisme  français  de  Pouget,  traduit  en  polonais  et' 
dont  on  se  sert  beaucoup,  toute  la  partie  qui  concerne 
l'Ëgtise  et  sa  divine  constitution  ;  prononcer  le  nom  de 
grec-uni  dans  les  provinces  renies  par  l'amour  en 
1839  (1)  ;  voilà  tout  autant  de  crimes  capitaux.  N'est- 
il  pas  clair,  par  cette  seule  énumération,qu  ilestimpos- 
^bie  à  uQ  prêtre  consciencieux  de  ne  les  pas  com- 
mettre tous  plusieurs  fois  par  au  ?  N'est-il  pas  clair  qu'un 
prêtre  timide  doit  renoncer  à  instruire  ses  paroissiens? 
D'où  il  suit  que  l'enseignement  catholique  est  complè- 
tement et  absolument  à  la  merci  d'une  autorité  qui  a 
en  main  un  glaive  à  deux  pointes,  dont  Tune  peut 
toujours  frapper  à  défaut  de  l'autre  :  je  veus  dire 
l'abrutissement  des  Sdèles,  ou  l'extermination  des 
pasteurs. 

Mais  peut-être  des  lecteurs  peu  difficiles  trouverout- 
ils  que,  dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a 
pas  encore  assez  pour  justifier  nos  accusations  contre  le 
système  sciemment  corrupteur  appliqué  à  laPDl(^ne. 
11  est  vrai,  pensera-t-on,  que  pour  ravir  au  peuple  sa 
foi,  OQ  a  recours  aux  plus  extrêmes  rigueurs  de  la  plus 
subtile  tyrannie.  Mais  que  fait-on  directement  contre 
les  mœurs?  Ici  il  faut  nous  tourner  du  côté  de  l'admi- 
nistration proprement  dite. 

[1}  Oukssa  du  30  janvier  18fO. 
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La  réputatioD  des  employés  russes  est  européenne. 
On  sait  que,  dans  l'administration  de  ce  vaste  empire, 
le  larcin  se  pratique  du  haut  en  bas  de  l'échelle,  à  tous 
les  d^rés,  sous  tous  les  prétextes  et  sous  toutes  les 
formes  :  concussions  directes  et  indirectes,  dilapida- 
tions des  deniers  publics,  extorsions,  spoliations  mani- 
festes ou  cachées,  rapines,  pots  de  vin,  détournements 
de  tout  noDi  et  de  toute  sorte;  le  tout  coïncidant  avec 
un  système  Gnancier  des  plus  rigoureusement  et  des 
plus  minutieusement  combiné,  pour  prévenir  et 
empêcher  jusqu'aux  moindres  fraudes  ;  voilà,  au  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs,  ce  qui  r^ne  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire,  et  l'on  peut  dire  que,  sous  ce 
rapport,  nous  avons  devant  nos  yeux,  sans  passer  les 
mers,  le  spectacle  d'une  seconde  Chine-. 

Comment  un  tel  résultat  a  pu  se  produire  et  surtout 
comment  il  peut  se  perpétuer,  nous  n'avons  pas  à 
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l'examiner  ici  {!).  11  nous  suffit  de  constater  le  fait,  et 
d'en  exaDiioer  les  conséquences  pour  la  Dialheureuso 
Pologne  qui,  en  devenant  partie  intégrante  de  l'empire 
de  Russie,  est  devenue  la  proie  obligée,  rous  devrions 
dire  privilégiée,  des  employés  russes. 

Dans  les  provinces  polonaises,  la  plupart  des  fonc-  - 
tionnaires  sont  russes.  De  toutes  les  parties  del'eiupirc, 
ils  viennent  s'abattre  par  bandes  innombrables  sur  des 
provinces,  où  tous  les  habitants  catholiques  sont  des 
victimes  désignées  d'avauce  aux  vexations  les  plus 
sordides.  Ailleurs,  l'autorité  supérieure  en  gémit  et  no 
les  tol^e  que  faute  de  puissance  pour  les  emi)écher; 
ici  elles  seront  encouragées,  et  même  récompensées 
toutes  les  fois  qu'elles  auront  produit  le  but  suprême 
qu'on  se  propose,  l'aposlasie.  Comment  ce  système 
appliqué  à  tout  un  peuple  est  une  provocation  directe 
au  désordre  des  mœurs ,  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
si  on  se  rappelle  de  quelles  lois  de  tels  administrateurs 
sont  armés.  Veut-on  des  exemples?  Nous  n'aurons  que 
l'embarras  du  choix. 

Un  oiikose  accorde  aux  femmes  dont  les  maris  ont 
été  condamnés  k  l'exil,  à  la  prison,  aux  mines oti  aux 
galères,  la  permission  de  se  remarier,  du  vivant  de 
leurs  maris,  à  la  condition  d'élever  leurs  enfants  dans  la 


{V,  On  peut  coDSulter  sur  ce  [khqI  les  Etudet  iur  l'avtHir  de  la 
Ruuie,  deuxièmeétu'Ie:  Ui  principes  du  gouvernement  et  lenn  amii- 
quencei,  par  D.  K.  Schcdo-F^ToU,  Berlin,  chez  Behr,  el  Paris,  chw 
Franck.  —  Voir  aussi  l«  prioce  Dolgoroubow. 
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réigion  russe  (1).  Remarquez  que  l'Église  grecque, 
aussi  bien  que  la  nôtre,  reconnaît  l'indis^lubilité  du 
lien  ciiiijugal  :  cette  loi  est  donc  doublement  immo- 
rale ;  diuis  les  personnes  pour  qui  elle  est  faite ,  puis- 
qu'elle invite  à  l'udultère,  dans  le  législateur  orMoi/oj^a 
qui  l'a  portée,  puisqu'elle  constitue  un  odieux  sacrilège. 
Dans  le  même  genre  citons  un  oukase  du  2  janvier 
1839,  accordant  sa  grâce  à  tout  catholique  qui,  poui' 
meurtre,  vol  ou  autre  crime,  a  été  condamné  au  knout, 
aux  mines,  aux  galères  ou  à  la  prison,  s' i7  je /aiVor(/io(/Kre. 
Pour  comprendre  l'effet  de  cette  loi  véritablement  in- 
fâme, qu'on  se  figure  ce  que  deviendrait  la  France,  ou 
toulautre  pays,  dans  lequel  on  promettrait,  seulement 
pendant  vingt-quatre  heures,  une  pleine  et  entière  am- 
nistie à  tous  les  galériens  qui  voudraient  consentir  à  se 
faire  musulmans.  C'est  pourtant  ce  qui  se  pratique  en 
Polc^ne  depuis  vingt  ans  :  car  on  n'a  point  ouï  dire 
que  cet  oukase  ait  jamais  été  l'évoqué.  Mais,  me  croira- 
l-on,  si  j'ajoute  que  ces  renégats  obtiennent  aussitôt 
après  la  permission  de  porter,  au  ruban  de  la  déco- 
ration de  Sainte- Anne,  une  médaille  frappée  eu  l'hon- 
neur de  l'événement  (2)  ? 


{l)Theioflr,  1,  318. 
'  (!)  Tbeioer,  f ,  333 .  —  L'apostasie  ne  réussit  pas  toujours  aussi 
bwo,  malgré  la  loi  qui  la  protège.  Ainsi,  un  contn  ?..,,  condamné 
i  l'exil,  crut  aclieter  aa  grâce  en  ae  fdisanl  sdiismalique  :  l'unique 
CDuéqaence  Fui  qu'on  enleva  son  fils  unique,  Agk  de  cinq  ans,  pour 
la  Ciireentrerda  force  dans  la  religion  schistnatîque.  Quant  au  père, 
il  retla  sous  les  rigueurs  de  la  loi,  el  il  y  est  encore. 
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Une  loi,  peut-être  plus  effroyable  encore,  est  un 
oukase  de  Catherine  D,  daté  de  1789,  remis  en  yi- 
gueur  en  1833,  n^pété,  comme  nous  l'avons  tu,  dans 
le  Gode  pénal  de  18&7,  qui  ordonoe  de  punir  comme 
rebelle  tout  catholique,  fût-il  prêtre  ou  laïque, 
d'une  condition  basse  ou  élevée,  toutes  les  fois  qu'on 
le  verra  s'opposer,  soit  par  des  paroles,  soit  par  des 
actions  au  pn^rès  du  culte  dominant,  ou  empê- 
cher de  quelque  manière  que  ce  soit  la  réunion  à 
l'%tise  russe  de  familles  ou  villages  séparés.  Il  est 
trop  clair  qu'une  telle  loi  n'est  pas  appliquée  généra- 
lement, car  elle  ne  peut  l'être.  Autrement,  tout 
Polonais  sincèrement  catholique,  serait  actuellement 
en  Sibérie,  et  il  ne  resterait  dans  le  pays  que  les 
honnêtes  gens  convertis  par  l'oukase  du  2  janvier  1839. 
Car  quel  catholique  pourrait  assez  compter  sur  lui- 
même  pour  se  promettre  de  ne  jamais  prononcer,  dans 
le  cours  de  sa  vie,  une  seule  parole  capable  de  blesser 
tes  oreilles  d'un  agent  de  l'orthodoxie,  de  ne  jamais 
répondre  aux  incessantes  provocations  dont  sa  foi  est 
l'objet? 

Une  seule  chose  sauve  les  malheureux  des  effets  de 
semblables  lois  ;  c'est,  comme  en  Chine,  la  vénaUté 
des  fonctionnaires.  La  vie  n'est  possible  qu*au  moyen 
des  contributions  volontaires  ,  par  lesquelles  on  achète 
son  repos;  aussi,  çontrairementàce  qui  se  voit  ailleurs, 
l'arrivée  d'un  fonctionnaire  intègre  dans  une  province 
polonaise  est  le  signal  d'une  consternation  générale  ; 
un  fonctionnaire  est  un  tyrtm  insupportable  aussitêt 
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qu'il  applique  la  loi  ;  beiireiisemeiit,  c'est  l'exceptioi]. 
Mais  aussi  quelle  fâcheuse  réaction  produite  sur  le 
caractère  des  malheureux  cathnliques,  obligés  à  tout 
propos  de  spt^culer  sui'  le  plus  ou  moius  d'élasticité  de 
la  conscieQce  de  ceux  qui  les  gouverueut,  séduits  eux> 
mômes  trop  souvent  par  de  honteux  exemples,  et  en 
tout  cas,  toujours  placés  entre  leur  devoir  et  leur 
intérêt,  condamnés,  sous  peine  de  la  vie,  h  un  mensiifngs 
perpétuel  ! 

Et  comment  eu  serait-il  autrement?  En  devenant 
russe,  la  Pologne  a  dû  entrer  forcément  dans  le 
système  administratif  de  ses  oppresseurs,  et  souffrir 
d'une  contagion  plus  ruineuse,  s'il  est  possible,  pour 
l'àme  elle-même  que  pour  le  corps.  Qu'est-ce  en 
effet  que  le  système  russe  î  Ecoutez  la  peinture  éner- 
gique et  Gdf'le  que  vient  d'en  tracer  une  plume 
moscovite  :  «  La  Russie,  depuis  l'invasion  mongole 
au  viu'  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  n'a  été  qu'une 
immense  pyramide  d'oppression.  Dans  ce  vaste  édifice, 
de  haut  en  bas,  régnent  l'esclavage  et  l'arbitraire,  et 
de  bas  en  haut  se  développe,  dans  des  .proportions 
foraiidables,  le  mensonge  officiel,  le  mensonge  élevé 
à  l'étal  d'inslitutioD  politique,  triste  et  amer  fruit  de 
l'esclavage  et  de  l'absence  de  toute  libeité  individuelle , 
de  toute  publicité,  de  tout  contrôle  sérieux  et  réel.  Le 
despotisme,  déjà  hideux  en  lui-même,  exerce  encore 
une  influence  morale  éminemment  délétère;  il  dessèche 
les  sentiments  nobles  et  élevés,  il  avilit  les  âraes,  il 
corrompt,  pervertit  et  abaisse  les  caractères,  bien  plus 
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encore  chez  ceux  qui  l'exercent  que  chez  ses  victi- 
mes (1).  »  Hétasl  chez  les  victimes  elles-ni^mes, 
l'action  corruptrice  n'est  que  trop  sensible  !  «  C'est 
là,  nous  disait  un  respeclable  prêtre  polonais,  c'est  là 
la  grande  plaie  tic  la  Pologne  catholique  :  la  démo- 
ralisation introduite  parmi  nous  par  la  bureaucratie 


H 


Mais  il  faut  voir  l'administration  russe  à  l'œuvre. 
En  1835  ,  des  popes  arrivent  dans  les  terres  de 
M.  Makowiecki,  riche  propriétaire  du  district  de 
Witepsk.  C'étaient  des  missionnaires  envoyés  par 
l'empereur,  avec  ordre  de  convertir  à  tout  prix,  suivant 
le  plan  décrit  plus  haut.  Résistance  héroïque  des 
paysans,  soutenus  de  leur  seigneur.  Les  malheureux 
avaient  pour  eux  leur  conscience,  mais  contre  eux  la 
loi  !  Aussi  arrive  bientôt  de  Pétersbourg  un  ordre  de 
confiscation  contre  Macovviecki  ;  ses  biens  sont  donc 
saisis  et  sa  personne  envoyée  en  Sibérie.  Laissés  ù  eux- 
mêmes,  les  malheureux  paysans  résistèrent  deux  ans 
entiers  à  des  i>ersécutions  inouïes  ;  enfin  ils  cèdent! 
Aussitôt  M.  Bloudow,  ministre  de  l'intérieur,  reçoit 
l'ordre   d'exécuter   l'oukase  suivant  :    «    Rendez  à 

(()  Le  prince  Dolgorouki»*,  p.  t3S. 
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Makowtecki  sa  liberté  el  ses  terres,  car  fous  ses 
paysans  sont  devenus  Russes  orthodoxes.  » 

En  1836,  le  18  mars,  l'empereur  fit  publier  par  le 
collège  ecclésiastique  romain ,  présidé  par  le  triste 
évêque  Ignace  Pawlowïki,  un  oukase  qui  défend  aux 
prêtres  latins  de  confesser  d'autres  pénitents  que  leurs 
propres  paroissiens.  Le  but  de  cet  oukase  est  d'em- 
pêcher les  Grecs  unis  restés  fidèles  et  les  schisniatiques 
convertis  en  secret,  de  trouver  des  confesseurs.  C'était 
aussi  faciliter  prodigieusement  aux  administrateurs 
russes  l'œuvre  de  la  conversioni  Car,  par  ce  moyen, 
il  suffit  de  gagner  le  curé  d'une  paroisse  pour  que  tous 
les  paroissiens  soient  forcés  au  schisme,  aucun  autre 
prêtre  n'osant  plus,  sous  peine  de  la  Sibérie,  ni  les 
confesser,  ni  leur  donner  aucun  des  secours  de  la 
religion.  Maiscomment  corrompre  les  pasteurs?  Quand 
la  crainte  ne  suffit  pas,  on  ajoute  les  promesses,  bien 
plus,  la  permission  et  l'attrait  du  crime  ;  ainsi,  quoique 
l'orthodoxie  russe  elle-Diême  ne  permette  pas  au 
prêtre  de  contracter  mariage  après  son  ordination,  on 
autorisera  le  prêtre  latin  à  se  marier  s'il  apostasie. 
C'est  ce  que  fît  entre  autres,  à  Witepsk,  un  carme 
nommé  Polanski  ;  mais  la  liberté  du  marit^e  n'était 
pas  assez  pour  récompenser  ce  misérable;  on  le  fit 
professeur  au  collège  de  la  ville  ! 

A  Wilna,  le  provincial  des  frères  de  la  Miséricorde 
vole  la  caisse  du  couvent  et  du  chapitre  ;  pour  échapper 
à  son  châtiment,  il  n'avait  qu'un  moyen  :  embi'asser 
l'orlhodosie.  C'est  ce  qu'il  fit.  L'archimandrite  russe 
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de  Wilna,  sans  autre  examen,  l'incorpora  dans  son 
clei^é.  Un  homme  qui  vole  la  caisse  des  pauvres 
moines  catholiques  est  toujours  assez  bon  pour  Taire  un 
pope.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  drôle  fui  encore  plus 
heureux  qu'il  ne  devait  l'attendre  de  la  faveur  des  lois 
protectrices  de  l'orthodoxie  et  du  larcin.  Voici  un  trait 
qui  peint  la  situation  :  l'archevêque  catholique  crut  au 
moins  pouvoir  porter  plainte  au  prince  Dolgorouki, 
gouverneur  de  ta  province  ;  il  ne  demandait  pas  qu'on 
punit  le  coupable,  mais  seulement  qu'on  l'obligeât 
de  restituer,  a  Pourquoi  diable,  lui  répondit  Dolgorouki, 
TOUS  inquiéter  de  ce  provincial,  il  n'est  plus  des  vôtres 
maintenant!  »  Cette  réponse  fut  tout  ce  qu'il  obtint. 

La  mauvaise  foi  d'un  prince,  gouverneur  d'une 
province,  dans  une  circonstance  aussi  criante,  pourra 
paraître  invraisemblable  ;  mais  que  dira-t-oti  si  l'on 
voit,  dans  un  cas  pareil,  la  même  accusation  atteindre 
Nicolas  en  personne? 

En  supprimant  les  couvents  et  en  s'emparant  de 
leurs  biens,  on  s'était  engagé  à  doter  de  leurs  revenus 
des  fondations  pieuses,  a  créer  des  écoles  catholiques  ; 
on  n'en  Ot  rieii.  Tout  au  moins  avait-on  expres- 
sément réservé  un  couvent  par  diocèse,  lequel  serait 
transformé  en  asile  pour  les  prêires  âgés  et  malades. 
Mais  les  prêtres  catholiques,  vieux  et  infirmes,  ne 
doivent  trouver  d'asile  que  dans  les  bras  de  l'ortho- 
doxie I  C'est  pour  cela  sans  doute  que  le  gouvernement 
préféra  laisser  tomber  en  ruines  les  couvents  qu'il  ne 
changea  pas  en  casernes.  L'évèque  intrépide  que  nous 
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arons  d^jJt  cité  plusieurs  fois,  Gutkowski,  eut  le 
courage,  eu  s'appuyant  sur  la  loi,  de  n^clamer  deux 
maisons  situées  dans  son  diocèse  :  c'était  le  pres- 
bytère de  Wengrow  et  le  couvent  de  l'ordre  de 
Saint-Paul,  k  Wlodawa.  I-e gouvernement  du  royaume 
de  Pologne,  plus  franc  que  Dolgorouki,  recoonut  la 
justice  de  sa  réclamation ,  et  promit  d'y  faire  droit  ; 
peu  après,  les  deux  maisons  étalent  transformées  en 
casernes.  L'évèque adressa  une  plainte  à  l'empereur; 
l'empereur  l'envoya  en  exil  k  Mohilew  (1). 

Cétait  pourtant  ce  même  Nicolas  qui,  se  plaignant, 
dit-on,  à  un  de  ses  familiers,  de  la  monstrueuse 
vénalité  des  fonctionnaires  de  l'empire,  lui  disait 
tristement  :  a  II  n'y  a,  dans  tout  l'empire,  que  vous  et 
moi  qui  ne  volions  pas  t  »  L'empereur  orthodoxe,  — 
aus»  bien  que  tous  les  révolutionnaires,  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  régimes  —  avait  la  coDacience  larg« 
à  l'endroit  des  biens  d'Ëglise  I 


Parmi  tes  mesures  que  l'administration  russe  pro- 
digue à  ses  ad  ministres  polonais,  il  en  est  qui  semblent 
purement  et  absolument  vexatoires;  car  comme  ellat 

((}  Tous  ces  faits  BODl  rapporUgpar  le  P.  Tbeiner,  t.  I. 
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sont  d'une  exécution  impossible  ou  d'une  utilité  nulle, 
on  ne  peut  les  expliquer  que  par  le  désir  de  montrer 
la  tbrco  du  pouvoir  central,  et  de  prouver,  par  des 
arguments  d'un  poids  irrésistible ,  la  réalité  d'une 
.  vérité  gouvernemenlale  qu'on  ne  cesse  de  répéter,  sur 
tous  les  tons,  aux  Polonais,  pour  la  leur  faire  entrer 
dans  l'esprit,  sinon  dans  le  cœur  ;  je  veux  parler  de 
leur  incûrpDration  (ce  qui  est  tout  autre  chose  que  la 
simple  annexion)  à  l'empire  de  toutes  les  Russies. 

Par  eiïemple,  parmi  les  innombrables  règlements 
émanés  du  général  Szypow,  directeur  de  l'intérieur  à . 
Varsovie,  nous  trouvons,  à  la  date  du  mois  d'août  1 838, 

l'arrêté  suivant  relatif au  costume  des  habitants.  11 

faut  ciler  : 

Art.  1".  —  Les  Iinbitanls  des  bourgs  et  villages  polonais 
ne  porteront  plus,  A  l'avenic,  les  costumes  iialionaus  de 
Varsovie  ci  deCracovie.  Rn  conséquence,  il  est  déremlu  de 
porter  (les  boni:eIs  carrés  ci'amoisis,  des  plumes  de  pnon,  des 
ceintures  orii.'cs  de  rondelles  en  cuivre,  de  faire  usage  des 
ciiu  leurs  bleues,  ciamoisies  et  blanches  :  celle  dernière  pourra 
toutefois  être  employée  j/ow  c/iemists,  mouchoir»  et  calefoif. 

Art.  2.  —  Le  eostume  russe  de  couleur  brune  devra  être 
niloplé  h  l'avenir;  les  femmes,  toutefois,  pourront  Taire  usage 
des  couleurs  verie  ou  rouge. 

Abt.  3.  —  Le  costume  russe  étant  beaucoup  plus  écono- 
mique, l'admini^tmlion  centrale  fera  ouvrir  dans  les  villes  et 
villages  qui  seront  désignés,  des  m!igr;sins  d'Iiabillem'ents 
russes,  dans  lesquels  cette  marclnnulise  sera  vendue  aux 
indigents  à  prix  rcluils. 

Art.  4.  —  (In-récompeife  d'un  rouble  sera  accordée  aux  plut 
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mptuét  à  obéir  à  cette  dûposition  ;  le»  rée  ilcilr.int3  seront 
fustigéf,  et  cette  peine  doublée  en  eut  de  récidive . 

Un  tel  arrêté  n'a  pas  besoin  de  commentaire  ;  il  est 
trop  clair  que,  s'il  était  a  peu  près  impossible  à  ima- 
giner, il  était  encore  bien  pliLs  impossible  à  faire 
cséculer.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  aurait  fallu  une 
armée  entière  occupée,  du  matin  au  soir,  à  fustiger  les 
pauvres  habitants  de  tons  les  boui^  et  de  tous  les 
villages  polonais.  Il  y  en  eut  cependant,  assure-t-on, 
qui  furent  tentés  par  le  bon  marcbé  el  pur  l'appât  du 
rouble  promis;  hàtons-nous  de  dire  qu'ils  n'étaient 
Di  Polonais,  ni  Russes,  ni  catholiques,  ni  protestants  : 
c'étaient  des  Juifs. 

Au  nombre  des  arrêté^  inexécutables,  quoique 
nioius  ridicules,  mais  plus  vexatoires  encore,  il  faut 
meltre  certaines  dispositions  relatives  à  l'enseignement 
de  la  langue  russe  qu'on  voulut  rendre  obligatoire 
pom-  tout  le  monde,  même  dans  le  royaume  (t), 
NoQ-sculeuient  chaque  école  élémentaire  dut  avoir  un 
profosseur  de  langue  russe,  envoyé  par  le  gouverne- 
ment et  entretenu  aux  frais  de  ta  paroisse;  mais,  dit 
l'ordounance,  «  les  enfants  habitant  dans  la  paroisse, 
iqueliiue  classe  de  la  société  qu'ils  apparliennenty  sont 
tenus  de  fréquenter  l'école  élémentaire  aûn  d'y 
apprendre  la  langue  russe.  »  L'enfant  qui  se  refusera  à 
apprendre  la  langue  russe  subira  les  punitions  ordi- 
naires, a  el  ses  parents,  une  amende  pécuniaire  qui  sera 

[t]  Arrêlé  dii  général  Siy[«w,  j j:n  1 838.  * 
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de  300  francs  pour  la  première  fois;  à  la  quatrième 
fois,  parents  el  enfants  seront  considérés  comme  en  état 
de  désobéissance  à  l'autorité  du  gouvernement  et  punis 
en  conséquence,  d  Mais  comment  s'assurer  que  les 
enfants  élevés  exceptionnellement  dans  la  maison 
paternelle  apprendront  la  langue  russe?  Le  vigilant 
général  y  a  ix)urvu  :  «  Il  est  défendu  à  tout  chef  de 
famille  d'accueillir  chez  lui  des  précepteurs  non  munis 
d'un  certiBcat  constatant  qu'il  possède  la  langue  russe,  > 
et  pour  plus  de  sûreté,  les  enfants  ainsi  élevés  seront 
tenus  de  se  présenter  chaque  mois  à  l'école  paroissiale 
«  pour  y  subir  un  examen  de  langue  russe.  » 

Quand  l'esprit  de  vexation  n'est  pas  inscrit  dans  la 
loi  même,  il  ne  se  retrouve  pas  moins  dans  les  actes. 
Ainsi  on  ne  détruit  pas  les  congrégations  religieuses 
uniquement  par  la  fermeture  des  maisons;  quelque- 
fois on  les  laisse  ouvertes,  mais  de  manière  à  rendre 
cette  tolérance  pire  qu'une  expulsion  brutale.  C'est 
ainsi  qu'un  pauvre  reste  des  sœurs  de  Charité,  établies 
à  Vinnilza,  avaient  acheté  de  leurs  deniers  une  terre 
dont  les  revenus  se  partageaient  entre  les  pauvres,  les 
veuves,  les  orphelins,  à  qui  elles  procuraient  en  même 
temps  le  pain  de  Tàme,  par  leurs  charitables  leçona. 
On  leur  prit  la  terre,  et  même  leur  maison;  mais  on 
ne  les  chassa  pas;  on  leur  laissa  quelques  chambres 
dans  leurs  propres  bâtiments,  et  dans  l'autre  partie,  on 
installa  un  gymnase  russe.  Insultées  journellement  par 
Im  enfants  scbismatiques,  elles  n'avaient  pas  même  la 
coQsolatioQ  de  faire  part  aux  enfants  catholiques  ni 
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iu  peu  de  pain  qui  leur  restait,  ni  des  enseignements 
de  la  foi.  Elles  n'auraient  pu  l'oser,  sans  être  punies, 
et  les  enfanls,  coupables  d'avoir  demandé  à  leurs 
boDoes  mères  ce  qu'elles  leur  prodiguaient  autrefois, 
auraient  été  fouettés  (1  )  ! 

N'fêl-ce  pas  ici  le  lieu  de  citer  une  admirable  page 
de  de  Maislre  sur  les  amertumes  de  la  domination 
étrangère  :  «  Aucune  humiliation,  aucun  tourment  de 
cœur  ne  peut  être  comparé  à  celui-là...  nulle  nation 
De  veut  obéir  à  une  autre,  par  la  raison  toute  simple 
qu'aucune  nation  ne  sait  commander  à  une  autre. 
Observez  "  les  peuples  les  plus  sages  et  les  mieux 
gouvernés  chez  eux,  vous  les  verrez  perdre  absolument 
cotte  s^esse,  et  ne  ressembler  plus  à  eux-mêmes 
lorsqu'il  s'agira  d'en  gouveroer  d'autres.  La  rage  de  la 
domination  étant  innée  dans  l'homme,  la  rage  de 
la  faire  sentir  n'est  peut-être  pas  moins  naturelle. 
L'étranger  qui  vient  commander  chez  une  nation 
sujette,  au  nom  d'une  souveraineté  lointaine,  au  lieu 
de  s'informer  des  idées  nationales  pour  s'y  conformer, 
ne  semble  trop  souvent  les  étudier  que  pour  les 
C0Dt[arier  ;  il  se  croit  plus  maître  à  mesure  qu'il  appuie 
plus  rudement  la  main.  Il  prend  la  moi^ue  pour 
la  dignité,  et  semble  croire  cette  dignité  mieux  attestée 
par  l'indignation  qu'il  excite  que  par  les  bénédictions 
qu'il  pourrait  obtenir  (2).  » 

(1)  Ce  fait  est  cil^  par  H.  L.  VeoUloI,  UéUntgtt,  V  lérie,  t.  U, 
p.  3. 
(S)  Du  pop»,  1.  n,  cap.  vil,  art.  3. 
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Mais  nous  ne  ponVoiis  donner  une  idée  plus  complète 
et  plus  saisissante  de  ce  que  souffre  un  territoire 
étranger  administré  par  les  Russes,  qu'en  esquissant  la 
monographie  d'un  gouverneur  général  d'une  province 
polonaise.  Nous  choisirons,  parmi  plusieurs  que  nous 
pourrions  citer,  un  nom  déjà  connu  de  nos  lecteurs,  le 
Fameux  comte  BihikofT,  gouverneur  général  de  Kiew. 


IV 


BibikofTnpparlcnait  à  celt,e  nombreuse  noblesse  russe 
dont  les  nucèlres,  sous  les  ordres  de  Batou-Khan,  firent 
la  conquête  de  Kiew.  Soldat  dans  sa  jeunesse,  il  perdit 
un  bras  h  Borodino  ;  par  suite  de  cet  accident,  il  entra 
dans  le  service  civil.  A  l'avéuement  de  Nicolas,  il  était 
directeur  des  douanes  au  ministère  des  finances.  Sa 
bonne  étoile,  et  particulièrement  l'agrément  de  sa 
figure  et  de  ses  manières,  joint  aux  richesses  qu'il 
tenait  de  sa  naissance  et  d'un  brillant  mariage,  le 
firent  choisir,  entre  de  nombreux  rivaux,  pour  le 
poste  envié  de  gouverneur  de  Kiew,  Yolhynie  et 
Podolie.  C'était  le  temps  où  à  Pétersboui^  on  songeait 
sérieusement  à  une  prompte  et  déQnitive  dénationa- 
lisation de  la  Pologne  ;  et  il  faut  dire,  pour  ne  pas  être 
injuste  envei's  le  czar,  que  ses  vues  personnelles  à  ce 
sujet  avaient  l'assentiment  complet  et  cordid,  sinon 
du  peuple,  au  moins  de  la  noblesse  russe  tout  entière. 
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Atteindre  ce  bul,  et  l'atteindre  le  plus  tôt  et  le  plus 
complètement  possible,  c'esl  s'jr  quoi  l'empereur 
concentra  pendant  vingt-cinq  ans  tons  les  eflurts  de 
son  âpre  volonté  ot  de  son  parsâvjrant  génie  ;  c'esl 
dans  ce  sens  qu'étaient  rédigées  toutes  les  iostructionii 
adressées  à  ses  gouverneurs  généraux  :  agir  prompte- 
ment,  fortement  et  efficacement  ;  ce  Fut  aussi  le  pro- 
gramme de  BibikofT. 

Hais  en  Russie,  il  ne  faut  jamais  oublier  que  l'on  vit 
soitsun  gouvernement  absolu,  tempéré  par  la  vénalité. 
Ce  second  point  de  la  constitution,  toujours  sous- 
entendu,  est  comme  ces  articles  secrets  de  tant  de 
traités  diplomatiques,  où  les  choses  que  le  public  peut 
voir  ont  moins  d'importance  que  celles  qu'il  ne  voit 
pas.  Arrivé  en  Ukraine  vers  183s,  Bibikoff,  d'abord 
très  cii-conspect,  montra  bientôt  fort  clairem'ent  que 
les  intérêts  du  czar  n'étaient  pas  les  stîuls  qu'ils 
)>oursuivlt. 

11  s'était  attaché  un  certain  Pissareff,  comme  direc- 
teur de  sa  chancellerie  :  homme  jeune,  ambitieux, 
1res  eiiteodu  en  affaires,  et  surtout  armé  de  ce  dévoue- 
ment effronté  du  subalterne,  qui  devant  un  supérieur 
ne  connaît  pas  le  mot  :je  ne  sais,  ou  :  je  ne  puis.  Il 
se  forma  bientôt  entre  ces  deux  hommes  une  commu- 
nauté de  vues  el  de  sentiments  qui  n'allait  ni  au  bien 
du  czar  ni  au  bien  de  la  province  :  s'enrichir  en 
commun  aux  dépens  du  paysruthénien,  tel  fut  le  point 
central  et  comme  le  coeur  de  leurs  opérations  admi- 
nistratives. Toute  la  chancellerie  était  montée  ea  cou 
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séquence,  et  de  là  vînt  que,  lentement  et  par  degré, 
toutes  les  instructions  de  Nicolas  reçurent  une  autre 
direction.  Piller  au  profit  de  l'empire  ne  leur  élait  pas 
interdit,  tout  au  contraire  ;  ils  préférèrent  piller  pour 
leur  propre  compte. 

Au  commencement,  c'étaient  de  siaiples  contri- 
butions privées  qu'on  levait,  pour  ainsi  dire,  en  Famille. 
D'abord,  trenle-six  chefs  de  police,  cent  cinquante 
inspecteurs  et  environ  trente  commissaires  de  gouver- 
nement et  de  district,  et  autant  de  juges  se  soumirent 
à  ce  tribut.  C'étaient  différents  payements  réglés  selon 
la  dignité,  l'importance  et  le  lieu  de  l'emploi.  Un 
chef  de  police  contribuait  à  la  caisse  pour  mille  roubles 
d'ai^ent,  un  inspecteur  contribuait  pour  cinq  cents, 
un  juge  en  payait  six  cents  ;  les  commissaires  des  plus 
petites  villes  achetaient  leur  place  deux  ou  trois  cents 
roubles  ;  ceux  des  grandes,  cinq  cents.  Les  commissaires 
de  district  et  de  gouvernement  étaient  taxés  à  mille,  et 
la  somme  s'élevait  à  plusieurs  milliers  de  roubles,  s'il 
s'agissait  des  places  importantes  de  Mohylow,  de 
Balta  et  de  Berdyczew. 

11  ne  faut  pas  s'ioiaginer  que  ces  payements  se 
fissent  en  secret,  ce  serait  mal  connaître  l'employé 
russe.  C'était  de  sa  propre  main  que  Pissarew  recevait 
les  sommes  destinées  à  son  chef  et  à  lui  ;  on  comptait 
l'aident  sur  la  table  officielle,  dans  la  cbancelbrie  du 
gouverneur. 

Une  autre  source  abondante  de  revenus,  ce  furent 
les  passeports  ;  une  des  formalités  reçues,  et  bien 


DigizedtyGOOgle 


LE  COMTE   BIBIKOFF.  137 

connues  des  pétition aaires,  consistait  à  glisser  dans  la 
demande  un  paquet  d'assignats  proportionné  aux 
revenus,  mais  d'autant  plus  gros  que  le  nom  du  can- 
didat était  plus  compromis.]  On  cite  beaucoup 
d'exemples  de  passeports  refusés;  on  n'en  cita  pas  un 
d'assignats  renvoyés  à  l'adresse  des  pétitionnaires 
malheureux. 

La  troisième  espèce  de  contribuables  était  ceux 
qui  avaient  été  mêlés  dans  les  affaires  de  la  police  ou 
du  trésor,  criminels  vrais  ou  Gctrfs,  simplement 
suspects  ou  coupables;  en  un  mot  tous  ceux  qui,  de  gré 
ou  de  force,  avaient  eu  affaire  avec  l'autorité.  La 
fortune  de  Bibikoff,  c'est-à-dire  le  malheur  de  la 
Polc^e,  voulut  que  celte  source  de  revenus  s'accrût 
d'une  manière  démesurée  sous  son  gouvernement. 

Ce  fut  à  l'époque  où,  dans  ces  dernières  années, 
arriva  dans  les  provinces  rhuténiennes  un  émissaire 
'  du  parti  démocratique  de  l'émigration  polonaise,  dans 
le  but  d'organiser  une  conspiration  générale.  Bibikoff, 
informé,  laissa  faire;  puis,  quand  le  moment  lui  parut 
opportun  et  les  conjurés  assez  nombreux  et  assez 
compromis,  il  ouvrit  une  enquête,  et  au  bout  de 
quelques  semaines,  plus  de  mille  accusés  remplissaient 
les  cachots  de  Kiew. 

Il  faut  savoir  que  le  code  pénal  russe  défend  la 
torture  ;  que,  pour  condamner  l'accusé,  il  faut  absolu- 
ment de  sa  part  un  aveu  volontaire,  qu'enfin  les  peines 
corporelles  ce  sont  autorisées  que  lorsque  le  prisonnier 
se  montre  insolent  pour  le  juge.  Mais  quelle  est  en 
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Russie  la  loi  qui  ne  soit  racilement  éludée?  Comme 
le  souverain  n'est  lié  par  aucune  loi,  ainsi  les  subor- 
donnés ne  se  croient  tenus,  en  conscience,  d'eu 
respecter  aucune  ;  et,  par  une  logique  trop  naturelle, 
l'arbitraire  se  retrouve  du  haut  en  bas  du  système. 
Seulement,  tandis  que  le  czar  peut  toujours  alléguer 
pour  toute  raison  et  faire  adorer  son  caprice,  le); 
subalternes  doivent  s'appliquer  soigneusement  à  ce  seul 
point  :  qu'on  ne  puisse  pas  prouver  contre  eux 
l'illt^alité  de  leurs  actes.  Cette  précaution  prise,  ils 
ont  libre  carrière,  et  tout  ce  qui  favorise  en  quelque 
chose  leur  avancement  ou  leur  fortune,  leur  semble 
permis.  C'est  ce  qui  fait  que  la  torture,  proscrite  par 
les  lois  de  (^therine  —  celte  proscription  n'est  que 
pour  l'Europe  —  est  odieusement  pratiquée  en  fait; 
c'est  ce  qu'éprouvèrent  amplement  les  administrés  de 
BibikofT. 

Voici  le  procédé  de  la  torture  communément 
suivi  : 

Lorsque  les  moyens  ordinaires  n'ont  pas  suffi  pour 
faire  découvrir  à  la  police  ce  qu'elle  veut  savoir  du 
prisonnier,  on  commence' par  l'oublier  trois  jours  dans 
sa  prison,  eu  ne  lui  lais.saiU  qu'un  morceau  de  pain  et 
de  l'eau,  ka  bout  de  ce  temps,  si  la  fairn  ne  l'a  pas 
rendu  sage,  on  essaye  du  supplice  plus  rigoureux  de  la 
soif;  pour  cela,  on  donne  au  pauvre  affamé  du  poisson 
salé  qu'il  dévore  avidement,  puis  on  l'oublie  encore, 
comme  la  première  fois.  C'est  dans  cet  état,  consumé 
parla  faim,  brûlé  par  la  soif,  que  le  malheureux  est 
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traîné  dans  la  salle  de  l'enquête  ;  mais  alors,  commeDt 
pourrait-il,  à  moios  d'une  force  d'âme  exceptionoelle, 
ne  pas  laisser  échapper  quelques  paroles  d'indignation 
ou  de  colère?  C'est  assez,  pour  que,  aux  termes  de  la 
loi,  il  devienne  passible  des  plus  cruelles  tortures! 
Mais  supposons  que   les  premières  épreuves  l'aient 
trouvé  héroïquement  résigné;  l'esprit  de  suite  et  la 
violence  sf^emeiit  pondérée  sont  ce  qui  manque  le 
moJDS  à  l'esprit  russe.  La  troisième  épreuve  sera  celle 
de  l'insomnie  ;  pendant  trois  ou  quatre  jours  et  autant 
de  nuits,  la  paille  infecte  du  cachot,  seul  lit  du  pauvre 
prisonnier,  sera  le  moindre  des  obstacles  opposés  à  son 
Sommeil;  il  sera  condamné  à  entendre  les  cris  des 
geoliei's,  les  sons  perçants  des  coups  qu'ils  frappent 
contre  la  plaque  en  cuivre  fixée  à  la  porte  de  son 
cacbot  ;  après  quoi,  il  sera  ramené  de  nouveau  dans  la 
sailli  de  l'enquête,  où  le  gouverneur  lui-même  uu 
quelque    autre    t^^ent    supérieur   se  tiendra  caché 
derrière  un  paravent,,  pour  recueillir  des  aveux  si 
savamment  préparés  (1). 


(1  )  Le  P.  Dolgoronkow  confirme  le  fait  du  pillage  universel  et  de 
la  lorture,  Bfipliquéa  aux  Polonais  avec  une  libéralité  sans  mesure  : 
<  Les  ci-devant  provinces  polonaises  conslituaient  pour  la  police 
poitliqtie  une  véritable  Calirornie...  De  temps  en  temps  la  police 
politique  inventait  -une  société  secrète,  lurioui  si  I*  ptiu  fré- 
quemmtnt,  dant  iei  provincet  d«  iouett  el  I9  royavm»  di  Pologjte... 
L'on  arrêtait  et  l'on  jetait  en  prison  des  individus  riches  oo  aisés, 
désignés  d'avance.  Ces  malheureux  avaient  le  choix  entre  le  paye- 
ment d'une  rançon  considérable  el  l'avenir  la  plus  affreux.  S'ils 
refn^if  ni  de  payer,  alors  ils  se  voyaient  chargés  de  cbetnes,  mis  h 
9 
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Ce  procédé  d'enquêtes  explique  comment  Bibikoff 
et  Pissarew  purent  à  la  fois  satisfaire  aux  exigâooet 
de  la  justice  du  czar  'par  les  condamaationa  à  mort,  à 
Texil,  aux  travaux  forcés,  au  service  militaire,  qui 
furwt  prononcées  en  masse  dans  cette  affaire,  et  aux 
intérêts  de  leur  fortune  privée,  qui  s'accrut  de  tout 
l'argent  et  dœ  dons  en  nature  déposés  par  les  mèrea, 
les  femmes,  les  sceurs  des  malheureux  prisonniers. 

te  qu«atiaa,  livréa  aux  tortures,  et  martyrisés,  jusqu'au  momeni  oii 
Ca  dQuIeur  leur  arrechsil  unoui  fslal...  Ils  étaient  envoyés  en  Sibérie; 
■*Uf  iMÊKt  Rwtei,  Ifuri  M«m  jiaMmtnl  à  buri  Mrititri  légitimn; 
Dwû  t'Ht  4lamt  Poionaû,  'iun  M«iu  «loinK  ecnfUquét  tt  letwi 
famillt»  réduiltt  à  la  miière.  A  Varsovie,  surtout  dans  les  anoées  qui 
suivirent  la  révolution  de  1 83 1 ,  le  royaume  de  Pologne  loul  eniùr 
9*ailélé  mt«  M  toup*  régUe  d'traeUomê.  Voici  eominent  t'«o  f  pn>- 
cédiit  :  00  saisissait  un  hoinme  riche  ou  aisé,  el  on  le  jetait  on 
prison.  Un  agent  de  police  délégué  à  cet  effet  venait  le  trouver  dans 
son  cacbot  ;  <  De  quoi  m'accuse-t-on?  demandait  le  malheureux.  — 
D'avrar  prit  part  à  la  derolère  révolution.  —  Hais  je  me  suis  tran 
tranquille,  à  l'écart  de  tout  mouvement  politique.  —  Tant  mieux,  il 
vooB  sera  Tacile  de  vous  justirier,  après  avoir  subi  un  ou  deux 
istem^toires.  —  Quand  serai-je  donc  interrogé  ?  —  Hais  chacun 
l'est  i  son  tour,  d'apiès  la  date  de  son  incarcération.  —  Uoii  tour 
viendre-t-il  bientdt?  —  Hum  !  il  y  a  plus  de  deux  mille  personnes 
incarcérées  avant  vous  ;  vous  pourriez  bien  rester  en  prison  deux  ou 
troi*  anDées.  •  Voyant  l'effet  produit  par  cette  déclaration  sur  le 
déteoH,  l'agwt  de  police  lui  inainuait  qu'avec  une  somme  d'argent 
(pliu  ou  nuina  considérable,  suivant  la  position  de  fortune  du  pri- 
■oanier),  il  obtiendrait  sa  lilwrté  immédiate.  Il  payait,  et  se  trouvait 
libre  wr-le-cbamp. 

Dqiu  Im  iwvmhm  oeciinHaki,  ba  pr^priitairei  m  irtmvaiml 
attMtitto  à  dt»  (mqwmmM  ptrmanmla  tt  winuelt  m  faveur  ém 
fonotioniiaijt*  de  tout  g*w*.  Les,  récalcitrants  avaient  en  perspec- 
tive la  Sibérie  M  la  nuB».  >  —  La  Vérité  tur  ta  Riune,  page 
Sft»-30a. 
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Il  D6  s'agissait  pas  d'obtenir  pour  eux  rélarglssement 
ou  même  des  adoucissemeQU  notables,  mais  seulement 
la  faveur  de  quelques  Douvelles,  ou  bien  l'autorisatioa 
de  leur  faire  parvenir  quelques  vêtements  ou  un  peu 
de  linge  :  objets  qui,  la  plupart  du  temps,  diminuaient 
ou  s'égaraient  en  chemin  1  Car  quel  tchimumik  se 
swait  fait  scrupule  de  suivre  les  traces  de  sou  Excel- 
lence (1)7 

(l)  k  l'aSure  de  ce  complot  m  ratUcbe  un  trait  earactdriitiqaa 
d'oR  digae  émule  de  Bibikoff,  du  gouvernear  de  Pgdolie,  Pétroff. 
Ce  fait  acquit  dans  le  temps  la  plus  patente  notoriété.  C'était  au 
moment  des  arrestations  les  plus  rigoureuses,  et  naturellement  on 
évitait  ators  btm  le  plus  grand  aoia  de  se  comproineUre  avec  les 
émigréa.  Aidé  d'un  employé  de  sa  cbancellarie,  le  gouverneur 
Pétroff  composa  une  lettre  i  M.  R... ,  soi-disant  ér.rile  par  un 
émigré.  On  envoya  celte  lettre  à  ta  froniièra  au  boreau  de  poste, 
avec  l'ordre  de  la  (aire  porter  par  un  exprès  à  son  adresse.  Le  tamp» 
était  calculé  de  telle  sorte,  qu'au  moment  de  l'arrivée  de  ia  lettre, 
la  police,  envoyée  par  le  gouverneur,  devait  saigir  H.  R...  sur  le 
Ut.  Au  pîs-4ller,  ce  plan  devait  procurer  tout  rargenl  qoe  le  ricbe 
IMpriélaire  pouvait  avoir  cbez  lui.  Maii  il  ne  réussit  pas,  parce 
qoe  l'esprés  cbargâ  de  la  lettre  s'enivra  en  rouLe,  el  arriva  trop 
tard.  La  police  n'arriva  pas  trop  lard  :  à  la  minuta  Biée,  elle  Tait 
imption,  elle  feuille  tous  les  bureaux,  les  armoires,  lea  tables, 
s'm^tare  de  tout,  met  les  scellés,  el  bien  qu'ellu  n'eût  rien  trouvé, 
emmène  M.  R...  àKamieniec.  Par  hasard,  quelques  beures  après, 
un  des  amisdeM.  R..., occupant  une  haute  position  dans  legouv»- 
Moaal,  arriva  à  son  cbtteaa;  pendant  qu'il  queetionue  \aa 
domestiques,  voili  qu'arrive  l'exprès  avec  sa  lettre.  On  se  mit  à  eo 
rechercber  l'origine  et  on  découvrit  que  cet  écrit  avait  été  frauduleu- 
sement envoyé  par  la  police.  M,  R...  mis  en  liberté  après  an 
empriaonnement  de  quatre  semaines,  recul  une  décoration  j  quant  an 
gouverneur  Pétroff,  qui  s'était  compromis  (si  maladroilementl],  on 
l'envoya,  avec  le  même  grade  et  les  mêmes  fonctions,  dans  les 
provincM  du  Caucase,  où  l'on  doit  supposer  qu'il  continue  son  com- 
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Les  succès  dii  gouverneur  général  dans  une  admi- 
nisttafion  si  fructueuse  pour  lui-même  et  pourtant,  en 
apparence,  si  conforme  aux  vues  de  l'empereur,  le 
rendirent  d'une  arrogance  et  d'une  téraérité,  sans 
bornes.  Il  témoignait  hautement  son  mépris  pour  les 
Polonais  vîclimes  de  ses  exaclions,  il  s'insinuait  dans 
les  affaires  de  famille  les  plus  secrètes,  tes  racontait 
publiquement  et  tournait  ouvertement  en  ridicule  ceux 
qui  ravaiout  piiyé  ptmr  se  taire.  Il  eut  cependant 
l'affront  d'échoniT  dans  uw  de  ses  plus  splendides 
opérations.  Voici  le  fait  : 

Dans  l'année  18ù.i  se  répandit  la  nouvelle  que  des 
lois  allaient  paraître,  destinées  k  changer  la  condition 
des  paysans,  et  par  suite,  à  mettre  en  question  la 
propriété  foncière  des  gentilshonmies.  Ce  fut  une 
crainte  générale.  BibikofT  aussitôt  répand  dans  toute 
la  province  des  agents,  chargés  d'insinuer  à  la  noblesse 
inquiète  que  le  tout-pnissant  gouverneur  saura  con- 
jurer l'orage,  si  les  propriétaires  inscrivent  à  son 
profit,  pour  un  rouble  par  paysau.  C'était  une  pèche 
d'importance,  qui  devait  rapporter  pour  le  moins 
plusieurs  millions.  Mats  trop  de  zèle  dans  les  agents  de 
Bibikoff  6t  manquer  le  coup  de  filet;  la  présence  du 
général  Geysmar,  aide-de  camp  de  l'empereur,  rendît 
impossible  une  entreprise  effrontément  ébruitée  et 
devenue  presque  publique. 

On  se  demEuide  comment  pouvait  faire  l'empereur 
Nicolas  pour  ignorer  ces  choses,  ou  s'il  les  savait, 
comment  il  les  pouvait  tolérer.   On  peut  répondre 
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d'abord  que  l'empereur  ne  s'est  jamais  soucié  de  vuir 
la  Pologne  âitisfaite  et  heureuse  sous  son  gouver- 
nement. Il  la  voulait  ioerte,  soumise  et  russe  :  rien  de 
plus.  Pour  cela,  le  régime  du  soldat  moscovite  sous 
les  drapeaux,  voilà  ce  qu'il  lui  fallait.  En  second  Heu, 
l'empereur  savait  que  gagner  an  change  lui  eût  élé 
difficile.  Le  moule  de  l'administration  russe  est  fait 
depuis  longtemps,  il  ne  faut  .rien  moins  qu'une  révo- 
lution généi  aie  pour  le  hriser.  Mais  surtout  nous  devous 
ajouter  que  Bibikon",  à  toutes  les  qualités  dont  nous 
avons  parlé,  joignait  une  adresse  extraordinaire  pour 
détourner  de  sa  tète  la  foudre,  souvent  préparée  contre 
lui  par  des  rivaux  envieux. 

On  sait  que  tout  grand  personnage  russe  eu  pro- 
viDce,  s'il  est  entouré  des  espions  du  gonvemeoient, 
a  aussi  sa  police  et  ses  agents  secrets  à  Pétersboui^. 
Le  grand-duc  Constantin  ,  dans  le  temps  que  ce 
maniaque,  qui  a  tant  contribué  à  préparer  le  mouve- 
ment delBâl,  gouvernait  la  Pologne,  et,  à  son  exemple, 
Paskiewicz,  Worootzoff,  Bibikoff  et  presque  tous  les 
petits  czars  qui  régnaient  ou  régnent  aujourd'hui  eu 
Pologne,  en  Sibérie,  à  Orembourg,  dans  le  Caucase, 
avaient  ou  ont  raçore,  auprès  du  czar  véritable,  des 
affidés  chargés  de  surveiller  l'opinion  de  la  cour,  le 
bruit  public  ou  les  caprices  du  prince.  Toujours 
iofornlé  à  lemps,  Bibiko^  apprenait-il  que  le  temps 
était  à  l'orage  du  côté  de  la  Newa,  aussitôt  il  se  faisait 
donner  ta  permission  d'aller  à  Pétersbonrg,  et  la  pre- 
mière audience  du  czar  lui  faisait  juger  l'état  de  ses 
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affaires.  Si  l'œU  du  czar  était  sombre,  BibikofT  atten* 
dait  quelque  temps  dans  le  sileoce  et  s'effaçait,  jusqu'à 
ce  que  des  rapports  venus  de  la  Ruthéoie,  et  dressés  à 
cet  effet,  lui  eussent  apporté  la  nouvelle  que  de  gravée 
événements  se  préparaient  dans  cette  province  contre 
l'autorité  impériale.  Muni  de  ces  pièces^  il  deîfiimdail 
une  audience  extraordinaire  à  l'empereur,  lui  révélùt 
tout,  faisait  montre  de  sa  vigilance,  de  sa  vigueur,  de  " 
son  éuei^e;  tellement  que  Nicolas,  fasciné,  persuadé 
de  son  génie  administratif,  pliant  devant  la  nécessité 
des  circonstances,  qui  commandent  si  souvent  ftux  des- 
potes eux-mêmes,  se  hâtait  de  renvoyer  en  Ukraine 
l'homme  habile,  seol  capable  de  réparer  les  d^rdres 
que  seul  il  avait  faits,  ou  simplement  supposés.  Maissi 
les  plaintes  avuent  été  tellement  puissantes,  si  la  dis- 
grâce était  déjà  tellement  complète  qu'on  lui  ref\is&t  h 
permission  d'aller  à  Pétersbourg,  même  pour  se  jus- 
tifier, BibikofT  envoyait  un  rapport  qui  commençait 
généralement  par  ces  mots  :  «  Les  perfides  et  insensés 
Polonais  reprennent  de  nouveau  la  trame  de  léun 
projets  révolutionnaires...  »  Une  mesure  de  celte 
nature  ne  manquait  pas'  de  produire  son  effet,  et  le 
rapport  n'était  pas  plutôt  lu,  que  le  gouverneur  m^ 
nacé  était  deveim  plus  puissant  que  jamais. 

C'est  ainsi  que  Bibikôff  a  pu,  jusqu'à  ces  rferniènes 
années  (l),  prolonger  dans  la  Ruthénie  polonaise  une 


(l)  Bibikotr  vit  encore,  mais  depuis  sa  disgrSce  il  est  devenu 
libéral! 
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administratioti,  qui  pourra  être  égalée  dans  son  geure, 
mais  qui  ne  sera  Jamais  ni  surpassée,  ni  oubliée  ;  trop 
semblable  d'ailleurs  aux  PasktewicE,  aux  Hourawleff, 
aux  Storojenko  et  à  tant  d'autres  qui,  depuis  1830, 
fidèles  eu  géoie  de  celui  qui  les  envoyait,  ont  nfoins 
gouTemé  qu'exploité  la  Pol<^ne. 


Pour  compléter  le  tableau  de  l'administration  nwe 
dans  les  provinces  polonaises,  il  est  indispensable  de 
dire  un  mot  d'une  classe  d'agents  qui  remplit  dans  les 
questions  religieuses,  le  rôle  sinon  le  plus  important, 
au  moins  le  plus  vexatoire,  nous  voulons  p&rlei'  des 
popes. 

On  a  tieaucoup  écrit  sur  la  dégradation  du  bas 
clergé  russe.  Notre  intention  n'est  pas  de  traiter  de 
nouveau  un  sujet  si  connu.  Nous  poumons  renvoyer 
sur  cet  article,  à  tous  les  voyageurs,  protestants  ou 
catholiques,  croyants  ou  incrédules,  littérateurs,  pbi1o<- 
BOphes  ou  marchands,  qui  ont  jamais  traversé  l'empire, 
et  mftnie  aux  romanciers  russes  en  vogue  qui,  de- 
puis quelques  années»  n'ont  pas  craint  d'aborder  un 
sujet  fti  délicat.  I^es  rapports  les  plus  favorables 
donnent  iMdée  la  plus  triste  de  ces  hommes,  hébétés 
de  serviltsuie,  d'une  ignorance  absolue,  Sbrte  de  caste 
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fatalement  abjecte,  à  qui  un  despotisme  plusieurs 
fois  séculaire  a  fait  perdre  tout  sentiment  d'hon- 
neur et  d'indépendance  vis-à-vis  du  pouvoir  civil. 
Comment'  en  serait-il  autrement?  Tout  pope  peut 
toujours  être  immédiatement  destitué-  sur  la  seule 
demande  du  pouvoir  séculier.  Pour  quiconque  siait  ce 
que  vaut,  aux  yeux  de  Dieu  et  du  chrétien,  le  privilège 
sacré  du  sacerdoce,  quelle  est  la  dignité  surnaturelle 
de  son  caractère,  c'est  un  navrant  spectacle  que  ce- 
lui de  cette  armée  de  prêtres  cupides,  grossiers  et 
faméliques,  lèpre  immense  qui  souille  tous  les  do- 
maines'de  la  prétendue  orthodoxie;  dont  la  dégra- 
dation, contenue  en  germe  dans  le  seul  fait  du  scbiane, 
a  été  avancée  par  Pierre  le  Grand,  destructeur  du 
patriarcat  et  fondateur  du  saint  synode  ;  continuée  par 
Catherine,  spoliatrice  avide  et  insolente  du  clergé 
russe;  consommée  enfin  par  Nicolasquia  fait  du  pope, 
au  moins  en  Pologne,  la  plus  vile  partie  de  sa  poliœ 
et  le  plus  odieux  supplément  de  ses  bourreaux. 

Cesi  cette  d^radation  irréparable,  contre  laquelle 
se  débat  en  vain  aujourd'hui  Alexandre  n,  écrasé  lui- 
même,  tout  empereur  qu'il  est,  sous  le  poids  d'un  in- 
strument trop  docile.  Car  si,  tellequ'elle  est  aujourd'hui, 
la  masse  énorme  du  clet^é  inférieur  n'existe  guère  que 
pour  le  service  du  pouvoir  temporel,  et  par  son  bon 
plaisir,  à  mesure  que  la  civilisation  se  répand,  elle 
devient  tous  les  jours  plus  inutile  même  À  ces  humbles 
fonctions,  par  l'effroyable  excès  de  sa  misère  maté- 
rielle et  morale.  Qu'est-ce  qu'un  pope  eti  général?  car 
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s'il  y  a  des  exceptions,  elles  sont  bien  rares.  C'est  uu 
malheureux  que  la  fatalité  de  sa  naissance  ou  la  volonté 
de  l'empereur  a  fait  ordonner  prêtre,  comme  ailleurs 
la  naissance  fait  des  domestiques  ou  des  esclaves. 
L'ordre  du  mattre  peut,  à  plaisir,  le  transporter  du 
clergé  dans  l'armée  ou  de  l'armée  dans  le  clergé.  La 
volonté  de  l'empereur  est  tout  pour  lui,  et  néanmoins 
le  pope  est  le  plus  mal  payé  de  ses  espions,  comme  il 
est  le  plus  bas  de  ses  valets  ;  c'est  par  force  qu'il  se 
marie  :  l'honneur  du  célibat  volontaire,  la  dignité 
de  la  chasteté  évangélique  lui  sont  interdits.  S'il 
prêche,  c'est  par  ordre;  il  se  tait  autant  qu'on  le 
veut,  et  ne  dît  que  ce  qu'on  lui  permet.  Malheu- 
reux du  c6\é  de  l'autorité,  il  prend  sa  revanche 
sur  le  pauvre  peuple.  II. vit  en  vendant  les  sacrements, 
les  cérémonies  et  le  ciel.  Il  est  misérable,  voleur, 
ivro^e,  hai',  méprisé  et  battu,  et  néanmoins,  l'esprit 
profondément  religieux  de  la  nation  russe  fait  qu'il  est 
toujours  redouté  et,  quoi  qu'il  fasse,  toujours  payé. 
Que  Iq  lecteur  peu  habitué  aux  révélations  de  ce 
genre  veuille  bien  ne  pas  se  hâter  de  trouver  exa- 
gérée cette  simple  esquisse  ;  il  verra  quelques  pages 
plus  bas,  un  tableau  «d'hier,  pris  sur  le  vif,  «t  où 
les  plus  défiants  trouveront  une  pièce  largement  justi- 
ficative. 

Ce  sont  ces  pasteurs  d'une  espèce  si  odieuse  que  la 
Russie  envoie  aux  villages  polonais  enlevés,  par  les 
conversions  en  masse,  au  culte  catholique.  Par  le  seul 
récit  de  la  manière  dont  les  popes  ont  servi  les  vues  de 
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Nicolas,  lors  de  la  suppressioD  de  t'Ëf^ias  $precqua 
unie,  on  peut  se  faire  une  idée  du  r6le  que  jouent 
encore  tous  ces  malheureux,  partout  où  ils  sont 
établis  (t).  Les  pays  convertis  sont,  en  grande  putie, 
par  rapport  aux  popes,  dans  la  môme  situation  que 
plusieurs  millionsdeR<uco/ntcï,  répandus  duis  l'empire 
de  Russie,  qui,  ayant  en  exécration  l'^tise  dominante, 
n'en  sont  pas  moins  comptés  parmi  ses  fidèles.  La 
seule  ressource  des  disâdents,  c'est  1a  vénalité  des 
popes  qui,  pour  de  l'argent,  consentent  très  Tolon- 
tiers  à  les  exempter  des  cérémonies  d'un  culte  qu'ils 
abhorrent.  Nous  aurions  peine  k  croire  que,  s'il  y  a  des 
paroisses  que  les  popes  désirent,  oe  sont  précisément 
celles  oi!i  il  y  a  mmns  de  sectateurs  sincères  du  culte 
officiel  -,  il  en  est  pourtant  ainsi.  Moins  il  y  a  de  fidèles, 
plus  le  poste  est  lucratif.  En  effet,  le  pope  y  reçoit  de 
toutes  mains  ;  du  gouvernement,  qui  lui  paye  à  beaux 
deniers  comptants,  ou  par  des  distinctions  honori- 
fiques (2)  toutes  les  conversions  qu'il  peut  opérer,  de 
gré  ou  de  force,  vraies  ou  fausses;  des  dissidents,  qui 
le  payent  encore  plus  cher,  pour  se  débarrasser  de  >8s 
vexations.  Parla  on  comprend  facilement  que,  si  partout 

(*]  Toyei  TbeiMr,  i.  II,  p.  3i3  et  «livanl. 

[S]  Vingt  roubles  par  tËte  pour  cliaque  catholiques.  Il  y  a 
des  décrets  du  czar,  conféranl,  entre  autres,  t  au  phJposé  ihi 
«onlisUrin de  Wilebek, Bt«f«ii9wic«, iitoft  dt  (n  ttatolU m 'êehun 
viêlM,  pour  8'4tre  Bcquilté  avec  succès  dm «nlm  dont  H  était  char§ét 
en  convartisMot  un  grand  nombre  de  Grecs  unis  dans  le  gouverne- 
ment de  Witebsk.  —  Au  doyen  de  l'église  de  Draya,  Stuftalici,  te 
droit  de  porter  la  bsmat  d«  MlMirt  «Mrl.  —  A«  prttre  JmTiw 
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ailleurs  le  pope  est  ud  fléau,  dans  tes  provinoee  polo- 
naises, il  est  une  peste  ;  arniA  oomnie  il  l'est  de  t'oukaae 
qui  condamne  aux  peines  de  l'apostasie  quiconque, 
ayuit  «iM  K«le  fàii  commimlé  selon  le  rite  ortho- 
doxe, retournenùt  au  culte  catholique;  bien  plus, 
inreiti  du  droit  exorbitant  de  faire  déclarer  schlsma- 
ttque  sur  sa  seule  parole,  confirmé  par  deux  témoins, 
le  premier  catholique  venu,  sous  prétexte  qu'il  aurait 
déclaré  appartenir  à  l'Église  russe.  On  comprend  aus^ 
quelle  peut  être  la  reconnaissance  des  provinces 
caUioliques  qui  voieut  multiplier  chez  elles,  par  tous  les 
moyens,  ces  agents  redoutables  et  qui,  jusque  dans  le 
royaume  de  Polc^ne,  pays  privil^é,  ne  l'oublions 
jamais,  par  rapport  aux  provinces  polonaises,  voient 
tous  les  jours  élever  des  évèchés  et  fonder  des  paroisses 
schismatiques  ! 

Après  ce  tableau,  nous  ne  serons  pas  surpris  d'en- 
tendre l'empereur  Nicolas  lui-même  constater  le  suc- 
cès merveilleux  de  ses  mesures,  vis-à-vis  de  ceux  qu'of- 
ficiellement il  devait,  aussi  bien  que  ses  sujets  russes, 
appeler  ses  enfants.  Comme  le  prince  Paskiewicz  lui 
demandait  la  grâce  d'un  Polonais,  coupable  de  mal- 


Sawjcki  celui  de  porter  la  talottt  de  vtbfun,  en  récompense  de  leur 
tèle.>— Le  grand  Frédéric  appelait  Joseph  II  :  mon  frère  le  $acri»tam 
1  propos  de  la  oiinulie  de  ses  innovationa  ecclésiastiques  ;  qu'aurait-il 
dit  do  système  russe  qoi,  pour  décerner  uiu  calotte  de  velouri  à  ud 
pope,  met  en  moovenienl  le  procureur  do  saint  synode,  le  sain 
lynode,  le  sénat  dirigeant  et  le  czar  lui-même  I  II  Taut  voir  la  lettre 
da  ces  décrets  dans  Tbeiner  (II.  t03). 
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versatioDS  considérables,  alléguant  que  ce  personnage 
-était  d'ailleurs  très-dévoué  à  la  Russie  :  a  Je  vois,  dit 
'  l'empereur  avec  amertume,  qu'il  n'y  a  dans  ce  pa^ 
que  les  voleurs  qui  me  soient  tout  dévoués.  »  Parote 
aussi  juste  qu'elle  était  cruelle  contre  celui  qui  la  pro- 
nonçait :  de  quel  droit  le  czar  aurait-il  pd  e^rer 
mieux? 
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Ia  mort  de  Nicolas  fut  le  signal  d'un  soulageiaent 
imniense  et  universel,  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire. Les  têtes  courbéesdepuistrenteans  se  relevèrentde 
toute  pari  :  le  tx^^soin  qu'on-  avait  d'espérer  un  change- 
ment (it  que  tout  le  monde  l'espéra  ;  l'instinct  général 
devança  toute  réflexion  et  prévint  toute  crainte.  Les 
catholiques  surtout,  se  fiant  à  ce  que  la  renommée  pu- 
bliait du  nouvel  empereur,  commencèrent  à  respirer 
plus  librement,  et,  trompés  par  la  ressemblance  du 
nom,  se  crurent  un  instant  revenus  au  règpe  équitable 
du  premier  Alexandre.  Ëtait-ce  une  illusion?  Nous 
n'oserions  encore  l'atBnner,  malgré  ce  qui  nous  reste 
à  dire,  et  quoique,  dans  les  cinq  ans  qui  déjà  nous 
séparent  de  ces  premières  tueurs,  la  politique  russe 
n'ait  encore  en  rien  renoncé  ni  à  son  ancien  caractère, 
l'hypocrisie  dans  les  Formes,  ni  à  son  ancien  but,  la 
suppression  graduelledu  catholicisme.  Ici,  plus  encore 


DigizedtyGOOgle 


IA2  ALEXA.NDBG   n. 

que  duis  ee  qui  précède,  nous  nous  bornerons  à 
raconter  et  à  constater  :  la  coDscieuce  du  lecteur 
jugera. 

Ou  ne  peut  douter  que  les  premiires  intentions  du 
nouveau  czar,  relatiyemeot  à  l'Eglise  catholique, 
n'aient  été  conformes  à  ce  qu'on  attendait  de  lui.  La 
nomioation  du  successeur  du  vénérable  Holowinski 
en  fut  la  preuve  (1).  Alexandre  sut,  dit-on,  se  mon- 
trer alors  noblement  indigné  de  ce  que  ses  ministres 
parussent  avoir  absolument  oublié  qu'un  concordat 
avait  été  signé  avec  le  saint-siége;  ce  fut  même  à 
cette  occasion  qu'on  rechercha  et  qu'on  finit  par  dé- 
couvrir l'original  du  traité,  enfoui  et  oublié,  oomme 
pièce  inutile,  dans  les  cartons  du  ministère.  Cette  uè- 
gtigence,  que  Nicolas  aurait  récompensée,  fut  punie  ;  et 
le  métropolitain  défunt  eut  pour  successeur  celui  que 
lui-même  avait  dés^né  à  son  lit  de  mort. 

Un  pareil  acte  était  de  nature  à  confirmer  les  bruits 
de  tcdéranoe  que  le  gouvernement  d'Alexandre  11  St 
colp(Hler  partout,  et  à  l'étranger  et  dans  l'intérieur  du 
pays.  Hais  ces  bruits  n'étaient  pas  encore  tombés  que 
déjà  l'Europe  entière  apprenait,  avec  une  pénible  émo- 
tion, par  quelles  paroles  l'empereur  Alexandre,  écho 
trop  docile  des  conseillers  de  son  père,  venait  d'accep- 
ter eu  Pologne  le  lourd  héritage  du  r^e  précédent, 


(0  11  est  vrai  que  la  nomiDatiM  àa  Mgr  ZylÎBaki  et  de  pliwaan 
autres  éviquea  étoit  d^à  consenlie  pEir  Nicolas. 
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et  de  glawT  d'une  crainte,  bientôt  justifiée,  les  cœurs 
qui  commençaient  à  s'ouvrir. 

«ie  vous  porte  tous  daus  mon  cœur,  oomme  les 
Finlandais,  oomme  les  autres  sujets  russes,  dit-il  à  la 
noblease  polonaise  qui  Taccueillit  à  Varsovie,  mais 
j'entends  que  l'ordre  établi  par  mon  père  soit  maÎD- 
tedu.  Ainsi,  avant  tout,  point  de  rdveriel  Je  saurai 
contenir  eeux  qui  voudraient  continuer  à  s'y  livrer. 
Le  bonheur  de  la  Pologne  dépend  de  son  entière  Tusion 
avec  le  peuple  de  mon  empire.  Ce  que  mon  père  a  fait 
en  6ie»  fait  et  je  le  maintiendrai . .  Mon  règne  tera  la 
ewUinualion  du  aùn  (1).  » 

La  preuve  suivit  immédiatement;  ce  fut  la  publica- 
tion d'une  amnistie,  entourée  de  restrictions  exorbi- 
taates«  qui  aoumet  ceux  qui  en  {Htifitent  ti  des  humi- 
liations intolérables,  qui  maintient  toutes  les  confia- 
cations  prononcées  par  l'empereur  Nicolas,  et  qui 
enfin  «  se  tait  sur  le  sort  de  tant  de  Polonais  gémis- 
sant au  fond  de  la  Sibérie  pour  avoir  trop  aimé  leur 
.  pays  (2).  »  Cette 'amnistie,  au  début  d'un  règne  an- 
noncé comme  une  ère  de  clémence,  eut,  aux  yeux  de 
tous,  le  tort  impardonnable  de  rappeler  de  trop  près 
celle  qu'au  lendemain  d'une  insurrection  formidable 
avait  publiée  le  vainqueur  de  Varsovie  ;  amnistie,  on 
s'en  souvient,  qui  fut  un  piège  destiné  à  préparer  la 

[1  )  Dise.  d'Àlei.  II  à  VBrsovi«..ii»i  4  8SS. 

(i)  ProleMaiioB  des  âmigrés  polmais  ooolre  Is  prétendue  «noiatie 
d'Alenndra  II,  publiée  à  Paris  par  le  prince  Adsra  Csarloryflki,  le 
9  juin  18S6. 
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transportalion  dans  le  Caucase  de  plusieurs  milliers  de 
ceux  qui  se  Bèrent  au  pardoo  impérial  (1)  I 

L'indépeudaDce  de  r%lise  ne  fut  pas  mieux  traitée 
que  le  sentiment  de  la  nationalité  polonaise. 

La  publication  du  concordat  de  18/|7,  tenu  secret 
par  Nicolas,  n'avait  été  qu'un  appât  jeté  à  la  confiance 
publique.  On  se  hâlait  trop  d'espérer.  La  Gtaette  àa 
royaume  de  Pologne  eut  Tordre  de  le  publier  en  no- 
vembre 1856;  mais  on  put  remarquer  qu'on  avait  eu 
soin  d'en_  mutiler  le  préambule.  Ce  préambule,  évi- 
demment, avait  été,  comme  le  reste  des  articles,  con- 
venu entre  les  parties  contractantes;  toutes  deux 
l'avaient  signé  :  publier  le  traité  mutilé  c'était  donc, 
selon  la  morale  ordinaire,  commettre  un  faux  en  écri- 
ture publique.  Mais  Pîe  IX,  en  y  annonçant  que  les 
améliorations  introduites  d^s  à  présent  n'étaient  qu'une 
partie  de  celles  que  l'avenir  permettait  d'espérer, 
gênait  la  liberté  d'un  gouvernement  qui,  vis-à-vis  de 
l'Ëglise  catholique,  a  toujours  tenu,  comme,  a  un  privi- 


(t)  Les  termes  m6me  de  l'ordre  de  transporta tioD,  en  date  de 
21  (9)  novembre*  831  (l'amnistie  esldes  premiers  joars  de  ce  mois], 
fiODl  trop  précieui  pour  n'élre  pas  rapporléa  : 

■  S.  U.  l'empereur  a  daigné  émettre  l'ordre  suprême,  etc. 
>  Pour  effectuer  ladite  transportalion  il  faut  choisir  : 

•  I.  Les  personnes  qui,  ayant  prij  part  fa  la  dernière  mnirrceltM, 
font  riDwiuet,  avUrma  jfx^,  témoigner  leur  repentit;  celles  aussi qoi 
ont  été  comprises  dans  la  troisième  classe  des  coupables,  et  qui,  pur 
eotuéquent,  ont  obienu  la  greue  tt  le  pardon  ie  Sa  MajnU. 

■  11.  Les  personnes  dont  la  manière  de  vivre,  daprèt  i'ojtinio» 
dfi  autoriîét  loeatei,  éotille  la  méfianee  du  gouvernement...  i 
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lége  esseotiel,  au  droit  de  ne  point  tenir  sa  parole  et  do 
TÎoler  ses  engaf^enients.  En  mutilant  le  concordat  on 
blessait  l'honnêteté;  mais  on  respectait  la  tradition. 
11  faut  encore  remarquer  que  pas  un  exemplaire  du 
numéro  de  la  Gazette  officielle  qui  contenait  ce  docu- 
ment ne  put  passer  ta  frontière,  et  enfin  que  tous  les 
autres  journaux  eurent  la  défense  de  !e  reproduire. 

Mats,  ce  qui  est  encore  plus  facile  à  constater,  la 
suite  u'a  que  trop  réalisé  les  craintes  que  faisait  con- 
cevoir ce  début.  On  verra  plus  bas  que  de  ce  concor- 
dat, tant  attendu,  si  nécessaire,  si  modéré,  si  incom- 
plet, qui  n'accordait,  après  tout,  qu'une  faible  partie 
de  cette  liberté  si  expressément  stipulée  dans  tous  les 
traités  de  partage  ;  de  ce  concordat  conclu  après  des 
négociations  si  pénibles,  signé  pour  ainsi  dire  en  pré- 
sence de  l'Europe  attentive  et  indignée,  publié  grice 
à  la  mort  de  Nicolas,  après  neuf  ans  d'attente;  de  ce 
traité  enfin,  le  plus  sacré  que  des  souverains  chrétiens 
puissent  conclure,  puisqu'il  intéresse  exclusivement  les 
droits  imprescriptibles  de  la  conscience,  tout  estencore 
à  exécuter! 


II 


Tout  l'ensemble  des  faits  particuliers,  parvenus  à  la 
connaissance  de  l'Europe,  répond  à  l'esprit  qui  a  dicté 
celte  odieuse  tromperie.  Sous  Alexandre,  comme  sous 
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Nicolas,  les  fonctionnEÛres  de  tous  les  ordrm  ont  pleine 
et  entière  licence  dès  qu'il  s'agit  de  prévenir  du  de 
ruiner  l'inQuence  catholiquej  fût-ce  aux  dépens  des 
mœurs.  Qui  n'a  entendu  parler  de  la  circulaire  du 
gouverneur  civil  de  Wilna,  PochWisniefï,  destinée,  par 
crainte  ou  plutôt  en  haine  du  catholicisme,  à  protéger 
riTfognerie,  comme  l'oukase  du  S  janvier  18â9  pro- 
voque le  vol  et  autres  crimes  chez  les  catholiques,  en  les 
abritant  d'avance  sou9  le  pieux  manteau  de  Vorlhodoàfief 
On  sait  qu'en  Russie  le  gouvernement  s'est  réservé 
partout  le  monopole  de  la  vente  des  spiritueux.  Dads 
un  pays  où  le  chef  suprême  de  l'étal  exerce  théorique- 
ment les  droits  et  la  surveillance  du  père  de  famille^ 
on  aurait  pu  faire  de  cette  restriction  une  sage  mesure, 
propre  à  prévenir  les  funestes  suites  de  l'intempérance 
alcoolique,  si  répandue  au  nord  de  l'Europe.  Malheu- 
reusement il  n'en  est  rien, etl'on  acalculé  que  chaque 
année  environ  cent  mille  sujets  russes  payent  de  leur  vie 
le  funeste  abus  des  liqueurs  fortes.  En  présence  de  ces 
lamentables  résultats,  des  prêtres  catholiques  se  cru- 
rent le  droit  d'introduire  en  Pologne  ces  sociétés  de 
tempérance  qui  ont  fait  tant  de  bien  à  la  pauvre 
Irlande.  L'initiative  en  est  due  au  pieux  évéque  de 
Samogitie,  Mgr  Wolonczeski  (1).  Mats  le  noble  prélat 

,  (1  ]  Disons  encore,  à  l'bonneur  de  la  Pologne,  que  c'est  nn  capucin 
polonais,  le  P.  Bnozowslci,  qui  in  troduisil  les  sociéiés  de  tempériDce 
«A  Allemagne, dana la  Silétle,  en  4841;  peuoprèsisar  900,ODDAa)e8, 
dans  lesealdéparlement  d'Opprio,  000,060  Bvlieat  fail  le  vœu  de 
tampérance.  On  conçoil  que  le  fisc  russe  fasse  toul  pour  m  préserver 
d'uD  pareil  d 
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avait  cotuplé  sans  le  gouvernement  :  prêcher  la  tem- 
pérance, c'était  Diiire  aux  revenus  du  trésor;  c'était 
•  établir  des  confréries  on  sociétés  contraires  aux  ar- 
ticles t6ft  et  169  des  lois  sur  la  répression  des  délits.  * 
Aussi,  déjà  proscrites  par  ordre  de  M.  Paul  Mucfaanow, 
directeur  de  l'Instruction  publique,  ces  malheureuses 
isSociaUoDS  {provoquèrent  de  nouvelles  cravations 
de  la  police  si  sévère  dont  tout  prêtre  catholique  est  ■ 
l'objet;  et  il  faut  désormais,  dans  le  gouvernement  de 
Wilna,  que  les  lonctionnaires  civils  «  dénoncent  au 
gouvernement  toutes  les  sociétés detempérance,  défen- 
dues par  la  loi,  et  lui  fassent  connaUre  les  moyen»  em~ 
j^oyés  par  les  curés  pour  détourner  leurs  paroissiens  de 
riwognerie.  »  Comme  on  devait  s'y  attendre,  les  so- 
ciétés de  tempérance,  étant  prohibées  par  le  gouverne- 
ment, n'ont  pas  d'ennemis  plus  zélés  que  les  popes. 
Us  prêchent  ouvertement  qu'un  serment  de  ne  pas 
s'enivrer,  parce  qu'il  est  contraire  aux  intérêts  de 
l'empereur,  n'engagepas  la  conscience  i  plaisante  déci- 
sion, mais  qui  ne  saurait  étonner,  dans  un  pays  où  ift 
rel^ion  est  habituée  depuis  longtemps  à  se  considérer 
comme  un  des  oi^anes  suballemes  de  la  police  im-^ 
périal8(l). 

(t  ]  Pour  Ali«  ItiEte,  il  Ibat  dire  que  la  mesure  contre  tes  sociétés  de 
Utnpératice  n'^t  pas  dirigée  exclasivement  contre  l'iaflueDca 
citlioliqtib  Db  cbspJlre  carieus  du  prince  Dolgoroukow  rourtiit 
Mr  ce  pofst  Im  plus  instructives  révélations.  Sur  quelques 
titriDlB  )h  Ift  BUssié,  les  sociétés  de  lethpérance  sont  nées  de  l'ini- 
UiliTe  dbg  psfsèns  eui-b&nies,  indignés  de  l'exploitation  abooiî- 
Bible  dont  ih  étalent  l'objet,  de  la  part  des  fermiers  des  esui- 
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Un  fait  qui  eut  un  tout  autre  reteolissement,  et  dont 
les  détails  viennent  seulement  de  nous  parvenir, 
prouva  bientôt  jusi|u'à  quel  point  l'administration  ac- 
tuelle, malgré  les  bruits  qu'elle  laisse  répandre,  est 
déterminée  à  marcher,  fussent-elles  sanglantes,  sur  les 
traces  du  règne  préa'dent;  nous  voulons  parler  de  la 
mission  de  Dziernovviize.  Nous  avons  cru  utile,  malgré 
leur  longueur,  de  reproduire  eu  entier  les  deux  lettres 
suivantes  qui  en  présentent  les  navrantes  scènes.  C'est 
en  effet  un  tableau  vivant  où  rien  ne  manque  :  la 
vérité  du  coloris  et  l'exactitude  minutieuse  des  détails 
y  compensent  la  simplicité  peut-être  trop  naïve  du 

de-vie  :  grand  embarras  cliez  les  employés  du  gouverDuneni,  qnî 
allaient  voir  la  moralKé  renaître,  mais  les  revenus  du  Trésor  baisser! 
Aussi  jnlervinrenl  bientôt  trois  circulaires  des  ministres  de  l'iolé- 
rieur,  dra  iinancea  el  des  domaines,  lesquelles,  apiès  avoir  posé  en 
principe  quo  la  sobriété  est  une  bonne  chose,  ajoutent  (admirez  li 
conclusion],  i  que  nulle  ai^sociation  ne  peut  être  formée  sans  l'aulo- 
lisaiion  du  gouvernement,  lequel  n'a  jumait  admit  let  lociéUi  de  um- 
firanu.  >  Armés  de  ces  circulaires,  la  bureaucratie  Qt  une  guerre 
acharnée  à  ces  coupables  sociétéi>.  On  vit,  en  48S9,  la  police  ceo- 
traindre  les  paysans,  6  coup  de  verge  et  de  Lflion,  à  boire  de  Tean- 
de-viel  Des  paysans  poussés  à  bout  démolirent  les  cabarets.  L'admi- 
nislralion  les  rcbilira  plus  vastes.  Pour  assurer  à  tout  jamais  sa  vic- 
toire, la  bureaucratie  fit  imposer  à  la  censure  la  défense  de  laisser 
passer  le  moindre  article  où  l'imnirralité  du  fermage  des  eaui-de- vie 
Eerait  ûgnalée.  —  La  Vérité  sur  la  Ruuit,  p.  3S8  el  6uiv. 
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récit;  ou  plutôt  l'absence  complète  do  l'art  sera  une 
garantie  de  plus  pour  le  lecteur:  ou  sentira  à  première 
vue  quË  c'est  ainsi  que  parle,  ainsi  qu'écrit  la  con- 
science. D'ailleurs,  pour  faire  pénétrer  la  conviction 
et  la  lumière  dans  les  esprits,  sur  des  mœurs  et  des 
actes  presque  invraisemblables  dans  toutes  leurs  parties, 
sur  desscènessans  analogie  parmi  nous  dans  tous  leurs 
personnages,  depuis  l'empereur  oilhodoxe,  figure  loin- 
taine et  pourtant  dominante,  et  toujours  présente  dans 
ce  drame  sans  nom;  depuis  ces  hauls  fonctionnaires 
qui  ne  dédaignent  pas  de  venir  de  Saint  Pétersboarg 
représenter,  le  fouet  en  main,  l'apostolat  impérial; 
jusqu'à  cet  évèque,  appuyé  sur  le  bras  du  gendarme 
et  de  la  police,  à  ces  popes  qui  distribuent  de  force 
l'absoUitloQ  et  la  communion  à  des  malheureux  chassés 
dans  l'église  à  coups  de  bâton  ;  pour  rendre  croyabl&s, 
dis-je,  toutes  ces  choses  qui  ne  sont  que  trop  réelles  et 
qui  datent  d'hier,  ce  ne  sera  pas  trop  de  la  fidélité 
minutieuse  d'une  photographie  prise  sur  les  lieux 
mêmes,  avec  la  plus  religieuse 'exactitude,  comme  dans 
les  actes  de  nos  anciens  niartyrs  (1).  Ajoutons  seule- 
meot  que  ces  lettres  ont  mis  plus  d'un  an  à  nous  par- 
venir; que  ceux  qui  les  ont  écrites  n'ont  pu  le  faire 


<l)  Depuis  que  ces  leUrea  nous  ftoni  parvenues,  les  déiails  mAnies 
del'affaîFe  de  Dzieroowilze ont  roçu  la  plus  éclalsnle  notoriété.  N.,u s 
sommes  beureui  de  pouvoir  ciler  encore  ici  le  témoignage  d'un  Russe 
orthodoxe.  (Voy.  le  P.  Dolgoroultow,  pages  3B8  et  suiv.)  En  compa- 
rant son  récit  su  nAlre,  on  pourra  s'assurer  de  ridenlilé  du  food  et 
des  détails. 
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sans  courir  \e  risque  de  la  pnaoQ,  de  la  confiscation  ou 
de  l'exil  en  Sibérie,  et  qu'il  ea  est  de  même  de  tout 
ceux  qui  les  ont  lues,  colportées  et  expédiées  'jusqu'à 
pous. 

l 


Dans  le  gouvernement  (te  Wilebsk,  province  deDriza,  est 
sise  la  propriété  de  M.  Korsak,  nbmniée  Dziernowilze;  prêt 
de  la  maison  seigneuriale,  s'élève  une  église,  fondée  par  la 
fiiniille  Korsak,  qui  a  toujours  été  une  église  paroissiale  ca- 
tholique. 

Le  desservant  de  cette  église  était  habituellement  un 
prêtre  de  l'ordre  des  Dominicains.  La  noblesse  des  envi- 
rons et  les  villageois  de  Dziernowitze  en  composaient  la  pa- 
roisse. 

Dans  l'année' 16&3,  il  plut  au  gouvernement  russe  de  reti- 
rer aux  catholiques  l'église  de  Dziernowilie,  comme  il  l'avait 
fiait  pour  beaucoup  d'autres  églises,  et  d'y  installer  un  pope 
de  la  foi  orthodoxe.  Pendant  une  année  nncore,  les  pratiques 
du  rile  catholique  furent  tolérées  dans  la  chapelle  nommée 
Siodiowo,  alTectée  au  service  du  cimetière  situé  dans  la 
forêt;  mais  blentAt,  on  finit  par  interdire  ce  lieu  aux  catho- 
liques, aftn  de  les  empêcher  de  faire  leurs  prières,  et  l'on 
éloigna  le  prêtre,  Pierre  Ciederski,  de  la  circonscription  pa- 
roissiale. Quant  aux  villageois  de  Dslernowitse,  sous  prétexte 
que  beaucoup  d'entre  eux  avaient  naguère  passé  du  rile  slave 
(uni)  au  rile  latin  (1),  en  se  détachant  de  l'union  et  par  con- 

(()  C'est  ce  qui  avait  réellecaeDt  ea  Irea  sous  le  règne  de 
Catherine  II.  Cette  impératrice,  néanmoins,  sur  la  demande  des 
propriétaires,  aDtoriaa,  par  un  ukase  fait  en  son  nom,  les  villageois 
de  Diiernowitze  à  conlinner  d'eiercer  le  rite  latin,  aalorisation  qni 
tat  confirmée  par  Alexandre  [". 
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séquent  de  l'église  orlbodoie  (russe)  que  déjj)  le  gouveroe- 
ment  confon  dait  à  dessein;  on  les  comprit,  sans  les  consulter 
et  contre  leur  gré,  dans  la  population  orthodoxe,  et  ils  furent 
en  cette  qualité  incorporés  dans  l'Église  orthodoxe. 

Le  peuple  voyant  son  église  traiist'orméfl  et  destinée  k  de- 
venir un  temple  schismatique,  s'abstint  totalement  d'assister 
aux  cérémonies  de  la  religion  russe,  pour  lesquelles  il  n'avait 
que  répugnance  et  dégoût. 

On  procéda  alors  immédiatement  1  l'oi^nisation  d'une 
mission  dans  le  genre  de  celle  qui  avait  eu  lieu,  quatorze  ans 
auparavant,  à  Dudakowitze  et  à  Léonpol- 

1  l'appel  de  l'évéque  russe  Lutinaki  (1),  les  autorités  civiles 
et  militaires  intervinrent  et  principalement  la  police,  qui  se 
fit  appuyer  par  deui  escadrons,  un  refoula  le  pauvre  peuple 
dans  l'église  oit  le  clergé  l'ayant,  pour  cette  fois,  dispensé 
de  toute  confession,  procéda  à  la  communion  en  introdui- 
sant, par  force,  l'hostie  dans  la  bouche  des  réçalciiranti. 
Tout  le  monde  ne  succomba  p§B  k  cet  acte  de  violence,  mais 
ceux  mêmes  auxquels  on  fit  subir  cette  communion,  d'une 
sainteté  aussi  douteuse,  ne  retournèrent  jamais  à  l'église 
grecque  et  conservèrent  leur  foi  au  catholicisme;  maii  en 
secret. 

Us  allaient  se  confesser  dans  d'autres  églises,  ils  ne  con- 
tractaient presque  plus  de  uouveauK  mariages,  «t  baptisaient 
eux-mêmes  leurs  entants.  Cela  n'emp^ha  pas  les  popes  de 
l'endroit,  pour  conserver  leurs  places,  de  porter  sur  les  re- 
gistres de  la  paroisse  tou^  les  villagw*  comme  ayant  satls- 
bit  à  la  cunfessiait  (3]. 

[k\  LniioBki  est  qn  4e>  deux  éviques  ciUio|iqq«i  qua  Siemasi)u> 
aatratn*  t  ta  iqite  dapa  l'apQ^tasie. 

(s)  Quelqnes  villageois,  afin  d'éviter  les  tracasseries,  acbataient 
aoi  popes  i)n  billet  de  conresiion  ou  ana  attestation,  Celte  coutume 
est,  k  la  connaissance  de  tout  le  inonde,  en  usage  dans  toute  la 
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Cet  état  de  choses  déplorable  dura  jusqu'en  1S57.  Pen- 
,daat  l'été  de  celte  année,  les  villageois  de  Dziernowîlze, 
confiants  dans  la  bonté  du  nouveau  cznr,  sollicitërent  la 
permission  de  pratiquer  le  cattiolicisme  ostensiblement  ;  ils 
alléguaient  qu'ils  avaient  été  enrôlés  snus  la  bannière  delà 
fol  ortliodoxe,  h  l'aide  de  la  rase  et  de  la  force,  et  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  librement  consenti  h  pratiquer  ce  culte. 

La  commission  des  pétitions  leur  fit  parvenir  sa  niponse, 
par  l'entremise  du  tribunal  de  ilistrict.  On  leur  faisait  savoir 
que  leur  demande,  n'étant  même  pas  digne  d'examen,  n'H-  ' 
boutirait  à  aucun  résultat. 

Les  villageois  néanmoins  ne  se  rebutèrent  pas  de  ce  pre- 
mier échec,  car  on  ne  leur  défendait  pas  de  pétitionner  de 
nouveau;  aussi,  dans  le  courant  de  l'année  1858,  ils  adrcs* 
sèrent  une  supplique  à  l'empereur  et  au  ministre  de  l'inlé- 
rieur.  Cette  démarche  réveilla  les  appréhensions  du  pope  de 
l'endroit.  Il  accuse  donc  ses  paroissiens,  auprès  de  l'évëquc 
Luzinski,  de  vouloir  se  détacher  de  l'Église  orthodoxe,  et 
l'évéque,  comme  d'habitude,  appelle  k  son  secours  l'auto- 
rité militaire  et  dvile. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  arrive  h  Dziemowttze,  en- 
voyé de  Witebsk  par  le  gouverneur  KolokoltEoff,  le  sowiet- 
nik  (!)  Howorowicb,  accompagné  de  l'archiprétre  Humiiew, 
agent  de  Luzinski,  avec  mission  d'employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  ramener  ces  âmes  égarées. 

Sur-le-champ,  il  s'oi^nise  une  mission  rappelant  aux  ca- 
tholiques l'effrayante  époque  du  règne  de  Nicolas  ;  sur  l'ordre 
des  nouveaux  commissaires,  toutes  les  autorités  locales,  es- 

Russie  1  autrement,  il  eût  élé  impossible  de  dissitnnler,  au  sein  d'aoe 
église  Bctaismatiqae,  nn  aussi  grand  nombre  ds  dissidents  restés  fidèles 
i  leur  andea  calle. 

(1)  Sowieloik,  emploi  correspondaDt  à  celai  de  corisMller  de  pré- 
fecture. 
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cortées  des  agents  ou,  comme  on  dît  en  Russie,  des  soldnts  de 
police,  s'empi-essèrent  d'nrriver,  savoir  :  l'isprawnik  Spo- 
dartzofr  (t)  accompagné  de  tous  les  pristaves  qui  lui  étaient 
subordonnés,  entre  autres  les  pristaves  PopolT,  nommé  h  titre 
provisoire,  et  Fatenski  et  Loweiko,  nommés  Jt  titre  ctélinitif 
auidites  fonctions.  Popoff  céda  bientôt  sa  place  mu  pristavc 
ïldelski. 

On  rassemble  tous  les  soldais  de  l'arrondissement  en 
congé,  au  nombre  de  quatre-vingts  environ.  Je  ne  parie 
pas  des  popes  qui,  pendant  la  séance  de  la  commission,  ar- 
rivèrent successivement  au  nombre  de  quarante. 

Dès  que  la  commission  eut  ainsi  à  ses  ordres  la  police  cl 
la  force  armée,  elle  commença  ses  opérations.  C'est  eu  les 
accompagnant  de  coups  de  poing  et  de  coups  de  verges  que 
les  inquisiteurs  (surtout  SpodarlzolT  et  Falenski)  posaient  les 
questions  suivantes  :  Qui  est-ce  qui  a  conseillé  d'écrire  ii 
l'empereur?  qui  a  rédigé?  qui  a  copié  les  pétitions?  où  sont 
les  minutes?  Vincent,  barbier  du  village,  prit  tout  sur  lui. 
En  effet,  c'était  bien  lui  qui  soutenait  le  moral  de  toute  la 
paroisse,  qui  faisait  circuler  les  pétitions  et  qui  les  signait.  Ce 
fut  aussi  lui  qui  soutïrit  le  plus  :  on  le  roua  de  coups,  on  lui 
brisa  les  dents,  on  le  mit  tout  en  sang,  on  le  tourmenta  au 
point  qu'il  fut  plusieurs  semaines  sans  connaissance.  Ensuite 
on  l'envoya  à  Drisa,  en  société  de  trois  autres,  et  on  le  mit  en 
prison.  Quinze  jours  plus  lard,  on  l'envoya  k  Witebsk;  il 
n'avait  pas  encore  repris  entièrement  connaissance,  il  était 
tout  enflé  et  c'est  dans  cet  élat  qu'on  le  fit  comparaître  de- 
vant le  gouverneur  de  la  pronnce  et  l'évéque  schismatiquo 
Luzinski;  enfin  il  fut  condamné  aux  travaux  forcés,  et  mis 


(I)  L'isprswDik  exerce  des  foncUons  â  peu  près  analogues  à  cellos 
de sous-pcéfet  eu  France,  son  arroodissament  se  compojo  de  plusieurs 
ubdiridons,  dont  chacune  est  confiée  à  un  prislave. 
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?u  rang  des  malfaiteurs.  Sa  pieisoD,  visitée  dans  lebutde 
découvrir  les  brouillons  des  pétitions,  fut  bouleversée  de 
fond  en  comble.  On  lP4ltwit«  sa  feiçrae  enceinte  nu  point 
qu'elle  fit  une  fausse  conche.  Une  autre  femme  de  la  maisou, 
qui  était  également  enceinte,  ftit  tellement  rudoyée  qu'elle 
éprouva  le  même  accident,  dont  elle  mourut  le  leuilemaio. 

N'ayant  pu  découvrir  qui  avait  écrit  les  pétitions,  on  chw- 
cha  à  savoir  où  et  che^  quels  prêtres  les  paysans  ^lent  allés 
se  confesser.  Ceux-ci  citaient  les  églises  environnantes  de 
Polock,  Drisna.Oswiey,  même  celle  de  Ryga  et  autres,  s'abste- 
nant  de  nommer  les  prêtres  de  l'église  la  plus  voisine,  éloi- 
gnée de  trois  milles  seulement,  desservie  par  l'ordre  des 
dominicains  de  Zabialy.  Maison  n'ajouta  aucune  foi  à  ces 
déclaraUons;  toute  la  commission,  au  gi-snd  complet,  se  ren- 
dit à  Zabialy,  soupçonnant  les  dominicains  de  cet  endroit 
d'avoir  contêssé  les  villageois  de  DziernowiUe.  On  fit  prMer 
serment  aux  habitants  que  les  villageois  de  Dzlernowilte  no 
fréquentaient  pas  l'église  et  n'y  venaient  pas  se  confesser.  Le 
peuple  répondait  lantét  d'une  manière,  tantêt  d'une  autre; 
at  sans  avoir  acquis  de  preuves,  on  flt  peser  tout  le  poids  de 
la  faute  sur  les  Dominicains.  Tout  un  mois  fut  employé  à  ces 
opérations  préKminaires;  je  dis  préliminaires,  car  le  but  réel 
était  de  forcer  les  villageois  de  Diiernowitie  de  retourner  k  la 
foi  orlhodoie  et  de  les  y  maintenir-  Hais  qudle  que  fût  la 
force  dont  dispesaient  les  popes  dans  cette  affaire,  elle  se 
trouva  insuffisanta  En  conséquence,  arriva  de  Witcbsk  un 
colonel  de  gendarmerie  nommé  Losjew,  avec  quatre  de  ses 
gendarmes;  il  donna  l'ordre  ji  la  police  de  rassembler  le  plus 
possible  de  soldats  en  congé,  il  les  fi(  loger  clie^  les  habitants 
du  village,  avec  la  recommandation  de  les  engager  à  se  con 
-  vertir  à  la  foi  orthodoxe.  En  attendant,  il  convoqua  partielle- 
ment tes  habitants  du  village  dans  la  maison  seigneuriale  et, 
ne  s'en  rapportant  pas  i)  l'enicacité  de  l'apostolat  des  popes, 
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il  les  haranguait  lui-même  journeUement,  vantant  et  recom- 
roandant  1^  religion  du  czar.  Quant  à  ceux  qui  lui  avaient  été 
signalés  comme  les  plus  endurcis,  il  les  fit  traîner  individuel-  - 
lemenl  dans  le  cabinet  nqir,  pour  les  faire  bacber  k  coups  de 
veines.      - 

Les  popes  ne  perdaient  pas  leur  temps  non  plus,  et  quand 
ils  rencontraient  un  pays!tl>  isolé,  ils  l'entouraienl,  lui  don- 
naient  des  coups  de  poing,  le  tiraient  par  les  cbevenx  en  lui 
oiatit  :  Accepte  donc  forlhodoxiel  Le  pauvre  paysan,  quand 
il  parvenait  à  leur  échapper,  iâisait  le  signe  de  la  croix,  per- 
suadé que  cesgens-làétaientde  véritables  démons- 
Cette  douloureuse  et  révoltante  tentative  de  conversion  se 
prolongea  jusque  vers  la  mi-n)ai,  et  pourtant,  dans  l'espace  de 
six  semaines,  on  ne  parvint  à  convertir  qu'un  seul  liomme. 
Voyant  l'inutilité  des  conférenoes  partielles,  le  colonel  Lo- 
siew  donna  l'ordre  de  rtissembler  tous  les  pères  de  famille  et 
les  chefs  d'exploitation  au  nombre  de  quatre-vingts.  Il  se  met 
en  grand  uniforme  et  enjoint  j)  ses  adjudanta  d'endosser  les 
leurs  et  de  ceindre  leurs  épées.  Dans  cet  équipage  de  parade, 
tous  sortent  de  la  maison  et  se  rendent  dans  la  cour;  les 
popes,  en  noires  cohortes,  les  suivent  de  près  et  se  rangent 
à  leur  suite.  Lu  colonel  prend  alors  ta  parole  en  ces  termes  : 
■  L'empereur,  notre  gracieux  souverain,  veut  que  vous 

•  soyez  tous  orthodox^.   Pourquoi  étes-vous  récalcitrants? 
»  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  vous  convertirr  > 

Le  peuple  répond  :  n  Nous  sommes  tous  fidèles  sujets  de 

■  l'empereur,, nous  payons  l'imp'iti  tous  fournissons  des  re- 

■  crues  à  l'armée,  pous  n'épargnaps  pas  au  besoin  notre  sang, 
>  mais  noua  n'ahjurerçDS  jamqis  la  foi  de  pos  pères.  ■ 

Le  colonel  ;  *  Vous  vous  révoltes  donc,  car  vous  vous  op- 

•  posez  à  la  volonté  de  l'empereur  ;  qui  est-ce  qui  vous  pousse 

■  à  la  révolte?  A^vouec  les  noms  des  meneurs  ;  de  cette  ma- 

•  nière,  une  partie  de  vous  restera  libre,  autrement,  vous 
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■  passerez  tous  par  le  knout  et  serez  envoyas  en  Kbérie,  vous 

■  ne  reverrez  plus  ni  vos  femmes  ni  vos  enfants.  » 

Le  peuple  s'incline  et  répond:  •  Nous  sommes  tous  des 
»  meneurs,  car  nous  sommes  tous  callioliqucs,  nous  sommes 

•  pr^ts  k  sulrir  la  Sibérie  et  lu  mort  même,  mais  nous  n'abju- 

■  rerons  jamais  notre  croyance.  » 

Le  colonel  :  ■  Mais  vous  ë[es  déjà  allés  a  l'égliïte,  et  vous 

■  avez  embrassé  la  foi  orthodoxe,  vous  ^les  donc  aujourd'hui 

•  des  apostats.  ■ 

Le  peuple  s'incline  de  nouveau  et  répond  :  *  Seigneur, 

>  daignez  ne  pas  vous  facliei-  de  ce  que  nous  allons  dire. 

>  Vous-même,  si  deux  compagnies  de  soldats  vous  avaient 

■  poussé  In  baïonnette  dans  les  reins,  n'auriez -vous  ]kis  été 

•  obligé  d'entrer  même  dans  la  bauge  d'un  codion?  Qu'y 

•  a-t-il  donc  d'étonnant  qu'on  nous  ait  refoulés  de  la  sorte 

•  dans  l'église?  Et  ceux  qui  restaient  en  s'nccrochant  .lux 

■  verroux  ou  aux  portes  de  l'église,  ne  leur  a-t<on  pas  coupé 

■  les  doigts  à  coup  de  sabre  ou  de  hache?  Ces  victimes  c^is< 

■  lent  encore  aujourd'hui  parmi  uous.  » 

Ici,  le  colonel  se  tut,  mais  les  pope.':  se  mirent  à  crier  en 
chœur  :  *  Mais  plusieurs  de  vous  ont  communié,  on  dirait 
»  que  vous  vous  moquez  de  notre  croyance.'  o 

Le  peuple  répond  :   ■  Nous    ne  nous    moquons  pas  : 

■  mais  comment  nous  adminislrail-on  ta  communion?  En 

■  nous  donnant  des  coupi  dans  la  mâchoire  ou  en  nous  in- 

■  troduisant  entre  les  dents  la  pointe  d'une  él>ée  ;  et  puis  nous 
»  n'étions  pas  à  jeun  et  nous  ne  nous  cLions  pas  confessés.  ■ 

L'archiprétre  Humilew  prit  alors  la  parole  d'un  ton  so- 
lennel et  dit  :  ■  Je  suis  surpris  de  votre  aveuglement  et  de 
a  votre  ignorance;  comment  n'ètes-vous  pas  encore  convaln- 

■  eus  que  la  sainte  croyance  orthodoxe  est  In  seule  vraie? 

•  Savc£-vous  comment  on  peint  Jésus-Ctirisl?  » 
Le  peuple  :  *  Nous  le  savons.  ■ 


DigizedbyGOOgle 


LA   MISSION   DB   DZIEBNOWITZK.  157 

t'arebiprétre  :  •  Eli  bien!  r^rdez,  n'avotis-nous  pas  une 

•  bnrk  semblable  à  la  sienne,  nos  cheveux  ne  sont-ila  pas 
>  peignés  de  la  même  manière  qae  les  siens,  ne  nous  voyei- 

•  vous  pas  vêtus    d'habits  semblables  à  ceux  de  Jésus- 

•  Christ?  Donc,  noire  croyance  est  la  seule  vraie.  • 

Le  peuple  répond  :  ■  Nous  savons  que  JésuS'Qirist  portait 
B  la  barbe  et  les  cheveux  longs  et  peut-être  des  habits  sem- 
i  blables  aux  vôtres,  mais  cela  n'a  aucun  rapport  avec  la  foi," 
>  et  nous  n'abjurerons  pas  la  nôtre.  » 

C'est  ainsi  que  se  termina  l'enquétê.  La  oommission,  oan- 
vaincue  qu'il  serait  diriicile  de  venir  k  bout  des  villageois, 
prit  le  parti  de  reclierclier  d'abord  les  causes  de  l'enléle- 
ment  et  de  l'opposition  qu'elle  éprouvait,  ainsi  que  de  décou- 
Tfir  les  véritables  fauteurs  de  ce  crime  de  rébellion;  ainu 
qu'elle  l'appelail. 

J'ai  déjà  menlionné  plus  haut  que  l'on  soupçonnait  les 
dominicains  d'instigation  àce sujet.  Aussi, est-cedanseesens 
que  l'on  rédigea  le  rapport  adressé  au  minisire  de  l'intérieur. 
On  ajouta,  on  outre,  que  le  25  avril,  on  avait  célébré  dans 
l'église  (le  Zabialy  la  fête  de  saint  Jérôme,  patron  de  l'église 
eldela  paroisse,  et  que  le  prédicateur,  le  prêtre  Mokrzecki, 
ea  racontant  au  peuple,  dans  son  idiome  ruthène,  la  vie  et  le 
martyre  du  saint  et  en  invitant  ses  auditeurs  à  suivre  son 
eiemplc,  les  confirmait  dans  la  foi  catholique,  et  que  toute 
celte  doctrine  n'était  qu'une  allusion  aux  martyrs  de  Dzier- 
Dowitze.  C'est  dans  ce  sens  que  le  prislave  provisoire,  Popow, 
Gl  son  rapport  au  colonel  Losiew,  et  celui-ci,  sans  s'être 
donné  la  peine  de  vérifier  les  faits,  le  transmit  au  chef  delà 
gendarmerie.  On  n'a  rien  appris  encore  du  résultat  de  cette 
dénonciation. 

Ici,  je  rétrograderai  un  moment  vers  les  op^tions  aux- 
quelles j'ai  donné  le  nom  de  préliminaires. 

U  barbier  Vincent,  mentionné  plus  baiit,  avait  plusieurs 
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soeurs.  L'une  d'elles,  la  demoiselle  Madeleine,  d'Uhe  fot  et 
d'Une  piété  simple,  mais  chrAienne  intelllgenle  et  d'une 
gtntidefbrce  d'àme,  avait  déjà  beaucou[i  souffeH  S  l'époqbe 
des  premières  btmvetïions  ;  car,  ëtaht  Obligée  de  se  cacher 
pendant  la  saison  d'hivel*,  elle  avait  eu  les  doigts  des  pieds 
geléB.  A  l'annonce  des  mauvais  traitemeitts  dont  son  frère 
était  vicUme,  et  Au  moment  oâ  on  le  jetait  en  prison,  & 
moitid  mort,  ne  perdant  ni  temps  ni  courage,  Madeleine 
s'échappa  des  mains  de  la  commission,  courant,  parlant  et 
instruisant  tout  le  monde  de  ce  qui  se  passait  à  Diiernowltze, 
et  Implorant  secours  pour  son  trëre  et  les  tillageols.  D'abord 
elle  rencontra  le  maréchal  Lopacinsfci,  qui  Intervint  en  Taveut 
des  mallieureux  auprès  dn  gouverneur  Kolokoltzoff  et  du 
colonel  Loeiew.  Elle  réussit  même  Ik  Taire  parvenir  une  péti- 
tion à  l'impératrice.  Quant  au  résultat  de  l'envot  de  cette 
demande,  tm  ne  sait  rien  encore.  Toujours  eât-il  que  la  corn- 
mission  n'ayant  pu  el)OUiir,  soit  par  ordre  supérieur,  soil  èe 
sa  propre  volonté,  fatiguée  par  un  labeur  d'un  mois  et  demi 
de  travail,  fll  clore  les  opérations  de  soti  terrible  tribunal,  % 
19  mai,  et  évacua  enfin  Dziemowitze.  Mous  ailendons,  mais  il 
nous  est  impossible  de  prévoir  quelle  sera,  relativement  il 
cette  affiiire,  la  décision  de  l'empereur  ;  car  il  est  impossible 
qu'elle  ne  soit  pas  parvenue  à  sa  connaissance.  C'est  d'aprte 
celte  première  décision,  prise  i  iB  suite  île  semblables  événe- 
meatSt  qu'il  nous  sbra  permis  de  juger  quelles  espéranceâ 
nous  devons  concevoir  relativement  au  libre  exerdcede  notre 
cultè> 

II 


Je  vous  ai  instruit  précédemment  des  tentatives  de  cOtlVer' 
siuns  violentes  au  Schisme]  IHutilement  têhléél  su)>  lés  villa- 
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{Mil  de  Dzieniowitte,  depuis  les  premiers  jours  d'avril  jtld- 
qu'au  19  ttinl  Noos  avons  porlé  ft  la  connaissance  Hë  vas 
lecteun  lepartique  l'on  voulait  tirer  désaveux  du  pauvre  ped- 
plet  noua  vous  avons  dtt  quels  moyens  tiraient  éié  mis  ch  jeit 
pour  lui  Taire  abjurer  ses  cfoyanobs,  et  qu'après  âVoir  éptiisé 
Ions  tes  moyens  possibles,  on  avilit  soumis  cette  nf&lre  h  la 
décision  impériale.  Je  tais  voua  facotlter  actuellement  com-  - 
ment  l'empereur  l'a  résolue. 

Dans  le  courast  du  mois  de  juin,  le  sénateur  Stcherbïnin, 
qui  était  en  tournée  d'inspection  dans  la  province,  reçut  un 
ordre  impérial  de  se  rendre  à  Diiernowltie. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  personnage  aussi  important, 
envoyé  au  nuni  de  l'empereur,  Ht  favorablement  augurer  de 
la  solution  de  l'afiaire  pendante.  On  pensa  qu'elle  tournerait 
à  l'avHDlage  des  persécutés.  Mais  les  meSUreA  ptëlimlnairdi 
prises  k  cette  occasion  démontrèrent  clairement  qu'on  allait 
procéder  conformément  aux  errements  consacrés  par  la  mis- 
sion précédente,  en  employant  cette  fois  des  formés  beaucoup 
plus  officielles^  et  en  déployant  toute  l'babllet^  nécessaire 
pour  mettre  à  exécution  la  volonté  Inflexible  dtt  gouver- 
uement. 

Le  20  juin,  à  peine  le  sénateur  avait-il  reçu  les  hommages 
des  autorités  de  Witebsk,  qu'il  envoya  quérir,  par  les  gen- 
darmes de  Driza,  les  troiï  hommes  qui,  de  concert  avec  le 
bartner  Vincent,  dans  les  premiers  jourâ  d'avril,  avaietit 
été-tnis  en  prison,  et  qui  y  avalent  été  retenus,  enchaînés, 
jusqu'il  ce  jour  pour  avoir  signé  la  pétitlotl.  Réanmoinà, 
eomtne  du  temps  de  la  première  commission,  lé  liiaréchâl 
Lopacinskl  du  district  de  Drizd,  après  aVoir  recueilli  Iti  dé- 
maude  de  ces  malheureuk,  avait  i^  devoir  intet'céder  eil 
leur  faveur  auprès  dé  l'autorité,  et  4ii'll  av^lt,  par  cela  même, 
pris  en  quelque  sorte  une  part  active  danâ  cette  affah'e.  Il  lUt 
mondé  lui  aussi  à  Witebsk.  S'él&nt  présenté  deVanl  le  »énil- 


DigizedtyGOOgle 


160  ALEXANDRE  II. 

leur,  celui-ci  lui  fit  la  proposiUoD,  enli'e  autres,  de  se  rendre 
sans  aucun  relard  ë  Dziernowtlze  et  d'annoncer  au  peuple  la 
volonté  impériale  qu'il  ait  à  embrasser  la  foi  orthodoxe.  Mais 
H.  Lopadnski,  pensant  avec  raison,  comme  un  bon  chrétien, 
qu'il  Tallait  écouter  plutàt  la  voix  de  Dieu  que  celle  des 
hommes,  rejeta  avec  indignation  la  proportion  qui  lui  était 
Taile,  et  rentra  chez  lui,  après  avoir  été  congédié  d'une  ma- 
nièi'e  très  peu  courtoise. 

En  attendant,  on  annonça  la  présence  du  sénateur  à  Dzier- 
nowitze  pour  le  12  juillet.  Quelques  jours  avant  celte  époque, 
se  rendirent  sur  les  lieux,  non-seulemenl  la  police  de  Diizi, 
mais  encore  celle  de  Pololzk  ;  les  pristaves  Pidelski,  Lowejko, 
Zwicrow,  le  fiscal  du  gouvernement  de  Pololik,  Howorski,  l'is- 
pmwnick  Spodarisow,  le  procureur' Krivonosoff  et  le  colo- 
nel de  gendarmerie  Losiew.  Ce  dernier,  se  rendant  de 
Wilebsk  à  Dziernowîlze,  en  société  d'un  des  employés  du  sé- 
nateur, se  détourna  de  sa  roule  pour  se  rendre,  le  9  juillet, 
au  couvent  Xles  Dominicains  de  Zabialy,  et,  dans  une  entre- 
vue qu'il  eut  avec  le  supérieur  Dziegielen'ski,  il  lui  apprit 
d'aboi'd  le  but  de  son  voyage  k  Dziernowiztc,  et  ensuite  lui 
exposa  avec  chaleur  le  lourd  fardeau  de  responsabilité  qui 
pesait  sur  le  couvent  de  Zabialy,  pour  avoir  arraché  à  la  fw 
orthodoxe,  non  pas  quelques  personnes,  mais  toute  une  pa- 
roisse. C'est  avec  une  grande  indignation  qu'il  parla  de 
l'usage  catholique  de  recevoir  à  confesse  des  inconnus  et 
d'instruire  le  peuple  en  idiome  ruthène,  dans  lequel  «vail 
été  fait  le  sermon  prononcé  le  jour  de  la  Saïnt-Jéràme  par  le 
prélre  Hokrzecki.  Il  ajouta  enfin  que  le  seul  moyen,  puur 
les  Domhiicaius,  de  préserver  leur  couvent  d'une  suppres- 
sion imminente  et  d'effacer  un  aussi  grand  crime,  était  d'en- 
voyer un  de  leurs  prêtres,  qui  se  chargerait  d'inviter  le 
peuple  de  Dziernowitze  à  embrasser  l'orthodoxie,  ou  au  moins, 
qui  s'efforcerait  de  lui  persuader  que  le  sénateur  alteuda 
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(niait  la  place  de  l'empereur  lui-même,  que  ce  qu'il  dirait 
serait  l'expression  de  la  voltmté  impériale,  et  que  tout  le 
moade  devait  Vy  soumettre,  car  c'était  aussi  celle  de  Dieu. 
Il  demandait,  en  conséquence,  le  concours  de  leurs  prêtres 
et  notamment  du  prêtre  Hokrzecfci.  Le  supérieur  refusa  net, 
en  lui  représentfint  l'inconséquence  d'une  pareille  exigence. 
Alors  Losiew,  n'étant  pas  maître  de  contenir  plus  longlempit 
sa  colère,  vomit  un  flot  d'insultes  contre  la  religion  catho- 
lique et  ses  prêtres  ;  il  menaça  le  couvent  de  la  perte  des 
bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  fit  des  reproches  sur  l'in- 
gratitude avec  laquelle  on  payait  la  protection  et  les  bienrails 
du  gouvernement,  t  On  a  autorisé,  dit-il,  les  catholiques  à 
»  réparer  leurs  églises,  com'me  se  répare  dans  ce  moment 
»  la  vâtre;  ces  murs  si  superbes  (il  désignait  ceux  deTéglise], 
B  ce  jardin  si  beau  ne  méritent-ils  pas  que  vous  agissiez  de 

•  concert  avec  le  gouvernement,  et  que  vous  vous  appliquiez 
■  à  seconder  tous  ses  desseins?  d  Le  supérieur  répondit  sè- 
chement a  qu'ils  ne  le  méritaient  pas,  s'il  fallait  les  conser- 

*  ver  en  o^nsant  Dieu .  » 

Le  colonel  :  ■  Vous  désobéissez  donc  à  l'empereur  ?  » 
Le  supérieur  :  «  Nous  obéissons  è  l'empereur,  mais  plus 
»  encore  à  Dieu!  n  Là  se  termina  la  conversation,  à  la  suite 
de  laquelle  les  deux  employés  se  rendirent  àDzîernowitze,  où, 
pendant  trois  jours,  ils  travaillèrent  à  préparer  le  peuple  à 
recevoir  l'expressit»!  de  la  volonté  de  l'empereur,  par  l'organe 
du  sénateur. 

Le  12  juillet,  arriva  enfin  à  Dziernowitze  le  sénateur  Stchw- 
binin  (1],  et,  avec  lui,  six  autres  employés.  Le  peuple  ras- 
semblé lesattradait.  H.  Stcherbïnin,  en  grand  uniforme, 

(I)  L'empnrear  avait  d'abord  déùgné  pour  cette  mîsaloD  an  séna* 
tear  calholîqae,  H.  Duhamel,  qui  la  déclina  par  prudenoe.  Ëtait-ce 
impartialité  de  la  part  d'Alexandre  II,  ou  bien  voulait-il  faire  consa- 
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entouré  d'un  nombreux  cortège,  H  présenta  devant  la  pas  - 
semblement,  le  salua  gracieusement  et  l'aboHia  avec  ces  pa- 
rolea  :  «  Chers  enfiinU,  vous  aves  prié  notre  très  graeieus 

■  Bûuverain,  l'empereur  Alexandre  Ut  de  vous  permettre  de 
»  rester  catholiques;  eb  bien,  moi,  en  son  nom,  je  viens  por- 

■  1er  à  votre  ronnaissanœ  que  l'empereur  Alexandre  II,  an 

>  montant  sur  le  trône  de  toutes  les  Hussies,  a  juré  de  proie-. 
»  ger  la  foi  orthodoxe,  de  la  leutenir,  da  la  délendre  et  de  la 
a  propager.  En  conséquence,  les  obligations  du  serment  ne 
«  lui  permettant  pas  d'agréer  votre  demande  et  de  vous  aalo- 
»  riser  à  rester  catholiques.  Vous  devei  savoir  aussi  qae  la 
B  volonté  de  l'empereur  est  sacrée,  que  l'empereur  est  l'en- 

•  voyé  da  Dieu.  Dieu  est  au  ciel,  l'empereur  sur  la  teire  :  qui 
s  désobéit  à  l'empereur  désobéît  à  Dieu.  Gardez-vous  donc 
«  bien,  mes  enfants,  de  vous  opposer  à  cette  volonté,  l'empe- 
»reur  veut  et  Dinu  le  veut  aussi, que  voua  soyea  orthodoxes; 
1  eh  bien  I  y  oonsentet-vouef  « 

Alors  aut  lieu  une  scène  déchirante  :  le  peuple,  les  larniea 
aux  yeux  et  en  sanglotant,  criait  :  «  Excellence,  nous  diétssoHS 
0  à  l'empereur,  nous  respectons  sa  volonté,  en  tout  oe  qui  ne 
»se  rapporte  pas  à  notre  conscience  et  à  notre  àmo;  mais 

•  nous  ne  pouvons  pas  abandonner  notre  sainte  foi.  Penoefr- 
B  tOHious,  comme  vous  le  permettes  aux  juifs  et  aux  lufli^ 

>  riens,  de  louer  Dieu  comme  le  louaient  nos  pèreî  ;  car  nous 
B  n'avons  rien  de  commun  avec  l'orthodoxie,  nous  n'en  vou- 

>  Ions  pas.  ■ 

<  —Non,  mes  enfants,  ce  n'est  pas  possible;  ne  vous  op- 

•  poses  pas  à  la  volonté  de  l'empereur  et  à  celle  de  Dieu,  bon 

•  gré  mal  gré,  il  faut  que  vous  soyei  orthodoxes.  N'éooutts 

erer  l'iniquité  par  une  aatwilé  calbollqm,  seloa  le  mode  nsiié,  (eus 
les  janrs  et  poar  toutes  choses,  par  le  aoyen  du  collège  Oatholiqae 
restaiof  Cette  depsière  supposition  est  la  plus  vraisemUable. 
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■  pas  surtout  cet  doœinicaiDS  qui  vous  montent  la  tât«  bI  que 

■  nous  allons  bîenldt  chasser.  ■ 

En  ee  mcxnent,  du  sein  du  cortège  qut  acocHnpagnait  le 
lâuteur  sortirai  ces  paroles  :  a  Vous  Ti'8vei  pas  encore 
»  nltw  l'empereur  dans  la  peraoniie  dewn  sénateur.  >  Le 
peuple  incline  la  t4te  aveo  respect  i  «  Ce  n'est  pas  cela,  inler- 
*  Twnpent  quel(|oes  employés,  que  cbtcun  de  vous  se  jette 
*iDX  pieds  du  sénateur  et  qu'il  lùibatae  la  main.»  Le  peuple 
béthait  Nicore,  ii«  sachant  pas  danï  quel  but  on  eiigeait  de 
loi  une  pareille  démonstration,  lorsque  coudain  plusieurs  ~ 
employés  se  préei[Hlent  au  milieu  da  rassemblement,  pous- 
uut,  bousculant  ces  malheureux;  chacun  d'eux  individuel- 
lementest  traîné  devant  le  sénateur;  le,  on  lui  courbe  d'«i 
bord  la  tête  jusqu'aux  genoux  de  l'envoyé  d'Alexandre;  puis 
OD  lui  ordonne  de  baiser  sa  main.  Le  sénateur,  de  son  odlé, 
mbrasseia  léte  du  patient. 

Cet  acte  de  salutation  et  de  baise-main  fut  consiiléré 
coffiroe  UD  acquiescement  aux  suggestions  du  sénateur,  et 
comme  nue  acceptation  de  la  foi  orthodoxe!  Tous  œui  qui 
ubimit  cette  perfide  cérémonie  furent  immédiatement  mU 
t  psrt,  a  haerili  comme  ayant  volontairement  emirtuii  l'arr 
ikaiaxit. 

Pourtant  il  s'en  trouva  huit  qui,  a'étapt  doutés  du  piège 
qs'on  leur  tendait,  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  la  céré- 
monie du  salut;  on  les  enferma  pour  toute  la  tournée  daqs 
BM  bauge  k  cochon.  Ceci  se  passait  It)  samedi.  Dès  que  U 
liste  fot  préparée,  le  sénateur  ordonna  <iue  tous  les  conver- 
tii  la  trouveraient  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  dîmancbe, 
dans  relise,  afin  de  recevoir  la  communion  orthodoxe.  Eu 
itlendant,  afin  de  témoigner  aux  villageoia  toute  s»  satia- 
hction,  le  sénateur  leur  fit  don  de  (ùitq  roubles  en  argent  ' 
pour  acheter  de  l'eau- de-vie.  Mais  le  peuple  s'étant  rorais 
proniptement  d'un  pmnier  mouvement  de  surprise,  «omprit 
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le  stratagème,  renyoya  l'argest  au  sénateur,  eL  personne 
n'alla  le  lendemain  à  l'église. 

Celle  conduite  indigna  le  sénateur  et  tous  ceux  qui  l'en* 
_  touraient;  du  moins  affectaient-ils  de  ressentir  une  grande 
indignaUon,  et  comme  il  fallait  trouver  absolument  des  cou- 
pables de  l'avortement  d'une  œiivre  aus$i  heoreusemeut 
commencée,  on  rejeta  tout  sur  les  dominicains  de  Zabialy, 
les  accusant  d'avoir  influencé  le  peuple  pendant  la  nuit,  lors- 
qu'il se  préparait  ii  la  communion  du  lendemain,  et  par  con- 
féquent  d'avoir  détruit  tout  le  bon  résultat  des  travaux  et  du 
discours  persuasif  du  sénateur.  Malgré  cela,  le  séndteur 
Stcherbinin  déclara  que  l'empereur  ne  renoncerait  jamais  à 
ses  desseins,  que  les  villageois,  portés  sur  la  liste  orthodoxe, 
k  la  suite  du  baise-mains  de  la  veille,  seraient  jugés  et  puni^ 
comme  renégats;  quant  k  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  se 
soumettre  à  cette  cérémonie,  ils  seraient  mis  an  cacliot,  ou 
condamnés  aux  travaux  Torcés. 

Il  ajouta,  qu'en  cas  de  résistance,  il  ferait  venir  des  gen- 
darmes et  plusieurs  compagnies  de  soldats,  comme  cela  avait 
eu  lieu  quatorze  ans  auparavant.  Ensuite,  ayant  remis  Ions 
ses  pouvoirs  au  colonel  de  gendarmerie  Losiew,  il  quitta 
Dziemowitze  le  IS  juillet.  Lors  de  son  passage  b  Driza,  il  se 
rendit  au  couvent  des  dominicains  de  Zabialy.  Il  représenta 
au  supérieur  qu'en  encourageant  les  paysans  à  rester  Bdèles 
à  la  religion  catholique,  ils  agissaient^  rencontre  du  gouver- 
nement; qu'une  propagan^le  catholique  était  bonne  dans  tout 
autre  pays,  mail  qu'en  Ruait,  oii  Dieu  et  l'empereur  c'étaient 
une  seule  et  mhtie  chote,  se  déclarer  contre  la  religion  ré- 
gnante, c'était  cùinmellre  un  crime  d'État  et  un  sacrilège. 

Il  leur  dit  ensuite  qu'ils  assumaient  sur  eux  la  plus  terri- 
ble responsabilité,  les  menaça  d'une  disgrftce  générale  de 
l'empereur,  et  en  particulier,  pour  chacun  d'eux,  d'nne 
condamnation  sans  miséricorde,  s'ils  continuaient  à  para- 
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l;5«r  plus  longtemps  les  efforts  de  la  commission  de  Dzier- 
flowilzt). 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  du  propriétaire  de  Dziernowitzo, 
M.  Korsak.  Des  bruits  de  voisinage  insinuaient  que,  quoique 
catholique  lui-même,  ce  seigneur  avait,  du  temps  des  pre- 
mières tentatives  de  conversion,  en  16£i3,  activement  aidé  les 
agents  du  gouvernement  à  forcer  ses  sujets  à  abjurer  le  ca- 
tholicisme. Pourtant  peu  de  personnes  en  étaient  instruites  et 
croyaient  à  ces  bruits.  M.  Korsak  n'en  passait  pas  moins  pour 
un  loyal  gentilhomme  et  un  propriétaire  soigneux  du  bien-être 
de  SCS  gens.  Lorsque,  au  début  de  lu  commission  actuelle,  il 
s'éloigna  de  son  domaine,  et,  sous  prcleite  Je  malailie,  alla 
habiter  Driza,  gardant  une  attitude  passive  dans  toute  cette 
affaire,  il  mérita,  par  cela  seul,  la  bonne  opiuion  de  tout  le 
monde  (ou  est  si  peu  exigeant  chez  nous  !).  Quant  aux  paysans, 
ils  lui  surent  un  gré  infmi.si  ce  n'est  de  ne  pas  approuver,  du 
moins  de  ne  pas  blftmer  leur  ferveur  ei  de  ne  pas  s'étie  rendu, 
par  des  actes,  lecompliccdugouvernement.Ceque  les  paysans 
craignaient  le  plus,  c'était  l'influence  du  ^igneur.  Hais 
l'arrivée  du  sénateur  expliqua  tout.  Stcherbinin,  nanti  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires,  par  ses  instructions,  pour  briser 
l'opposition  des  paysans  de  Dziernowitze  et  leur  retirei-tout 
espoir  de  conserver  la  foi  de  leurs  pères,  sachant  que  le  con- 
cours du  propriétaire  pourrait  lui  être  d'un  grand  secours,  et 
ayant  des  motifs  plausibles  d'y  compter,  comme  cela  s'est 
dévoilé  plus  tard,  écrivit  de  Witebek  à  H.  Korsak,  pour  l'en- 
gager  à  coopérer  avec  lui.  Dans  cette  lettre,  il  lui  faisait 
savur  qu'il  possédait  un  écrit  de  lui  dans  lequel  il  avait  pro- 
mis, il  y  avait  de  cela  quatorze  ans,  que  tous  ses  villageoii 
deviendraient  orthodoxes.  S'appuyant  sur  cet  engagement, 
Stcberbinin  exigeait  que  H.  Korsak  vint,  en  personne,  décla- 
rer à  ses  subordonnés  que  la  volonté  de  l'empereur  et  celle 
de  Dieu  étaient  qu'ils  devinssent  schismati>)ue3.  Quels  avaient 
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été  les  motift  d'un  engagement  ftussi  iofAnie,  noQS  l'igno- 
rons, mais  iU  durent  être  bien  pressants  puisqu'il  crut  ne 
pas  pouvoir  reculer.  11  pria  seulement  le  sénateur,  qu'en  rai- 
son de  sa  maladie,  il  l'exempUt  de  paraître  en  personne  aui 
opérations  de  la  commission,  et  offrit  pn  «on  lieu  et  place  son 
Fondé  de  pouvoir,  Zaroowski. 

Catholique  comme  lui,  Zarnowski  avait  éprouvé  bien  des 
vicissitudes  ;  il  avait  exercé,  en  suus-ordre,  des  emplois  subaU 
ternes  dans  la  police,  et  y  avait  acquis  une  connaissance 
approfondie  des  ruses  de  l'emploi.  Habile,  peu  scrnpuleux  sur 
le  chois  des  moyens,  il  jouissait  dans  les  environs  d'une  grande 
influence.  Il  accepta  la  mission  qu'on  lui  offrait,  ainsi  qlie  les 
instructions  de  Stcherbtnin  et  de  Korsak,  et,  s'étant  assurés  du 
concours  de  deux  aides ,  Raciborski,  économe  de  Dùemo- 
wilze,etSzaurft,  médecin.  Il  se  mit  sous  les  ordres  du  colonel 
Losiew.  Aussitôt  après  le  départ  du  sénateur,  toutes  les  roules 
et  sentiers  conduisaiit  à  piiernovritze  furent  gardés  par  des 
agents  de  police,  de  manière  que  personne  ne  p(tt  être  inslruil 
de  ce  qui  se  passait  dans  ce  malheureux  village  On  mit  en 
même  temps  activement  la  main  h  l'œuvre.  Losiew  se  mit  à  la 
tête  des  employa  de  la  police,  Zarnowski  à  la  tête  des  em- 
ployés du  propriétdre  du  village.  Le  premier  agissait  au  nom 
de  l'empereur,  le  second,  Au  nom  do  propriétaire;  le  premier 
parlait  de  l'inflexible  volonté  du  gouvernement,  et  menaçait 
de  fkire  inlervetiir  la  force  militaire  qlii,  k  Polock,  attendait 
un  seul  de  ses  gestes  ;  le  second,  courant  d'une  chaumière  à 
une  autre,  pleurait,  s'attendrissait  siir  le  sort  malheureux  des 
villageois,  les  priait,  les  conjurAît  de  ne  pas  s'exposer,  par 
leur  obsUnatiou,  k  la  oolère  doublement  dangereuse  do  l'em- 
pereur ^  de  leur  seigneur.  «  A  quoi  vous  mènera,  leur 

>  disait-il.  Votre  opposition?  On  administrera  k  diacun  de 

>  vous  500  coups  de  verges  ;  h  celui  qui-  les  supportera,  oa  en 

>  administrera  SOO  autt^,  et  puis  encore  5001  Ou  vous  en- 
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■  Tern  en  Bibérie,  on  tirera  de  votra  corps  des  lanières  de 

*  chair  et  on  ne  tous  en  ordonnera  pas  moins  d'ôtre  urtho- 

*  duxes.  En  attendant,  les  compagnies  de  soldats,  qu'on  Bp^ 
1  peller&sur  les  lieux,  violeront  vos  femmes  et  vos  filles.  » 

Ce  n'est  pas  encore  tout,  on  fit  venir  b  DEiemowilie  le 
iiarbier  Vincent,  mais  combieD  il  était  changé  I  Le  malheu- 
reux avait  été  tenu  trois  mois  aux  fers.  Accablé  de  travail  et 
de  coups,  tourmenté  par  les  tentatives  de  l'évéque  Lutinski, 
pour  sa  conversion,  n'ayant  pas  toute  sa  raison,  il  ns  put  se 
défetidre  efficacement  contre  une  tactique  aussi  Infernalei  et 
finit  par  adhérer  à  l'orlliodoxie.  Ramené  enfin  parmi  les 
siens,  lui  qui  était  naguère  leur  ftme  et  leur  soutien,  il 
reparut  comme  schiamatlf^e  g  son  visage  et  son  corps  portaient 
les  traces  des  plus  affreuses  violences.  Le  pauvre  peuple)  en- 
tendant Constamment  les  plus  épouvanlabiee  menaces  et  les 
plus  sinistres  prédictions,  dont  la  réalisation  n'était  pas  dou- 
teuse, effrajré  de  l'Apparition  de  Vincent,  privé  de  tout  af^ui, 
de  toute  protection  et  même  de  tout  espoiri  se  laissa  aller  au 
découragement  et  finit  par  désespérer  de  pouvoir  conserver 
userOjaDces.  PuurUnt  aucun  des  villageois  ne  se  rendit  à  la 
eommission  pour  adhérer  à  l'orlhodoiie.  On  employa  dës-lora 
un  moyen  plus  expédllifi  Le  lundii  l'i  juillet,  oomme  lea 
villageois  s'assemblaient  pour  leurs  travaux,  la  police  les 
entoura  et  les  refoula  dans  l'église.  La,  les  popes,  sans 
s'inquiéter  si  l'on  était  ti  jeun  ou  non,  si  l'on  voulait  ou 
si  l'on  ne  voulait  pas  se  confesser,  donnèrent  une  absolution 
générale  et  introduisirent  de  gré  ou  de  force  l'hostie  dans  la 
bouche  des  assistants.  II  Jr  en  eut  bealieotip  paatUât  qui  s'op- 
posèrent à  cette  pt-dbnatiOH  et  t)arri[lt-Bnt  h  s'en  {trâserver  ; 
mais  oéla  né  heméditi  b  rleti,  car  lotis  ceui  que  le  s^ftlettr 
If  ail  embrassés,  comme  tdus  oeux  qu'bn  avait  refeuléâ  dans 
l'église,  furent  comptés  pour  orthodoxes  et  inscrits  comme 
tels  sur  le  registre.  Pendant  plus  d'une  semaine,  on  pour- 
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chassa  ainsi  les  villageois,  en  violentant  leurs  consciences.  La 
plupart  des  habitants  du  village  en  passèrent  par  là,  et  on 
rebaptisa  les  enfants.  Après  quoi  on  expédia  au  sénateur  un 
rapport  annonçant  que  tous  les  viliai^eois  de  Dziemowitze, 
ayant  fait  l'aveu  de  leurs  erreurs  et  en  ayant  exprimé  tout 
leur  repentir,  étaient  retournés  à  la  religion  régnante,  con- 
trits, de  bonne  foi  et  convaincus.  Le  sénateur  Stcberbinin  fit 
une  réponse  gracieuse,  promettant,  au  nom  de  l'empereur, 
des  égards  et  des  récompenses  ^  quelques-uns.  Il  honora 
de  sa  visite  Zamowski,  qui  s'était  le  plus  disUngué,  et  admit 
ses  deux  filles  à  l'institut  d'éducation,  aux  frais  du  gouverne- 
ment. 

Le  bariiier  Vincent,  de  retour  kWitebsfc,  semblant  alors 
seulement  comprendre  ce  qu'il  avait  fait,  tomba  dans  une 
morne  tristesse.  Il  errait  pensif,  pleurait  et  [viait,  se  livrait  au 
désespoir  ou  tombait  dans  la  folie.  Enfin,  dans  la  nuit  du 
23  au  2(i  juillet,  ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  ses 
remords,  il  se  brûla  la  cervelle. 

Tel  est  le  dénoflment  tragique  de  œ  drame  épouvantable 
qui,  sous  le  règne  d'Alexandre  II,  en  Russie,  arracha  plus  do 
mille  âmes  k  la  foi  catholique.  Domine  I  tu  ei  refugium 
meum...  crue  me  a  circrtmdantibta  me I 


Ici  nous  avons  besoin  de  rappeler  à  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  sont  habitués  aux  récits  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  que  la  scène  qu'ils  viennent  de  lire  s'est  passée, 
non  pas  dans  une  terre  barbare,  mtùs  dans  un  pays 
chrétien,  dont  les  habitants,  nos  frères,  aux  jours  de 
leur  liberté,  ont  plus  d'une  fois  sauvé  la  civilisation 
catholique,  en  répandant  leur  sai^  pour  elle  ;  que  nous 
sommes  en  pleine  Europe,  et  non  en  Asie  ;  en  Police 
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enfin,  et  qon  pas  en  Chine,  malgré  la  forte  odeur  do 
mandarinat  qui  s'exhale  de  ce  sinistre  récit  I  La  Russie 
copie  depuis  deux  siècles  la  civilisatiou  de  l'occident  : 
elle  se  présente  comme  la  gardienne  de  l'ordre  légitime 
en  Europe;  elle  a  des  ambassadeurs  séduisants,  dont 
tous  les  salms  de  Paris  et  de  Londres  célèbrent  les 
bonnes  grâces  et  les  fines  manières.  On  voit  quelles 
serres  d'oiseau  de  proie  peuvent  recouvrir  les  gants  de 
soie  et  de  velours,  ce  qui  peut  se  cacher  de  hideux  et 
de  vil  sous  ces  dehors  séduisants  ;  jusqu'à  quel  point 
enfin  il  est  sage  de  se  fier  aux  doucereuses  paroles  de 
ces  hommes  si  polis  qui,  au  sortir  d'un  congrès  de 
Paris,  oii,  au  nom  de  leur  maître,  ils  auront  parlé 
peut-être  pour  les  droits  temporels  du  pape,  peuvent 
aller,  au  nom  de  leur  maître  aussi,  remplir,  dans 
quelque  obscur  village  des  provinces  polonaises,  le 
noble  rdie  d'un  Stcherbinin  I 

Mus  voyons  les  conséquences  qui  ressortent  directe- 
ment de  notre  récit. 


C'était  dans  le  temps  même  où  l'empereur  Nicolas 
faisait  au  pape  Grégoire  XVI  des  promesses  réitérées, 
qu'éclatait  dans  toute  l'Europe,  par  une  intervention 
manifeste  de  la  Providence,  le  récit  de  l'effroyable 
martyre  des  religieuses  basiliennes.  Ne  semble-t-il  pas 
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aujourd'hui  que  la  Providenoe  ait  voulu  de  même  ra»- 
sembler  dans  un  seul  fait,  dont  l'exactitude  est  abw- 
loment  démontrée,  toutes  les  lumières  dont  l'Église, 
dont  l'Europe  entière  a  besoin  pour  apprécier  et  juger 
en  pleine  connaissance  de  cause  tout  ce  qu'elle  doit 
attendre  de  la  politique  d'Alexandrel 

Ce  récit  justifie  tout  ce  qui  a  jamais  été  dit  de  la 
dégradation  de  l'Ëglise  russe.  Ce  u'est  pas  un  théolo- 
gien catholique,  c'est  un  sénateur  envoyé  par  l'empe- 
reur Alexandre  II,  qui  dit  en  toutes  lettres,  plusieurs 
Fois,  et  dans  les  formeâ  les  plus  claires,  à  des  medbeu- 
reux  que  te  b&ton  réunit  pour  l'entendre^  et  même  à 
des  religieux  catholiques,  que  :  s  En  Ruuie,  Dieu  d 
l'empereuf  c'est  ta  même  chose!  v 

Ce  n'vsX  point  une  calomnie,  ni  une  exagération, 
que  de  représenter  le  clergé  russe  comme  un  type 
d'ignorance  et  de  servilisme  :  il  s'agit,  en  etTet,  dans 
toute  cette  affaire,  d'une  œuvre  éminemment  sacerdo- 
tale :  convertir  des  âmes  égarées,  ramener  des  brebis 
perdues  au  bercail  orthodoxe.  Or,  remarquons-le, 
évéque  et  sénateur,  popes  et  gendarmes,  les  juges  et 
l'empereur  lui-môme,  tout  le  monde  se  trouve  d'ac- 
cord ponr  recourir  aux  seuls  moyens  reconnus  efficaces 
et  usités  en  pareil  cas  :  les  promesses  et  les  menaces, 
l'aident  et  l'eau-de-vie,  la  prison  et  les  coups  I  C'est 
uQe  tradition  établie  qui  date  déjà  de  loin.  Luzidski 
imite  dighemetitson  chef  et  son  collègue  Siemaszko,  le 
séhateur  Stcherbinin  représente  à  s'y  méprendre  le 
sénateur  Schrceder,  et  Aleiiaiidre  H  copie  Nicolas  I 
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Quand  le  schisme,  aussi  bien  que  l'admiDistratioa 
russe,  entreprendra  de  se  défendre  de  ce  caractère  de 
œaUTaise  foi  et  de  tromperie/ qui  fortne  en  quelque 
sorte  le  cachet  indélébile  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que 
Grégoire  XVI  lui-mdme  a  dû  signaler,  ou  pourra  ju»- 
qu'à  Ja  fin  lui  objecter  cette  scène  d'escroquerie  san- 
glaute,  présidée  et  jouée,  en  1866,  par  un  membre 
du  sénat,  sous  prételte  de  religion,  au  nom  de  l'em- 
pereur I 

Si  on  veut  faire  ressortir  une  fois  de  plus,  aux  yeui 
de  l'Europe  entière^  le  mensonge  de  cette  prétendue 
tolérance,  inscrite  dans  toutes  les  lois,  dans  tous  les 
traités,  dans  tous  les  actes  publics  de  la  Russie,  et  l'ao* 
guste  privilège  de  persécution  qui,  partout,  distingue 
seule  la  vérité  catholique,  Il  n'y  aura  qu'il  faireenten- 
dre  la  voix  suppliante  de  ces  malheureux  paysans 
de  I)ziemowitze  qui,  les  épaules  meurtries  par  le 
bâton,  le  corps  épuisé  par  une  lutte  prolongée,  mais 
l'ânie  encore  maîtresse,  crient  vainement  d'une  voix 
lamentable  :  ■  Permetfez-nolis,  comme  amû juifi  eJ  aw» 
luthériens^  d'adorer  t)ieu  ainsi  que  l'ont  adoré  tios 
pérest  » 

Si  enflfi  l'on  veut  se  donner  h  la  fois,  dans  un  même 
coup  d'œil,  le  spectacle  de  l'igdominie  là  plus  abjecte 
en  contraste  avec  la  gratideut-  morale  la  plus  sublime, 
que  l'on  considère,  d'Une  part,  ce  ministre  d'un  em- 
pereur chrétien,  pontife  de  foit,  qui  vient  prêcher  lo 
d(^;me  ignoble  et  unique  de  la  religion  des  Souve- 
rains pontifes  Néron  et  HéUogabale,  savoir  que  Dieu 
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et  l'empereur  c'est  toiit  un;  de  l'autre,  ces  pauvres 
paysans  qui  résistent  jusqu'au  sang,  fermes  à  oe  vou- 
loir dooner  à  César  que  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu;  l'un,  l'homme  instruit,  qui  meut  à 
sa  conscience;  les  autres,  les  paysans,  qui  veulent 
mourir  pour  eilel 

Une  autre  réflexion  se  présente,  bien  propre  à  nous 
faire  comprendre  par  quel  fatal  mais  juste  enchaîne- 
ment, pour  la  punition  des  coupables,  le  mal  engendre 
le  mal  ;  par  quelle  équitable  fécondité  le  crime  produit 
le  crime,  comme  la  ronce  porte  les  épines,  comme  la 
pourriture  engendre  les  vers.  Le  cœur  d'Alexandre  11 
est  généreux  et  bon,  toute  l'Europe  le  sait.  Comment 
ne  pas  espérer  dès-lors  que  la  demande  si  juste  des 
paysaq?  de  Dzernowitze  sera  accueillie?  Oui,  mais 
si  ou  l'accueille^  que  devient  l'œuvre  de  Nicolas? 
Toute  cette  église  enlevée  ù  l'union  par  tant  de 
ruses,  tant  de  combinaisons  machiavéliques,  tant  de 
sang  et  de  cruautés;  ces  traités  violés,  ces  saintes 
promesses  foulées  aux  pieds,  taut  de  justes  ressen- 
timents bravés,  une  responsabilité  si  ellroyable  as- 
sumée devant  le  monde  entier,  tout  cela  aura  été 
vaiu,  tout  cela  devient  inutile,  si  on  accorde  la 
seule  demande  des  paysans  de  Dzernowitze,  quoique 
juste;  si  on  ne  leur  oppose  un  énergique  refus, 
quoique  inique.  Car  qui  peut  douter,  si  on  l'accueille, 
que  les  trois  diocèses  convertis,  comme  Dzernowitze, 
par  Siemaszko  et  ses  complices,  en  dépit  de  la  fameuse 
médaille  de  1839,  oe  s'empressent  en  masse  de  répéter 
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ta  même  demande,  sans  qu'oa  puisse  s'y  refuser!  Alors 
quel  mouvement,  quelle  joie,  quelle  reconoaissaDce, 
dans  toute  l'Ëglise  ruthénienne,  pour  le  priuoe  juste  et 
libéral  !  Mais  aussi  quel  outrée  à  la  mémoire  de  Ni- 
colas! 0  justice  de  Dieu!  L'équité  du  6ls  prouve  l'ini- 
quité du  père!  Voilà  que  l'œuvre  de  Nicolas  est  par 
terre,  et  que  sa  honte  seule  est  debout!  Ses  auciens 
complices,  tes  conseillers  d'Alexaodre  aujourd'hui, 
l'ont  senti  :  la  raison  d'Ëtat  le  veut  donc  ;  pour  que 
l'œuvre  de  l'iniquité  subsiste,  il  faudra  encore  braver 
cette  honte,  encore  une  fois  violer  l'humanité  et  la 
justice,  il  faudra  faire  d'un  czar  libéral  et  bon  le 
timide  plagiaire  de  Tibère  et  de  Dioclétien,  réunis  en 
un  seul;  et  aux  exploits  de  Siemaszko  contre  ks  reli- 
gieuses de  Minsk  se  rattacheront,  par  un  lien  lexique, 
mais  nécessaire,  les  triomphes  des  Losiew  et  des 
Stcherbinin  à  Dzei'nowitze  ! 


Le  rappan  de  U.  Bteherhlat*. 

C'est  cette  fatale  hérédité  du  mal  que  fait  compren- 
dre le  rapport  présenté  sur  cette  affaire  par  le  sénateur 
Stcherbinin,  véridique  en  ce  point  (1).  Il  fallait,  selon 
lui,  et  il  propose,  en  concluant,  des  mesures  énei^ques 

(t)  Voy.  l'aDalfse  de  ce  rapport  dioB  i'Univerê  àa  40  jan- 
vier 1860. 
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poup  achever  ce  qu'il  avait  al  dignement  cominencé, 
«Car,  dit^il,  la  diapcation  des  eapriU  est  teUe  qua 
la  nMÙndre  faiblesse  conduirait  à  une  catastrophe, 
et  qu'oD  pourrait  bien  aisémeqt  voir  s'allumer  qp 
incendie  difficile  à  éteindre,  b  L'arobevéque  apo^t 
Basile,  de  son  c6té,  n'avut  cessé  de  provoquer  des 
rigueurs;  car  il  craiguait  surtout  «  la  contagion  de 
l'exemple.  » 

On  se  demande,  après  avoir  vu,  par  le  rapport  du 
sénateur  luinoadme,  l'ui^noe  de  o  mesures  énergi- 
ques, »  et  par  ses  actes,  de  quelle  manière  il  les  en-^ 
tendait,  comment  le  même  sénateur  peut  assurer  & 
l'empereur,  dans  le  même  rapport,  «  que  son  faeuroui 
succès  h  Diiemowitze  est  dû  tout  entier  k  la  seule  per- 
suauoQ,  que  toqt  s'est  passé  sans  la  moindre  contrainte, 
que  Dieu  l'a  ai^é  visiblement  à  accomplir  sa  mission, 
et  qn'eu  partant  il  a  eu  soin  de  laisser  à  la  police, 
chargée  de  poursuivre  et  terminer  l'œuvre  com- 
mencée, l'ordre  de  procéder  avec  la  plus  grande  dou- 
ceur! » 

PEtrtout  ailleurs  un  fonctionnaire,  et  surtout  un 
haut  personn^e  comme  un  membre  du  sénat,  se 
ferait  scrupule  d'étaler  dans  une  pièce  officielle  de  si 
pitoyables  contradictions.  Car  eufîo  si  des  mesura 
énergiques  étaient  nécessaires  pour  prévepjr  ua  in- 
cendie, comment  osee-vous  dire  que  vous  p'ave?  agi 
que  par  les  voies  de  douceur?  ou,  si  vous  avez  agi  par 
les  voies  de  douceur,  pourquoi  proclapier  nécessaires 
les  mesures  énergiques?  Hais  en  Russie,  dès  qu'il  s'agit 
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des  catholiques,  toute  ooQtradietion  est  admise,  tout 
mensonge  accepté,  les  ministres  peuveot  tout  foire, 
l'empereur  tout  croire,  et  l'on  sait  depuis  trop  long- 
temps que  l'Europe  peut  tout  supporter  I 

1a  même  pièce  (^cielle  renferepe  eneore  un  aveu 
très  important  pour  l'histoire  de  la  réunion,  prétendue 
volontaire,  des  %lises.  Nous  le  savons  du  sénateur 
Slcherbinin  lui-même,  «  des  irrégularités  «Furent  com- 
mises, lorsque,  eo  18&5,  l'autorité  réduisit  de  plus  de 
la  moitié  la  liste  des  catholiques  latins,  ayant  le  dnHt 
de  professer  leur  culte  à  Daiernowilze,  et  en  força  dii» 
sept  cent  vingt  et  un  à  passer  au  schisme.  Hais,  ajoute 
le  sénateur,  <  la  loi  ne  permettant  pat  ^ef^txr  un  nom 
^à  ttucrit  sur  les  regislret  de  la  paroisae  orthodoxe^  il 
n'a  jamais  pu  Are  question  de  revenir  là-deuui.  »  Que 
dirons^nous  de  ce  respect  de  la  loi  qui  condamne  dea 
milliers  d'àmes  catholiques  à  l'apostasie,  pour  ne  pas 
loudiw  aux  irr^ularités  d'un  registre  dressé  par  la 
police?  Telle  est  la  condition  des  ministres  du  oiar; 
ils  sont  coupables  s'ils  violent  ses  lois,  plus  crimineli 
s'ils  les  respectent  I  ' 

Enfin  veut-r^oo  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  dou- 
ceur qui  anime  l'envoyé  d'Alexandre  D,  et  dont  II  veut 
se  parer  aux  yeux  de  son  maître?  Qu'on  lise  seulement 
les  conclusions  du  rapport.  Les  voici  t 

1"  Que  le  couvent  de  Zabialy  »oU  aupprimé; 

3*  Que  le  P.  Philippe  Moknecki  soit  renvoyé  du 
gouvernement  de  Witebsk,  à  perpéimêé,  pour  avoir 
prèdié  des  sermons  hostiles  k  l'orthodoxie} 
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5*  Que  l'autorité  ecclésiastique  latine  (il  s'agit  du 
collège  soi-disant  catholique  romain)  interdise  aux 
prêtres  catholiques  d'administrer  quelque  sacreoieot 
que  ce  soit  aux  personnes  qui  appartiennent  à  l'ortho- 
doxie légalement  (c'est-à-dire  sur  la  simple  afSrma- 
lion  d'un  pope  assisté  de  deux  témoins,  ou  sur  présen- 
lalioD  d'un  prétendu  r^istre,  et  autres  preuves  de 
même  nature).  Que,  de  son  côté,  le  gouvernement 
Tasse  prendre  aux  ecclésiastiques  latins  un  eng^ment 
par  écrit  dans  ce  sens,  et  qu't/  porte  contre  eum  la 
peine  d'exil,  en  cas  d'infraction. 

Mais  enfin,  si  malgré  ces  précautions,  renouvelées 
de  Nicolas  et  de  Catherine,  quelque  village  entier  ve- 
nait encore  à  déclarer  en  masse,  comme  celui  de 
Dziernowilze,  qu'il  veut  écouter  la  voix  de  sa  con- 
science et  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'au  czar, 
le  sénateur  prévoit  ce  cas;  et  bien  que,  selon  son 
rapport,  les  voies  de  doucenr  et  de  modération  lui 
aient  réussi  à  Dziernowitze,  il  nesuppose  point  que 
ses  successeurs  serout  aussi  habiles.  Il  demande  donc  : 

1°  Qu'au  cas  où  une  commune  entière  du  gouverne- 
ment de  Witebsk  ferait  défection  à  l'Ëglise  orthodoxe, 
il  soit  loisible  d'envoyer  les  chefs  de  familte  dans  les 
couvents  de  la  Grande-Russie. 

2»  Qu'il  soit  formé  à  Wilebsk  une  commission  com- 
posée :  1"  d'un  conseiller  du  gouvernement;  2*  d'un 
officier  de  la  gendarmerie;  3*  du  juge  de  paix  du  dis- 
trict; &*  d'un  prêtre  orthodoxe.  (Remarquez  le  rang 
qu'occupe  le  pope  :  après  le  gendarme,  c'est  celui  que 
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lui  assigne  partout  la  Russie.)  Cette  commission  devra 
dresser,  s'il  y  a  lieu,  la  liste  des  apostats  de  l'ortho- 
doxie et  la  soumettre,  avec  des  conclusigns,  au  chef 
de  la  proviuce. 

3°  Que  le  gouverneur  de  la  provioce  désigne  un  chef 
de  police,  pour  présider  à  l'envoi  desdits  apostats  dans 
les  couvents  de  la  Grande-Russie. 

A*  Enfin,  que  toutes  les  fois  que  dans  les  affaires  de 
ce  genre  l'intervention  des  tribunaux  deviendra  né- 
cessaire, les  causes  soient  déférées  aux  tribunaux  des 
gouvernements  limitrophes  (ceux  du  gouvernement  de 
Witebsk  étant  en  partie  compostas  de  catholiques). 

On  le  voit,  rien  ne  ressemble  plus  aux  violences  de 
Nicolas  et  de  ses  agents  que  les  procédés  suivis  par  son 
successeur.  C'est  qu'en  effet  une  complicité  fatale,  née 
de  la  nécessité  de  ne  pas  reculer,  rend  inévitable,  hu- 
mainement parlant,  la  continuation  du  système  pré- 
cédent. Les  quelques  faits  survenus,  soit  avant,  soit 
après  la  tragédie  de  Dziemowitze,  et  qui  ont  semblé  un 
retour  vers  les  principes  de  l'équité,  pourraient  s'ap- 
peler des  inconséquences,  si  nous  ne  prenions  pas 
(tarde  à  cette .  autre  nécessité  qui,  malgré  tout,  et 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  domine  la  Russie  depuis 
Pierre  le  Grand  ;  celle  de  ne  pas  se  brouiller  avec 
l'Europe,  pour  cause  de  barbarie.  Quoi  qu'on  fasse,  et 
quoi  qu'on  se  propose,  il  faut  toujours  avoir  l'œil  sur 
l'opinion  de  l'Europe,  endormir  ou  tromper  la  vigi- 
lance du  souverain-pontife  par  quelques  semblants  de 
concessions,  longtemps  espérées,  tardivement  pro- 

13 
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mises,  plus  lenlemeat  acoompUes  ;  ut,  à  la  faveur  de 
oes  temporisations  savantes,  de  ce  luachiavélisme 
triiDscendant,  préparer  mystérieusement,  mais  sûre- 
ment, par  l'extirpation  du  catholicisme,  la  fonni^ 
dable  unité  panslaviste.  Lai  faits  les  plus  récents 
parvenus  à  notre  connaiasanoe  -  confirment  pleine- 
ment ces  données  ;  mais,  pour  rendre  nos  oondu' 
sioni  encore  plus  claires,  commençons  par  présen- 
ter une  sorte  de  itatia(ique  de  l'Ëglise  catholique  en 
Pologne,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  lous  Alexan- 
dre 11,  depuis  la  publication  du  concordat  de  iSIp. 
Bien  qu'incomplète ,  cette  statistique  sera  plus  que  lu^ 
lisante  pour  justifier  toutes  nos  assertions. 
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On  sut  qu'à  la  tète  de  radministratioD  ecclé- 
siastique des  sept  diocèses  de  l'empire  se  trouve 
le  collège  calholique  romain  de  Saint-Pétersbourg, 
non  reconnu  par  le  saint-siége,  car  il  ne  peut  l'être. 
Ce  collège,  qui,  selon  les  desseins  de  ses  fondateurs, 
doit  un  jour  se  foudre  dans  le  saint  synode,  dé- 
pend tout  à  fait  d'un  ministre  et  transmet  aux  év^ 
ques  les  décisions  du  gouvernement.  11  se  compose 
de  sept  chaooines,  un  pour  chaque  diocèse,  et  de 
trois  prélats  nommés  par  l'empereur.  11  remplace  en 
qudque  sorte  le  méM^politmn,  sans  avoir  la  faculté  de 
prot^r  les  droits  de  l'Église  ni  de  s'opposer  aux  dé- 
cisions des  autorités  civiles. 

Ne  semblerait-il  pas  que  le  gouvernement,  ayant  ce 
corps  près  de  lui  à  Saint-Péte'rsboui^  et  disposant  de 
tous  ses  membres,  peut  être  tranquille  sur  le  résultat  de 
ses  décisions?  Il  n'en  est  rien,  cependant.  Pour  para- 
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lyser  et  fausser  encore  plus,  s'il  est  possible,  l'action  du 
clergé  catholique  siégeant  au  collège^  le  gouvernement 
lui  aJjoint  des  employés  civils  d'uiie  autre  religion. 
M.  Zeltouchow,  procureur  du  collège,  est  schisma- 
tique;  M.  Krunibmuller,  qui  remplit  les  Fonctions  de 
secrétaire,  est  luthérien  ;  même  la  chancellerie  du  col- 
lée se  eomposc  en  grande  partie  de  schismatiques  ou  de 
protestants.  Ces  fouctioiitiaires  sont  les  agentsavoués  du 
ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes.  Depuis  que  la  di- 
rection des  cultes  a  passé  h  M.  Sievers,  un  soi-disant 
libéral  (I  ).  la  pression  sur  le  collège  catholique  est  moin- 
dre que  sous  son  prédécesseur,  M.  Scripitzin,  de  triste 
mémoire.  Ce  fonclioimaire  avait  pour  industrie  bien 
connue  de  s'iosinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  moins  honorable  dans  le  clergé  catho- 
lique, et  de  pousser  ses  favoris  aux  dignités  ecclésias- 
tiques :  tel  évèque,  dont  les  catholiques  savent  fort 
bien  le  nom,  a  dû  sa  promotion  à  la  faveur  de  M.  Scri- 
pitzin,méritée  par  des  mœurs  ouvertement  et  pubh- 
qiiement  scandaleuses.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  le 
.seul  homme  dont  les  titres  à  la  faveur  du  gouverne- 
uient  soieut  de  cette  nature,  et  aussi  publics.  Depuis 
longues  années  le  collège  catholique  romain  compte 
parmi  ses  membres  im  ancien  curé,  qui,  entre  autres 


(1)11  Tuul  loutpfoiB  rendre  à  M.  Sievers  cotte  jiislice,  que  par  une 
toléraDCO  bien  rare  dans  les  ronctions  qu'il  occupe,  il  a  laissé  11 
liberté  de  la  chaire,  dans  l'^gli^e  catholique  de  St-P^lerâbourg,  à 
rilluslre  père  Souailiard,  dominicaio  Trancai^,  en  1859,  railiooal 
sous  Nicolas. 
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mérites,  a  eu  celui  de  vendre  ses  paroissiens  au  schisme, 
pour  la  somme  de  trente  sons  par  (éle.  Oii  sait  co:ti- 
bien  ces  sortes  de  marché  étaient  faciles,  et  le  sont  en- 
coro,  l'affaire  de  Dzîemowilze  no  le  prouve  que  trop. 
H  suffit  pour  cela  de  faire  inscrire  les  paroissiens,  à 
leur  insu,  sur  les  registres  de  l'Ëglise  officielle.  C'est  ce 
que  fit  ce  curé,  bien  digne  par  là  d'occuper  un  si^e 
au  collège  catholique  :  ajoutons  que  ce  digne  pasteur  ' 
a  été  depuis  présenté  plusieurs  fois  pour  l'épiscopnt! 

Que  de  tristes  révélations  nous  pourrions  ajouter  sur 
ce  collège,  le  grand  instrument  de  la  servitude  de 
rf^lise,  et  où  le  gouvernement  maintient,  avec  un 
z^e  persévérant, la  tradition,  hélas!  toujours  vivante 
des  Siestrzencewicz  et  des  Pawlowski.  Nous  rougirions 
iv  dire  les  litres  d'un  de  ses  membres,  récemment 
nommé,  aux  faveurs  de  Sa  Majesté  Impériale,  qui 
sans  nul  doute  les  ignore  elle-même. 

La  correspondance  directe  avec  le  saint-siége  con- 
stitue encore  aujourd'hui  un  crime  d'Ëtat,  et  est  punie 
de  l'exil  en  Sibérie.  Tout  écrit  venant  de  Rome  doit 
fitre  lu  précédemment  par  le  ministre,  qui  décide  s'il 
peut  uu  non  être  communiqué  au  collège  catholique. 
Si  l'écrit  demande  une  réponse,  le  métropolitain  ou 
l'évèque  doit  la  renvoyer  au  ministre,  avec  une  copie  ; 
la  réponse  ne  doit  être  cachetée  qu'après  avoir  été 
confrontée  avec  la  copie.  Les  avis  donnés  au  saint  siège 
par  l'archevêque  sur  les  candidats  pré.sentés  par  le 
gouvernement  pour  un  siège  épiscopal,  ne  pouvant  ja- 
mais être  contraires  aux  candidats  du  gouvernement, 
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OD  ne  peut  même  pas  répondre  aux  questions  du  si^ 
apostolique  par  un  :  J«  ne  aaia  pas;  il  faut  savoir,  et 
savoir  comme  le  ministre  l'entend. 

Voici  sur  ce  point  deux  exemples  récents  et  signifi- 
catifs. 

L'archevêque  métropolitain  Zyllnski  ayant,  ainsi 
que  son  chapitre,  à  satisfaire  aux  questions  du  saint- 
siége  relatives  à  un  candidat  recommandé  par  le  gou- 
vernement, donna  sa  réponse  officielle  en  termes  quel- 
que peu  déguisés,  mais  néanmoins  déjà  peu  conformes 
aux  vues  de  l'autorité.  Aussitôt  après  il  fit  partir  pour 
Rome  un  avis  confidentiel,  par  lequel  le  candidat  étut 
formellement  repoussé.  Cette  communication  fut  saisie 
par  les  agents  russes.  Bientôt  après  un  employé  du  mi- 
nistère la  mettait  devant  les  yeux  du  métropolitain,  et 
lui  relisait,  par  ordre  de  l'empereur,  les  oukases  qui 
interdisent  aux  évéques  toute  correspondance  avec 
Rome,  lui  énumérant  en  même  temps  les  condamna- 
tions et  déportations  infligées  jusque-là  à  ceux  qui 
avaient  osé  braver  ces  injonctions. 

Un  membre  du  chapitre  ayant,  dans  la  même  cir- 
constance, répondu  à  une  des  questions  par  le  mot  : 
«  J'ignore,  •*  se  vit  renvoyer  la  pièce  avec  menace  d'une 
déportation  immédiate  en  Sibérie,  s'il  refusait  de  con- 
signer une  réponse  précise  et  conforme  aux  désirs  du 
gouvernement. 

'  Moins  il  y  a  d'évéques  catholiques,  mieux  la  Russie 
s'en  trouve.  Nicolas  fit  ds  longues  démarches  au- 
près du  saint-siége  pour  obtenir  \&  réduction  des 
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huit  diocèses  du  royaume  de  Pologne  au  nombre  de 
cinq;  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  résolut  de  laisser  va* 
cants  les  si^es  épiscopaux  et  de  les  confier  à  dea 
administrateurs.  C'est  que  l'administrateur,  n'étant 
pas  suffragant,  ne  peut  remplir  les  fonctions  spirituelles 
de  l'évéque  et  n'en  possède  pas  moins  une  autorité  .siir 
le  clergé;  et  qu'étant  révocable  dans  ses  fonctions,  il 
doit  se  plier  plus  docilement  aux  ordres  et  aux  volontés 
du  gouvernement.  L'histoire  des  provinces  conquises 
cite  beaucoup  d'administrateurs  qui  ont  fait  subir  des 
domaiages  irréparables  à  leurs  diocèses.  Il  mfBra  de 
nommer  Laski,  dans  le  diocèse  de  Mohilew,  et  Butkie- 
wict,  dans  le  royaume  Je  Pologne.  C'est  ainsi  que,  par  les 
soins  d'un  administrateur,  le  gouvernement  avait  tenté 
d'introduire  le  catéchisme  schismatique  dans  toutes  les 
paroisses  du  diocèse  grec-uni  de  Chelm,  dans  le 
royaume  de  Pol(^e,  le  seul  de  ce  rite  qui  soit  trsté 
debout,  grâce  à  l'énergique  et  universelle  résistance  du 
pasteur  et  du  troupeau.  Pour  éviter  le  sort  des  diocèses 
réunis  en  1839,  Tévéque  et  tous  ses  diocésains  s'étaient 
décidés  à  passer  en  masse  au  rite  latin.  Cela  déconcer- 
tait tous  les  plans  de  Nicolas.  Aussi  dut-il  reculer.  C'sst 
Oeque  témoigne  une  communication  du  pi^sident  de  la 
eommissioo  des  cultes,  Szypow,  h  l'évdque,  en  date 
du  (13)  3ft  mars  lSd8. 11  y  est  dit  a  que  le  gouverne- 
ment ne  détire  non-seulement  pat  attaquer  la  liberté  de 
leuri  eonieienceti  mait  qu'il  désire,  au  eontraire,  ta 
garantir  de  toute  influence  étrangère  nf  protéger  en  tout 
l'inlérét  de  l'Église  grecque  unie,  de  ton  clergé  et  dot 
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séculiers  de  ce  culte,  etc.  »  Mais  à  peine  le  siège  vacant, 

on  voulut  reprendre  par  la  ruse  ce  qu'on  avait  renoncé 

à  conquérir  par  la  violence.  C'est  un  exemple  entre 

mille. 

Au  reste,  les  tentatives  contre  le  diocèse  de  Chetm 
n'ont  jamais  cessé,  el  se  poursuivent  encore  tous  les 
jours;  et  pour  bien  comprendre  la  marche  que  l'on 
suit  à  l'égard  de  ce  diocèse,  ce  dernier  e5!poir  de  ' 
l'Ëglise  unie  en  Pol<^ne,  il  est  bon  de  rappeler  ce 
qui  a  déjà  été  fait. 

La  lettre  si  rassurante  de  Szypow  est  du  mois  de 
mars  1838.  Or,  à  la  date  du  5  mai  18&0,  nous  trou- 
vons un  oukase  qui  ordonne  de  b&tir,  en  grand  nom- 
bre, dans  le  diocèse  de  Cbclm ,  des  ^ises  gréco-russes, 
«  en  commençant  par  la  ville  de  Chelm,  où  se  trouvent 
deux  états-majors  de  l'armée  en  permanence.  »  Ce 
.  n'est  pas  tout.  «  Eu  égard,  dit  l'ordonnance,  à  la  de- 
mande faite  par  le  recteur  du  séminaire  grec~uni  à 
Ckdm,  il  est  ordonné  d'agrandir  les  portes  impériales 
(iconostases)  (1)  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Michel,  à  Chelm,  dans  le  but  de  faciliter  aua>  sémina- 
ristes l'acquit  des  usages  et  des  rites  de  l'Église  orien- 
to/e.  H  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  «  Eu  égard  à  l'état 
de  pénurie  dans  lequel  se  trouve  un  certain  nombre 
d«  paroisses  dans  le  diocèse  de  Chetm,  il  est  ordonné 
de  délivrer  à  chacune  de  ces  paroisses  une  somme  de 
AOOO  florins,  destinée  à  l'érection  des  portes  impériales 

(1)  Détails  d'architeclure  et  d'ornementation  propres  bqi  églises 
gréco-rasses  seulement. 
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et  à  rachat  d'un  cerlain  nombre  d'objets  nécessaires 
au  C4]lte,  à  la  condition  absolue  que  le  tout  sera  organisé 
d'après  le  rit  de  l'Église  orientale.  » 

C'est  ainsi  que  Nicolas  entendait  appliquer  les  paroles 
de  son  lieutenant  Szypow,  dans  la  lettre  citée  plus 
haut,  où,  démentant  au  oom  de  son  maître  «  la  pré- 
tendue intention  du  gouvernement  de  les  convertir  à 
la  foi  grecque  russe,  »  il  ajoute  :  «  La  liberté  des 
cultes  dans  le  royaume  de  Pologne  est  garantie  par  les 
lois  qui  ont  été  données  par  notre  gracieux  souverain, 
le  gouvernement  ne  peut  donc  nullement  se  proposer  de 
r)i(^  la  lolérance.  d 

On  voit  par  là  à  quoi  on  se  propose  d'arriver  par  te 
moyea  de  la  vacance  des  sièges.  I)  suffit,  en  l'absence 
d'un  évèque  vigilant  et  ferme,  de  se  faire  adresser 
quelques  demandes  par  les  créatures  qu'on  entretient 
dans  les  établissements  catholiques;  le  gouvernement 
se  montre  favorable,  moyennant  quelque  condition,  et 
c'est  ainsi  que  «  sans  violer  la  tolérance  h  on  fait 
passer  tout  doucement  au  schisme  le  clergé  et  le 
peuple. 

Deux  sièges  épiscopaux  étaient  encore  vacants  îl 
y  a  peu  de  temps  dans  te  royaume.  H  serait  superflu 
de  décrire  quel  désordre  dans  l'administration  parois- 
siale, et  quel  manque  de  discipline  dans  le  clergé  ont 
été  le  résultat  de  ces  longues  vacances  :  qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  le  but  qu'on  se  propose  a  été  trop 
réellement  atteint. 

Par  un  des.  articles  du  concordat  de  1847,  Nicolas 
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a  consenti  à  la  nomination  de  quinze  aufTragants 
dans  l'empire  :  un  seul  a  été  nommé,  celui  du  diocèse 
de  Tyraspol.  Ce  n'est  qu'en  septembre  1858  que  le 
saint-père  a  nommé,  après  une  longue  vacance,  l'abbé 
Krasinski,  évèque  de  Wïlna;  l'abbé  Staniewski,  suffra- 
(jant  de  Mohiiew  ;  les  abbés  Dekert,  Plater  et  Beresne- 
wic8,  Mjifraganls,  le  premier  à  Varsovie,  les  deux 
autres  dans  les  diocèses  de  Lowicz  et  de  la  Samogitie. 

Le  concordat  a  établi  que  des  cent  six  couvents  qui 
subsistaient  à  cette  époque,  aucun  ne  serait  plus  Terme. 
On  en  a  supprimé  cependant  trente-six  depuis  18lt7. 
Un  des  derniers  l'a  été  par  Alexandre  11  à  Wilna,  daui 
son  voyage  de  gracieux  avènement  en  Polc^ne.  On  sait 
que  les  couvents  en  Pologne  sont  privés  de  toute  com- 
munication avec  les  généraux  d'ordres  ;  mais,  de  plus, 
pour  empêcher  l'unité  et  le  concert  de  régner  entre 
eux,  on  leur  a  encore  ôté  les  provinciaux.  Les  couvents 
d'hommes  et  de  femmes  sont  divisés  en  couvents  re- 
connus par  i'Ëiat  (il  y  en  a  cinquante),  et  ceux  qui,  ne 
l'étant  pas,  doivent  être  fermés  dès  que  le  nombre  des 
religieux  sera  au-dessous  de  huit. 

Les  couvents  reconnus  par  l'Élat  sont  subdivisés  en 
trois  classes  :  la  première  comprend  les  couvents  dans 
lesquels  le  nombre  de  vingt-trois  religieux,  qui  doivent 
composer  la  congré;jation,  est  prescrit;  une  somme  de 
ftOOO  roubles  (t)  par  an  est  destinée  pour  leur  entre- 
tien. Dans  la  seconde  Classe,  te  nombre  de  dix-sept) 

(1)  Ub  rouble  vaut  quatre  francs  de  noire  monati?. 
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dans  la  troisième,  celui  de  treize  religieux  est  exigé  par 
la  loi  :  âOOO  roubles  de  rente  aDouelle  sont  alloués  par 
le  gouvernement  pour  l'entretien  des  eouvents  de  la 
deuxième  classe,  l&OO  pour  ceux  de  la  troisième. 

Le  nombre  des  religieux  qui  doivent  composer  les 
couvents  non  reconnus  par  l'État  n'est  pas  désigné  ;  quar 
raille  roubles  par  an  sont  payés  par  le  gouvernement 
pour  chaque  religieux.  Il  faut  savoir  cependant  qu'au- 
cun couvent  dans  les  provinces  polonaises  ne  peut 
admettre  de  novices;  les  moines  décédés  dans  les  cou- 
Teuts  recoonus  par  l'État  doivent  être  remplacés  par 
des  religieux  pris  dans  les  couvents  non  reconnus,  ce 
qui  constitue  pour  ceux-ci  un  genre  d'avancement.  Ce 
D'est  qu'après  que  les  couvents  non  reconnus  auront 
disparu,  et  quand,  dans  les  couvents  reconnus,  le 
Dombre  des  religieux  n'atteindra  plus  le  chifTre 
prescrit  par  la  loi ,  c'est  alors  seulement  qu'on 
pourra  recevoir  un  nouveau  membre  comme  novice, 
avec  la  permitsion  préalable  du  ministre  (1).  Quelle 

(tjCommeDtDflpaa  remarquer  ici  que,  poaravilir  et  dégrader,  chei 
les  catholiques,  la  proression  monastique,  la  Russie  n'a  rien  pu  trouver 
de  mieux  que  de  calquer  servilement  les  règles  qu'elle  applique 
1  sa  propre  ÊgliaeT  C'est  l'administration  civile  qui  détermine  en 
Hi»s)s  le  nombre  des  monastères,  le  nombre  des  habitants  qui  doi- 
nnl  les  occuper,  et  l'ige  oâ  l'on  peut  s'y  faire  recevoir,  avec  t'agré- 
mentdu^uvernement.  Le  chiffre  des  religieai,  de  l'un  et  de  l'autre 
sue,  qai  peuvent  exister  dans  les  monastères  subventionnés  par  lui 
[lODs  ne  le  sont  pas],  est  Rxé  i  quatre  mille  quatre  cent  cHiguanle- 
KsperMmHM  pour  tout  l'empire,  absolument  comme  on  règle  le  nom- 
bre des  douaniers  ou  des  agents  de  police  ;  mais  ce  nombre  est  loin 
d'être  atteint.  Les  hommes  peuvent  se  foire  moines  à  quarante  ana  ; 
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est  l'iustitution  ou  la  congrégation  qui,  animée  même 
de  l'esprit  le  plus  ardent  et  le  plus  apostolique,  pour- 
rait subsister  et  porter  des  fruits  de  vie  sous  le  coup 
de  tant  de  chicanes,  de  formalifés  et  de  restrictions? 
Mais  le  gouvernement  russe  s'en  inquiète  peu.  II  sait 
que  les  couvents  sont  l'appui  de  l'Ëglise  :  en  sapant 
les  colonnes,  il  espère  que  l'édifice  tombera  peu  à 
peu.  Il  sait  aussi  que  le  sentiment  religieux  qui  anime 
les  classes  laborieuses  en  Pologne  élait ,  eu  gi'aiide 
partie,  le  résultat  de  l'influence  des  couvents  ;  par  la 
suppression  des  écoles,  où  venait  se  former  la  jeu- 
nesse, il  espère  que  la  population  deviendra  indiiïé- 
rente.  Il  est  vrai  qu'aller  trop  vite  ne  serait  pas 
sans  péril;  tout  détruire  à  la  fois  serait  odieux: 
il  temporise  donc;  mais  le  résultat  final  est  sur  :  au 
bout  de  quelques  années,  il  n'y  aura  dans  l'empire 
qu'un  très  petit  nombre  de  religieux  qui ,  clottrés 
dans  les  couvents,  ne  pouvant  commuuiquer  entre 
eux,  et  placés  le  plus  souvent  au  milieu  d'une  popu- 

pour  les  ftimmes,  elles  doîvenl  avoir  la  cinquantaine.  II  est  vrai  que 
le  gouvernement,  qui  ne  peut  prendre  les  liauts  dignitaires  du  clergé 
que  parmi  les  moines,  accorde  des  dispenses  d'âge.  Mais  ceui  qui 
eofonlfaTOrisésne  sont  moinpsque  denom,  eln'enlrenlau  couvent, 
s'ils  y  entrent,  que  pour  en  sortir  promptemeot  avec  un  Litre  qui  les 
dispense  d'y  rentrer  jamais,  sauf  dans  le  cas  où  l'empereur  le^  y  en- 
verrait en  pénitence,  pour  avoir  encouru  sa  disgrâce.  Ajoutez  que  la 
pension  faite  par  le  gouvernement  aux  religieux  subventionnés  n'est 
pas  surCsante  pour  les  faire  vivre  ;  aussi  vivent-ils,  sur  la  supersti- 
tion populaire,  dei  plus  honteux  espédienis.  C'eetà  celle  atjeciioa 
que  le  gouvernement  russe  voudrait  râduire  les  couvents  caiho- 
liqueti. 
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latioQ  schismatiqiie,  ne  pourront  plus  aider  le  clei^é 
séculier  ni  porter  secours  à  l'Église  menacée. 

Le  gouvernement  russe  a  voué  une  haine  particu- 
lière aux  ordres  enseignants,  tels  que  les  jésuites,  les- 
piaristes,  les  missionnaires.  Aucun  couvent  ne  peut 
s'occuper  de  l'éducation  de  ta  jeunesse,  pas  môme 
les  sœurs  de  charité,  qui  ne  sont  que  tolérées;  on  a 
supprimé  leur  noviciat,  on  les  a  séparées  de  l'auto- 
rité des  missionnaires  et  détachées  de  la  direction 
générale  de  France.  Celles  qui  vivent  encore,  accablées 
par  l'âge,  sont  obligées  de  se  borner  au  service  des 
hôpitaux ,  et  ne  peuvent  porter  les  secours  que , 
partout  ailleurs,  un  catholique  attendrait  des  sœurs 
de  charité. 

Il  faut  noter  que,  dans  le  royaume  de  Pologne,  les 
ordres  religieux  qui  existent  encore,  ont  la  faculté  de 
recevoir  des  novices.  Le  gouvernement  se  hâte  de  dé- 
truire d'abord  le  catholicisme  dans  les  provinces  an- 
nexées ii  l'empire,  et,  en  attendant,  il  fait  parade  des 
procédés,  relativement  moins  mauvais,  qu'il  suit  dans 
le  royaume  de  Pologne. 

Dieu  seul  peut  savoir  si  te  gouvernement  russe 
atteindra  tous  les  buts  qu'il  s'est  proposés  par  la  sup- 
pression des  couvents;  aujourd'hui  déjà  il  peut  se  glo- 
rifier d'avoir  obtenu  de  grunds  résultats,  et  même  des 
résultats  qu'il  n'avait  pas  prévus  et  qu'il  s'expose  à 
payer  cher  un  jour.  C'est  ainsi  que  la  misère  des 
classes  pauvres,  dans  les  pays  conquis,  s'est  augmen- 
tée depuis  que  les  couvents  ont  cessé  d'apporter,  avec 
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la  lumière  de  la  foi,  leurs  abondantes  aumtoes.  K 
Wilna,  à  Kowno,  comme  dans  tous  les  chefs-lieux  de 
gouTememeot,  des  bandes  de  pauvres  et  de  mendiants 
4kssi^Dt  les  rues  et  les  entrées  des  églises.  Comme 
eo  Angleterre,  depuis  la  réforme,  une  nouvelle  classe 
de  population  s'est  formée,  dans  laqueUe  les  indi- 
vidus vivent  et  mourront  probablement  mendiants, 
Cemme  Henri  VIII,  Nicolas  a  eu  le  rare  mérite  de 
créer  dans  ses  états  la  misère.  11  est  défendu  aui 
catholiques  de  former  des  congrégations  de  charité, 
surtout  celles  qui  soulageraient  à  la  fois  les  besoins 
matériels  et  spirituels;  mais  sitôt  que  l'empereur  ou 
un  membre  de  la  famille  impériale  a  annoncé  son  pas- 
sée par  une  de  ces  villes,  la  police  se  met  aux  abois, 
elle  arrête  les  ptwvres,  les  transporte  hors  de  la  cité, 
et  les  rues,  délivrées  des  mendiants,  présentent  à  Sa 
Majesté  l'image  d'une  population  dans  l'aisance  et  dans 
le  bonheur.  C'est  toujours  le  procédé  si  connu  des  fevo- 
ris  de  Catherine  II  ;  car,  aujourd'hui  comme  autrefois, 
la  monarchie  despotique  est  toujours  trompée  par  ceux 
qui  la  servent.  Ses  pires  ennemis  sont  ses  plus  intimes 
serviteurs,  réduits  à  échapper,  par.  le  mensonge,  à 
l'arbitraire  (1). 
Passons  au  clergé  séculier. 

(4)  Citons  à  ce  lujet  une  snecdoie  piquante  dont  l'aotheaUeili  pi- 
rall  cerlaine.  L'empereur  de  Russie  Ul  très  Btl^oUvemenl  la  Clocht, 
de  Londres,  journal  démocraliqoe  el  socialiste  publié  par  le  célibro 
réfugié,  H.  BerzcD.  Le  nuinéroda  i"  février  lardant  i  lai  parvenir,  il 
t'avtit  réclamé  plnùeura  lois,  et  ne  l'obtiut  quequiou  jours  après  un 
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Il  n'y  a  que  cioq  séminaires  diocésains,  l'archevêque 
lui-même  n'a  pu  obtenir  qu'on  en  fondât  un  dans  son 
diocèse  ;  le  gouvernement,  qui  a  conGsqué  à  peu  près 
pour  20,000,000  de  francs  de  biens  d'église,  donoQ 
pour  raison  qu'il  n'a  pas  les  fonds  nécessaires  à  l'en- 
Irelien  d'un  séminaire  à  Mohilew.  Pour  le  dire  en  pas- 
sant, le  gouvernement  est  très  pauvre  et  très  économe 
à  l'endroit  des  évoques,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
leur  faire  sentir  quelque  mécontentement.  Ainsi,  en 
1858,  le  temps  de  sa  visite  pastorale  approchant,  le 
métropolitain  reçut  avis  que  le  gouvernement  jugeait 
sa  tournée  inutile  et  lui  refusait  les  fonds  aOectés  à 
un  voyage  aussi  dispendieux.  Le  gouvernement  en  fut 
pour  sa  honte.  Le  métropolitain  eut  le  courage  de  se 


■pparitioD.  Le  lendemain,  le  grand-duc  Constantin  vint  chez  le  czar 
el  lui  dit  :  <  Eh  bienl  la  doche  est  aujourd'hui  bien  retentissante. 

■  . —  Hais  non,  lai  répond  l'empereur,  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait 

■  fr^ipé.  —  Comment  rienf  et  ces  atroces  détails  sur  le  mgrtyn 
I  que  BoQlakoff  a  fait  sut»r  i  un  matelot ï  —  Quel  martyre? quel  ma- 

■  lelotf  jen'ai  rien  vu.  i  Le  grand -duc  lira  alors  de  sa  poche  le  jour- 
nal el  le  déploya  sous  les  yen  de  Sa  Majesté.  —  finqoMe  hite.  Il 
•'«•t  découvert  qae,  pour  cacher  ï  l'^npereur  l'ailicle  eu  queMiou,  on 
ivtit  imprimé.daiis  sa  propre  imprimerie  impériale,  un  /^at4a;  num«n> 
it  la  Clûch»,  dans  lequel  on  avait  habilement  remplacé  par  une  page 
KUénire  )ei  fait»  que  U.  Heiten  etpénil  révéler  k  Sa  tfageelé. 
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mettre  en  route,  avec  la  simplicité  qui  conTient  aux 
ministres  de  l'Évangile,  dans  les  temps  de  persécution  : 
il  réduisit  son  cortège  aux  proportions  les  plus  modestes, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'au  besoin  il  ne  sache,  pour 
ne  pas  laisser  manquer  ses  ouailles,  vendre  sou  anneau 
pastoral  et  se  réduire,  comme  en  Cbine,  à  une  mitre 
de  papier  doré. 

Une  chose  bien  plus  triste  à  dire,  et  qui  montre  une 
Fois  de  plus  dans  quel  but  a  été  créé  le  collège  catho- 
lique, c'est  que  le  gouvernement  peut  trouver  dans  un 
acte  émané  de  ce  corps,  soi-disaut  chaîné  de  veiller  aux 
intérêts  de  l'Église  romaine,  de  quoi  justifier  son  refus 
de  donner  un  séminaire  à  la  métropole  de  Mohilew. 
C'est  un  membre  de  ce  collège  qui,  chaîné  sous  Nico- 
las d'une  inspection  dans  ce  diocèse,  le  plus  grand 
peut-être  du  monde  entier,  fit  décider  la  suppression 
(lu  séminaire  alors  existant,- sous  prétexte  qu'il  était  inu- 
tile. Le  même  rapport  déclarait  aussi  inutiles  plusieurs 
couvents! 

Le  gouvernement,  si  parcimonieux  pour  -la  métro- 
pole de  Mobilew,  n'est  guère  plus  généreux  pour  les 
autres  diocèses. 

Le  diocèse  de  la  Podolie,  comme  celui  de  la  Wol- 
hyoie,  doit  couvrir  avec  1 500  roubles  par  au  les  frais 
d'entretien  de  dix-huit  élèves  ;  6000  roubles  par  an  sont 
alloués  au  séminaire  de  Wilna  pour  l'entretien  d'un 
recteur,  des  professeurs  et  des  gens  de  service  néces- 
saires; il  doit  subvenir  aussi  aux  frais  d'euseignement 
et  aux  besoins  de  quarante  séminaristes.  Comme  les 
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études  dans  les  séminfùres  durent  quatre  ass,  le  sémi- 
oaire  de  Wilna  ne  peut,  dans  les  circoDstances  les  plus 
avantageuses,  disposer  que  de  dix  nouveaux  ecclésias- 
tiques à  la  fin  de  Tannée  scolaire,  pour  remplir  les 
places  devenues  vacantes  dans  le  courant  de  l'année; 
el  cela,  dans  un  diocèse  qui  compte  trois  cents  ^lises 
paroissiales,  quatre  cent  cinquante  ^lises  succursales, 
en  tout  sept  cent  cinquante  églises,  desservies  par  cinq 
cents  prêtres  seulement.  11  est  clair  que  ce  nombre 
n'est  même  pas  suffisant  pour  la  célébration  d'une 
messe  en  chaque  église.  La  mort  et  les  maladies  em- 
pêchent chaque  année  vingt-cinq  prêtres  de  remplir 
leurs  fonctions;  ce  nombre  est  donc  trois  fois  plus 
grand  que  celui  des  jeunes  ecclésiastiques  que  le  sémi- 
naire peut  fournir  chaque  année. 

Les  choses  vont  encore  plus  mal  dans  d'autres  dio- 
cèses, au  pointqu'aujourd'hui  déjà  le  manque  d'ecclé- 
siastiques, sur  lequel  le  gouvernement  russe  compte 
beaucoup,  ej  qui  chaque  année  deviendra  plus  sen- 
sible, se  fait  douloureusement  sentir  dans  les  provinces 
polonaises;  il  n'y  a  guère  plus  d'un  ecclésiastique  pour 
mille  âmes. 

E^  revanche,  l'apostat  Sieraaszko  a  obtenu  les  fonds 
nécessaires  pour  l'entretien  de  trois  cents  séminaristes 
schismatiques  à  Wilna;  on  leur  enseigne  le  russe,  le 
polonais,  la  langue  des  Lettons  et  des  Samogitieos.  Le 
gouvernement,  aussi  prévoyant  que  prodigue,  dès  qu'il 
s'agit  du  schisme,  lui  prépare  d'avance  des  apAtres 
pour  toutes  les  provinces  de  la  Pologne,  où  la  dimi- 
IS 
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Qution  des  fidèles  ne  répond  que  trop  déjà  à  la  rareté 
oroissaDte  des  prêtres.  C'est  ce  résultat  que  prépartil 
l'empereur  Nicolas,  dès  1828,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  en  ordonnant,  par  ud  oukase  (inexécutable,  il  est 
vrai,  mais  qui  peint  l'homme  et  la  situation),  v  que  qui- 
conque voudrait  eotrerdansun  séminaire,  pour  devenir 
prâtre,  devrait  présenter  ses  titres  de  noblesse.  Les 
aspirants  à  la  prêtrise  devaient,  m  outre,  avoir  fait 
leurs  études  dans  une  des  univerùtésde  l'empire,  être 
Agés  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  fournir  un  remplaçaat 
pour  le  service  militaire,  obtenir  la  permission  du 
ministre  des  cultes,  et  enfin  verser  une  somme  de  ài 
cents  francs  dans  la  caisse  de  leur  province,  au  jtrofii 
du  clergé  $ehismatique  »  (1)  I 

Le  clei^é,  dans  les  paroisses,  est  divisé  en  cinq 
classes  :  les  curés  de  la  première  ont  600  roubles  de 
pension  par  an  ;  ceux  de  la  cinquième,  230  roubles, 
moins  une  retenue  de  cinq  pour  cent  affectée  à  l'en- 
tretien d'un  doyen  ;  les  220  roubles  qui  composent  le 
revenu  net  des  curés  de  la  cinquième  classe  doivent 
suffire  à  l'entretien  du  curé,  du  vicaire,  de  l'organiste, 
au  service  de  la  sacristie,  aux  frais  du  culte  et  à  l'entre- 
tien de  l'église  !  H  faut  avouer  cependant  que  le  gou- 
vernement contribue,  par  un  fonds  spécial,  à  la  conser- 
vation des  édifices  destinés  au  culte  catholique  :  ce  sont 
(.2,000  roubles  de  subvention  annuelle,  accordés  par 
l'empereur  Nicolas  pour  l'entretien  et  les  réparations 


(1)T 
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de  onze  cents  églises  paroissiales  :  ce  qui  fait  dix  rou-  . 
blés  et  quatre-vingts  kopeks  pour  chaque  ^lise.  Nous 
rappellerons  encore  qu'un  décret  rendu  par  le  sénat 
le  7  janvier  1867,  accorde  aux  évêques  la  permission 
de  rebâtir  ou  restaurer  les  églises  tombant  en  ruines; 
mais  nous  Terrons  plus  bas  comment  cet  oukase  est 
entendu  et  appliqué. 

C'est,  au  reste,  l'œuvre  propre  de  l'administration 
russe  d'entraver  de  mille  manières  l'exécution  des  lois 
tant  soit  peu  justes  envers  les  catholiques.  Un  évéque 
a  besoin  d'un  héroïsme  permanent,  tous  les  jours  de 
sa  vie,  pour  protéger  je  droit,  le  plus  clair  et  le  plus 
iDoflensif,  du  plus  humble  de  ses  enfants,  contre  les 
tracasseries  arbitraires  du  dernier  des  employés.  Au 
reste,  y  a-t-il  rien  qui  donne  une  idée  plus  parfaite  du 
degré  inouï  de  l'oppression  administrative  que  cet 
oukase  du  7  janvier  1857,  lequel  sera  certainement 
présenté  au  saint-père  comme  une  marque  évidente 
delà  tolérance  et  de  la  libéralité  du  nouveau  r^ne? 
n  faut  un  oukase  spécial  pour  permettre  aux  paroisses 
catholiques,  dans  un  pays  catholique,  de  réparer  leurs 
^lises  en  ruines  depuis  trente  ans!  Et  encore,  cet 
oukase  obtenu,  nous  verrons  tout  à  l'heure  au  prix  de 
quelles  vexations,  vraiment  surprenantes,  il  faut,  par 
bveur  et  après  de  longues  démarches,  en  arracher  la 
partielle  exécution  ! 

La  manière  dont  on  a  pourvu  aux  autres  t>ofioinsde 
l'Ëglise  répond  tout  à  fait  à  celle  dont  on  a  doté  le 
clergé  séculier  et  les  couvents  des  diocèses  polonais: 
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la  pension  annuelle  des  prélats  dans  les  chapitres  est 
de  250  roubles;  celle  des  chanoines  de  130  h  150  rou- 
bles. Mais  plût  à  Dieu  que  le  manque  de  fonds  fût 
Tunique  sujet  des  plaintes  de  l'Ëglise  en  Pologne  1  Elle 
ne  réclame  qu'uue  chose  à  laquelle  elle  a  droit  :  la 
liberté.  Libre,  l'Église  ne  redoute  pas  d'ennemis,  et 
tant  qu'elle  sera  libre,  elle  ne  manquera  jamais  de 
ressources  pour  remplir  sa  mission;  elle  vit  dans  la 
lutte  et  grandit  par  ses  martyrs,  quand  elle  rencontre 
un  ennemi  déclaré  qui  lui  demaude  du  sang,  en  témoi- 
gnage de  la  foi  et  de  la  vérité. 

La  persécution  savante  et  hypecrite  lui  est  autre- 
ment funeste. 

Le  clei^é  polonais,  violé  dans  sa  conscience  par  les 
décrets  schismatiqufô,  est  obligé  de  s'entourer  de 
précautions  et'de  réserves;  il  doit  peser  chaque  parole 
proférée  du  haut  de  la  chaire  comme  des  marches  de 
l'autel,  àroccasioD  d'un  baptême  aussi  bien  que  d'un 
enterrement;  il  faut  qu'il  modère  même  ses  sentiments 
les  plus  légitimes  et  son  ardeur  la  plus  sainte  ;  toutes 
ses  actions,  toutes  ses  paroles  sont  épiées  par  un  agent 
du  gouvernement;  un  ennemi  acharné  le  guette  en 
tout  endroit.  Exposé  à  mille  tentations,  entouré  de 
trahison,  séparé  de  son  chef  suprême,  détaché  de  la 
source  de  ses  pouvoirs,  au  point  de  se  sentir  souvent 
abandonné,  le  clei^é  polonais,  pour  lutter  avec  tant 
de  difficultés,  pour  ne  pas  fausser  sa  vocation,  et  main- 
tenir d'une  main  ferme  l'étendard  de  la  foi,  a  besoin 
d'une  coopération  sincère  de  tous  ses  adhérents  de 
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toutes  les  classes,  et  de  l'appui  compacte  de  toute  la 
nalioa.  Les  propriétaires  des  villages,  non  contents  de 
GODserver  leur  foi  personnelle,  ont  aussi,  pour  ainsi 
dire,  charge  d'âmesà  l'yard  de  leurs  serfs.  La  funeste 
a&aire  de  Dziernowitze  montre  trop  bien  ce  que  le 
gouvernement  se  propose,  en  séparant  les  paysans  de 
leurs  seigneurs.  Le  uom  de  M.  Korsak  figurera,  à 
côté  de  celui  des  Siemaszko  et  des  Zarnowski,  sinon 
parmi  les  Judas,  au  moins  parmi  les  Pilâtes  de  l'Église 
polonaise  :  puisse-t-il  n'avoir  jamais  d'imitateurs  I 

Ce  qui  est  plus  triste  à  dire  que  tout  le  reste^  c'est 
que  le  gouvernement,  par  tant  de  manœuvres  corrup- 
trice, par  une  intimidation  si  prolongée,  par  le  contact 
incessant  et  joumitlier  avec  le  système  et  les  mœurs 
russes,  n'a  que  trop  réussi,  sur  certains  points,  à  enta- 
mer le  clei^  catholique  lui-même.  Qui  ne  sait  ce  que 
la  véritable  Ëglise  exige  dans  ses  ministres  de  désinté- 
ressement, de  dignité,  de  force,  de  droiture  dans  le 
langage,  de  noblesse  dans  le  caractère?  La  fécondité  de 
l'apostolat  est  à  ce  prix.  Le  schisme  ne  l'ignore  pas  :  il 
sut  bien  que  r%lise  polonaise  aura  péri,  le  jour  oi^  tes 
évéques  catholiques  seront  devenus  aussi  souples  que 
des  prélats  russes,  où  leurs  prêtres  seront  des  popes,  où 
les  religieux  latins  seront  formés  sur  le  modèle  des 
moines  grecs,  cette  race  qu'un  Russe  très  éclairé  et 
très  attaché  à  sa  religion  déclare  sans  hésitation  a  une 
classe  fainéante,  dépravée,  et,  après  la  bureaucratie,  ta 
plus  nuisible  qui  existe  en  Russie  (1)  !  »  C'est  pour  at- 

(I]  Dotgoroakow,  p.  3S0. 
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teindre  à  ce  but  que  Nicolas  ne  s'est  pas  borné  à  rendre 
plus  difficiles  que  jamais  les  rapports  directs  avec  le 
souverain  pontife,  source  certaine  et  jamais  tarie  de  la 
pureté  de  la  doctrine  et  de  la  vigueur  du  zèle.  Il  s'est 
bAté  de  dépouiller  le  clergé  catbolique  de  ses  biens 
pour  lui  épargner,  disait-il,  des  soins  peu  compatibles 
avec  son  ministèrg;  et  pour  le  rendre,  s'il  était  possi- 
ble, en  tout  semblable  à  son  pmpre  clergé,  il  a  exploité, 
contre  lui,  nous  l'avons  vu,  deux  grandes  causes  d'avi- 
lissement, la  misère  et  la  peur  :  la  misère,  qui  émousse 
à  la  longue  les  consciences  les  mieux  trempées;. la 
peur,  qui  paralyse  les  convictions  les  plus  fermes.  Aussi, 
à  côté  des  héroïques  exemples  dont  les  persécutions  de 
Nicolas  ont  enrichi  à  jamais  les  souvenirs  de  l'Église, 
que  de  misères  à  déplorer  !  Que  de  concessions  timides, 
trop  semblable"!  à  des  lâchetés!  Que  de  dignités  ecclé- 
siastiques, payées  au  prix  de  la  conscience!  On  ne  sau- 
rait être  sévère  pour  des  infortunés  qui,  trop  souvent, 
en  briguant  quelque  avancement,  ne  font  qu'assurer 
leur  pain  de  chaque  jour.  Qu'il  est  triste  néanmoins 
d'être  forcé  d'avouer  qu'on  a  pu  rendre  contagieux, 
pour  le  clergé  catholique,  le  voisinage  d'un  clerçé  pour 
qui  la  noblesse  et  l'indépendance  du  caractère  n'est 
rien,  pour  qui  la  faveur  du  gouvernement  est  tout  !  On 
a  vu  des  évéques  catholiques  employer  vis  -à-vis  de  leurs 
prêtres,  et  même  de  religieux  de  leurs  diocèses,  sur 
lesquels  le  droit  canon  ne  leur  accorde  aucune  juridic- 
tion, les  procédés  hautains  et  même  cruels,  familiera 
aux  évéques  du  schisme  !  On  a  vu,  et  nous  ne  pourrions 
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le  croire  si  les  témoins  les  plus  dignes  de  foi  ne  l'at- 
testaient, on  a  vu  s'enivrer,  à  la  table  d'ua  évéqiM 
catholique,  un  homme  dont  le  nom  même  eat  une 
injure ,  cet  évoque  brigand,  ce  misérable  Siemaszko  1 
Heureusement  ces  exemples  sont  déjà  loin  de  nous, 
et  tout  annonce  pour  le  cl^gé  une  génération  nou- 
velle où  seront  en  honneur  les  traditions  glorieuses  des 
Joscrpbat,  des  Bulbak  et  des  Gutkovrski. 


La  situation  présente  du  clergé  ne  fait  que  trop  pré- 
voir celle  des  fidèles. 

Tarie  ou  corrompue  à  la  source,  la  vie  ne  saurait  se 
communiquer  qu'amoindrie  et  diqiinuée  :  la  langueur 
et  la  mort  oe  tardent  pas  à  s'emparer  des  membres, 
loi-sque  le  cceur  a  cessé  ti'op  longtemps  de  batlre  en 
liberté. 

Disons-le  donc  :  dans  toute  l'étendue  des  provinces 
catholiques  soumises  à  la  Russie,  le  royaume  de  Polo- 
gne compris,  le  système  inauguré  par  l'enipereur  Ni- 
colas, et  accepté  par  son  successeur,  continue  de  pro- 
duire avec  une  effrayante  régularité  les  résultats  qu'on 
s'était  proposés.  Dans  plusîeui's  diocèses,  la  foi  dimi- 
nue, les  mœurs  se  corrompent,  les  caractères  s'abais- 
sent, le  nombre  des  catholiques  décroît,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  pour  le  gouvernement  d'Alexandre  d'avoir 
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recours  à  aticuiie  mesure  nouvelle  pour  que,  dans  uu 
temps  donné,  l'Ëglise  catholique  ne  reste  plus,  dans 
ces  vastes  contrées,  qu'à  l'état  de  souvenir. 

Nous  avons  fait  le  tableau  des  moyens  employés 
contre  le  catholicisme;  le  tableau,  des  résultats  déjà 
obtenus  n'est  pas  moins  dAiloureux. 

C'^  surtout  par  la  loi  sur  les  mariages  mixtes  qu'où 
a  réussi  à  diminuer,  dans  des  proportions  lamentables, 
le  cbiffre  de  la  population  catholique. 

Cet  oukase,  en  date  du  20  août  1833,  statue  que  les 
mariages  entre  une  personne  grêcque-nisse  et  une 
personne  attachée  à  une  autre  confession,  seront  né- 
cessairement réputés  non  valides,  s'ils  n'ont  été  con- 
tractés en  présence  d'un  prêtre  grec-russe,  et  après  la 
promesse,  faite  par  la  partie  appartenant  à  une  autre 
confession,  d'élever  tous  les  enfants  dans  la  religion 
grecque-russe.  Par  cette  loi,  un  catholique  qui  épouse 
une  schismatiquo,  de  même  qu'une  catholique  en  se 
mariant  avec  un  schismattque,  sont  obligés  de  voir 
leurs  enfants,  des  deux  sexes,  passer  à  la  religion 
dominante. 

Ce  n'est  pas  toul  :  s'il  plaît  aux  parents  catho- 
liques d'embrasser  l'orthodoxie,  tous  les  enfants,  qui 
ont  moins  de  vingt  et  un  ans,  sont  obligés,  par 
une  autre  loi,  d'embrasser  la  rel^ion  de  leurs  père 
et  mère. 

L'effet  de  ces  oukases  a  été  terrible,  et  il  est  tous 
les  jours  encore  désastreux  pour  le  catholicisme. 

Indépendamment  même  des  dispositions  législatives. 
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l'administratioD,  dans  un  pays  dévoré  par  la  bureau- 
craUe,  a  ootre  les  maius  mille  moyens  de  raroriser  les 
alliaoces  entre  catholiques  et  schismatiques.  Pendant 
toute  la  durée  du  règne  de  Nicolas ,  tout  Polonais  at- 
taché à  l'administration  civile  devait  commencer  par 
servir  cinq  ans  dans  les  prorinces  russes,  et  une  instruc- 
tion secrète  enjoignait  aux  gouverneurs  de  province  de 
favoriser  les  mariages  de  ces  Polonais  avec  des  femmes 
du  pays.  Pour  avoir  une  place  dans  les  provinces  polo- 
aaises,  quand  on  est  Polonais,  il  faut  avoir  également 
seni  cinq  ans  dans  la  grande  Russie.  Depuis  1849,  les 
fils  de  nobles  propriétaires  lithuaniens  sont  obligés 
d'entrer  pour  trois  ansdans  le  service  militaire,  et  les 
r^ments  étant  cantonnés  dans  les  provinces  russes, 
ils  courent  les  mêmes  dangers.  Ces  obligations  ne  sont 
plus  aussi  sévèrement  observées  depuis  l'avènement 
d'Ale;iandre  H,  mais  elles  n'ont  pas  été  levées  et  sub- 
sistent toujours  comme  règlement. 

Dans  l'administration  de  la  Lithuanie,  les  catho- 
liques ne  peuvent  occuper  que  des  places  subal- 
ternes ,  les  fonctions  supérieures  étant  réservées  aux 
schismatiques.  De  là  vient  que  beaucoup  de  fonc- 
tionnaires, pour  ne  pas  voir  leur  carrière  entravée, 
embrassent  le  schisme  et  y  entraînent  leurs  enfants 
mineurs. 

Dans  les  classes  inférieures,  l'efiet  des  lois  sur  les 
mariages  mixtes  n'est  pas  moins  désastreux.  Ces  sortes 
de  mariages  tendent  à  se  multiplier  dans  les  provinces 
pdonaises  par  une  cause  toute  spéciale  :  c'est  que  les 
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soldats  russes  sont  cantonnés  dans  les  villages,  entrent 
dans  l'intérieur  des  paysans,  et  font,  pour  ainsi  dire, 
partie  de  la  famille. 

Aussi,  voyez  les  résultais  traduits  en  <^iffres. 

La  Lithiianie,  c'est-à-dire  les  gouvernements  de 
KowDO,  Wilna,  Grodno  et  Minsk,  jusqu'à  l'abolition  du 
rite  uni,  ne  contenaient  pas  de  schismatiques.  11  n'y  en 
avait  que  dans  les  villes,  parmi  les  fonctionnaires  ci- 
vils et  militaires  et  les  marchands,  venus  de  Russie. 
Aujourd'hui,  dans  le  gouvernement  de  Kovrno,  les 
schismatiques  forment  déjà  une  faible  minorité,  dans 
ceux  de  Wilna  et  de  Grodno,  tes  deux  religions  se  par' 
tagent  en  pai'ties  égales.  Dans  le  gouvernement  de 
Minsk,  les  catholiques  sont  de  beau(!oup  les  moins  nom- 
breux. 

Dans  toutes  les  localités  où  les  deux  cultes  sont  en 
présence"^  te  nombre  des  catholiques  diminue  chaque 
année.  Or,  dès  qu'une  paroisse  schismatique  a  dépassé 
le  chin're  de  mille  âmes,  on  bâtît  une  nouvelle  église 
et  on  installe  un  nouveau  pope.  Par  contre,  dès  qu'une 
paroisse  catholique  voit  descendre  le  nombre  de  ses 
adhérentsau-dessousdecinq  cents  âmes,  on  la  supprime 
et  on  la  joint  à  la  paroisse  voisine  :  ce  qui  est,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  supprimer  par  le  fait  la 
possibilité  de  l'exercice  du  culte  pour  la  plus  grande 
partie  des  paroissiens,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année. 

Mais  on  ne  peut  donner  une  plus  e^'rayante  idée 
des  ravages  produits  par  la  législation  en  vigueur  sur 
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les  mariages  mixtes,  qu'en  disant  que  sur  cent  maria- 
ges conclus  chaque  semaine,  à  Pélersbourg  et  à  Mos- 
cou, on  peut  en  compter,  en  moyenne,  jusqu'il  oin- 
qaaole  de  mixtw. 

•  A  Saint-Pétersbourg,  nous  rapporte  un  témoin 
sttriculaire,  j'en  ai  entendu  publier  vingt-huit  un  di- 
manche Ji  la  messe,  Tunique  fois  que  j'aie  voulu  con- 
stater la  chose  par  moi-même.  Si  l'on  veut  savoir, 
ooiM  disait  la  mdme  personne,  ce  qu'ont  produit  pour 
le  schisme  ces  mariages  mixtes  depuis  vingt  ans,  on 
n'a  qu'à  le  d«naDder  aux  statistiques  du  ministre  de 
l'intérieur.  Elles  répondent  par  le  cbifl're  de  3,000,000 
eo  vingt  ans.  D'où  il  suit  qu'on  peut,  dès  main- 
tenant ,  par  un  simple  calcul  mathématique,  déter- 
mioer  le  jour  de  l'extiDction  totale  du  catholicisme  en 
Russie.  » 

La  réputation  libérale  d'Alexandre  a  valu  encore 
sur  ce  point  aux  catholiques  une  cruelle  déception.  On 
apprit  dans  tout  l'empire  que  trois  mariages  mixtes 
avaient  été  conclus  à  Pétersbourg,  sans  qu'on  impos&t 
aux  époDX  l'obligation  d'élever  leurs  enfants  dans  le 
schisme.  Ce  fut  assez  pour  que  l'opinion,  déjà  préve- 
nue, en  conclût  que  )e  gouvernement  se  rel&chait  de 
ses  rigueurs.  On  n'avait  pas  pris  garde  que,  des  trois 
cootractants ,  aucun  n'était  sujet  russe  :  c'étaient 
M.  de  Momy,  ambassadeur  de  France,  le  comte  de 
Wetzerode  et  M.  Leszalycki,  chanteur  de  la  cour. 

Un  noble  polonais  fburnit  au  public  l'occasion  de 
revenir  de  sa  méprise.  Ce  iffopiétaire,  M.  Dowgird, 
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frère  d'un  des  maréchaux  de  la  Boblesse,  avait 
épousé  une  scbisraatique  dont  il  eut  plusieurs  filles, 
et  demièremeut  un  fils.  La  pensée  que  l'unique  héri- 
tier de  son  oom  et  de  sa  fortune  allait  être  schisma- 
tique  fit  frémir  le  cœur  paternel.  Il  osa,  sous  Alexan- 
dre, ce  dont  la  seule  pensée  eût  fait  frémir  sous  Ni- 
colas :  ce  fut  de  présenter  une  pétition  à  l'empermir, 
pour  qu'on  lui  permit  d'élever  son  fils  dans  ta  foi  de 
ses  pères  :  cette  demande,  il  le  faisait  remarquer,  était 
celle  d'un  vieux  et  fidèle  serviteur  de  la  Russie,  qui 
avait  versé  pour  elle  son  sang  dans  le  Caucase.  Tout 
ce  qu'il  reçut  fut  un  refus  sévère  et  une  acerbe  répri- 
mande pour  avoir  osé  présenter  une  pétition  pareille. 
On  ajouta,  pour  tous,  l'avertissement  que  de  sem- 
blables demandes  ne  seraient  pas  môme  reçues  par 
les  autorités. 

Mais  nul  ne  sait .  mieux,  et  par  de  plus  sensibles 
preuves,  que  te  clei^é  catholique  jusqu'à  quel  point 
l'on  tient  à  l'exécution  de  cet  oukase.  Les  rigueurs 
exercées  contre  tes  prêtres,  que  leurs  évèques  sont  im- 
puissants à  défendre,  en  ont  découragé  un  trop  grand 
nombre.  Encore  un  peu  de  temps,  et  les  curés  à  qui 
ne  peut  parvenir  librement  la  voix  de  leurs  supérieurs 
immédiats,  croyant  peuirétre  à  une  tolérance  que  TË- 
glise  ne  peut  pas  accorder,  se  laisseront  aller  à  bénir 
les  mariages  mixtes  suis  condition,  contre  les  prescrip- 
tions formelles  de  l'Eglise.  Sous  ce  rapport  on  a  déjà 
à  déplorer  de  lamentables  faiblesses  et  de  coupables  dé- 
fections. Disons  nétmmoins,  à  l'éternel  honneur  du 
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clei^  catholique,  que  l'oukase  sur  les  marias  mixtes 
a  trouvé,  et  trouve  encore  dans  le  clergé  catholique  de 
nobles  résistances.  Sous  Nicolas,  il  a  fait  des  martyrs, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'au  besoin,  il  n'en  produise 
de  nouveaux  (1). 

Voilà  l'ensemble  de  la  situation  en  1859.  Faut-il 
espérer  que  le  gouvernemeat  russe,  désormais  plus 
fidèle  à  la  lettre  des  traités,  moins  sourd  à  la  voix  de 
la  conscience  et  de  l'honneur,  plus  capable  enfin  de 
comprendre  ses  intérêts  véritables,  voudra  cesser  de 
compter  parmi  les  défenseurs  d'un  système  qui  fait 
horreur  à  tous  les  pailis  honnètésT  Est-ce  une  illusion 
qui  a  fait  croire  un  instant  à  toute  l'Europe  que  la 
Russie,  mise  au  ban  de  l'opinion  publique,  depuis 
Nicolas,  et,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  la  Pologne, 
citée  comme  le  type  de  toutes  les  oppressions  et  de 
toutes  les  tyrannies,  allait  enfin  cesser,  sous  Alexandre, 
de  faire  tache  à  ta  civilisation  européenne?  .Qui  ne 
l'aurait  espéré  en  présence  de  certaines  déclarations 
officielles? 

Mais  des  faits  bien  caractéristiques,  et  on  ne  peut 
plus  certains,  vont  nous  faire  voir,  avec  une  trop 
triste  évidence ,  que  la  Russie ,  en  propageant  elle- 


(1)  Il  faut  citer,  entre  autres,  le  nom  de  l'abbé  Horbaszewski, 
sorti  le  premier  de  rÀcadémie  ecclésiastique  de  Ssint-Pétersbonrg, 
qqî,  nommé  curé  de  Hoscouen  4849,  ae  vit  priver  violemment  de  ses 
fonctions  pour  avoir  rerusé  de  bénir  aana  condition  un  mariage  mixte. 
Apràs  avoir  pa.ssé  quelque  temps  en  Sibérie,  il  a  été  en  dernier  liea 
niégaé  dans  les  environs  de  Uînsk,  où  il  est  sans  emploi. 
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même  le  bruit  d'un  cbaugement  de  système ,  D'à 
voulu  qu'ajouter  un  anueau  de  plw  à  cette  longue 
chaîne  de  duplicités  audacieuses  qui  ont  fait,  iocoo- 
testablement,  sa  réputation  diplomatique  ;  selon  quel- 
ques-uns, sa  force;  selon  d'autres,  sa  gloire  1  Pour 
le  prouver,  nous  n'avons  qu'à  achever  le  tableau  du 
règne  d'Alexandre  D. 
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LA  DIPLOMATIE  ET  L'ADMINISTRATION  RUSSE 
DEPUIS  ALEXANDRE  IL 


C'était  à  la  Gn  de  la  guerre  d'Orient  :  ta  Russie, 
épuisée,  songeait  à  conclure  la  paix  aux  cooditions  les 
moins  désavantageuses  possibles  :  tes  plénipotentiaires 
des  diverses  puissances  étaient  au  moment  de  partir 
pour  Paris,  où  se  réunissait  le  congrès,  lorsque  le  prince 
Gortsclialioff,  alors  ambassadeur  à  Vienne,  apprit  que 
le  nonce  faisait  des  efforts  pour  obtenir  des  puissances 
catholiques  que  la  question  de  la  liberté  de  l'Ëglise  en 
Russie  Fût  portée  au  congrès.  Aussitôt  il  expédia  au 
comte  de  Nesselrode  une  dépêche  dont  le  sens  était 
celui-ci  : 

cUàtez-vous  d'apaiser  le  pape  :  autrement  vous 
vous  exposez  à  ta  bonté  et  au  danger  de  voir  un  des 
articles  du  traité  garantir,  en  Russe,  la  totéraoce  du 
culte  catbolique.  • 

Sur  cette  dépêtre  de  l'ambassadeur,  le  télégraphe 
transmit  immédiatement  au  lieutenant  du  royaume  de 
Pologne  l'ordre  de  présenter,  sans  perdre  un  moment, 
des  candidats  aux  si^es  vacants  dans  les  diocèses  de 
Pologne.  Les  présentations  furent  faites  sur-le-ctiamp, 
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ce  soiil  celles  que  nous  avons  rapportt^s  plus  haut. 

Celait  là  une  première  précaution  pour  parer  le 
coup  que  l'on  redoutait.  Mais  à  Pétersbourg  même  on 
n'avait  pas  pensé  que  ce  fût  assez.  Dès  le  mois  de 
décembre  1855,  on  avait  assemblé  un  comité  secret 
dont  faisaient  partie  MM.  de  Nesselrode,  Bludow,  les 
deux  comtes  KisselefT,  M.  Lanskoï  et  les  Polonais  Tur- 
kull  et  Hube.  Sous  prétexte  de  préparer  l'exécution  du 
concordat ,  cette  commission  avait  pour  objet  de 
rechei'cher  et  de  trouver  les  moyens  (sans  rien  changer 
d'important  dans  les  affaires  de  TËglise)  de  présenter 
cependant  au  saint-siége  un  ensemble  de  mesures 
capables  de  l'éblouir,  sinon  de  te  satisfaire,  et  de  pré- 
venir par  là  des  explications  redoutables  :  légitime  et 
instructif  effroi  d'une  puissance  dont  le  saint-si^e  ne 
peut  raconter  à  l'Europe  les  actes  authentiques  sans  la 
déshonorer,  même  aux  yeux  de  ses  amis. 

Mais  celte  fois  encore  la  Russie,  toujours  heureuse 
jusque  dans  ses  défaites,  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

La  pression  que  l'on  redoutait  du  côté  de  l'occident 
n'eut  pas  lieu.  Dès  lors  la  commission  était  sans  objet. 
Quelle  manœuvre  avait  donc  pu  amener,  au  congrès  de 
Paris,  ce  silence  absolu  sur  la  Pologiie,  silence  telle- 
ment significatif  et  si  inattendu,  qu'un  organe  russe 
ne  put  contenir  sa  joie,  et  annonçait  à  toute  l'Europe, 
dans  un  style  bien  digne  de  son  sujet,  avec  l'accent 
d'un  fossoyeur  ivre,  que  «  le  congrès  de  Paris  venait  de 
jeter  la  dernière  pelletée  de  terre  sur  le  cadavre  de  la 
Pologne?»  (UNord,  5  juilletlSSO.) 
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Ici  se  montre  encore  l'habileté  propre  à  la  diploma- 
tie moscovite.  • 

I*  comte  Orloff,  plénipotentiaire  au  congrès,  n'igno- 
rait point  que  l'Angleterre  et  la  Frauce  étaient  d'ac- 
cord pour  présenter  des  communications  relatives  à  la 
question  polonaise.  Il  fallait,  à  tout  prix,  prévenir 
le  coup.  Dans  ce  but,  le  ministre  russe  semble  lui- 
même  vouloir  aller  au-devant  de  ce  que  son  gouverne- 
ment redoutait  davantage.  11  fit  entendre  que,  si  la 
question  était  portée  devant  le  congrès,  et  les  demandes 
de  la  diplomatie  franco-anglaise  insérées  dans  les  pro- 
tocoles, l'honneur  de  son  màttre  lui  interdisait  de  cé- 
der, et  lui  dicterait  invariablement  la  réponse  sui- 
vante :  «  l-ics  Polonais  sont  des  rebelles  et  des  révolu- 
lionnaircs;  ils  ont  les  premiers  violé  la  constitution 
que  les  traités  de  Vienne  leur  avaient  donnée  :  nous 
avons  le  droit  de  les  traiter  en  pays  conquis,  et  nous 
en  usons.  »  Si  au  contraire,  on  laissait  au  gouverne- 
ment d'Alexandre  II  l'honneur  de  l'initiative  et  la  li- 
berté de  son  action,  il  promettait  que  son  gouverne- 
ment donnerait  la  plus  large  satisfaction  aux  griefs 
légitimes  des  Polonais,  et  que,  loin  de  s'obstiner  à  con- 
linuer  les  traditions  de  Nicolas,  il  étonnerait  l'Europe, 
en  dépassant  tout  ce  qu'on  attendait.  C'était  donc  dans 
l'intérêt  des  Polonais  eux-mêmes,  que  le  plénipoten- 
tiaire demandait  que  la  question  ne  fût  pas  traitée 
dans  le  congrès. 

Sur  ces  assurances  oflicieuses,  confirmées  néan- 
moins par  une  dépêche  télégraphique  venue  de  Saint- 
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Pétersboui^,  l'on  convint  des  points  suivants,  au  dodi- 
bre  de  cinq,  dont  les  actes  officiels  ne  Grent  pas  men- 
tion, on  vient  de  Toir  [wurquoi. 

i'  L'empereur  Alexandre  accorderait  une  amnistie 
générale  ; 

2*  La  liberté  de  conscience  serait  rendue  aux  Po- 
lonais; 

3*  La  langue  polonaise,  rétablie  dans  l'administra- 
tion du  royaume  ; 

&°  Elle  serait  de  même  introduite  de  nouveau  dans 
les  écoles  ; 

5°  Enfin  les  universités  seraient  rétablies. 

Des  promesses  aussi  nettes  durent  paraître  loyales, 
surtout  au  début  d'un  n^nequi  s'ouvrait  sous  d'aussi 
favorablesauapices.  Mais  quelques  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés,  que  l'Europe  tout  entière  était  forcée  de  s'as- 
socier à  la  protestation  de  lord  Lyndhurst,  qui,  dans 
une  interpellation  adressée  au  ministère  anglais  (1), 
s'écriait  : 

«  Si  mon  honorable  ami,  lord  Clarendon,  s'est  occupé  tle 
la  Pologne  bu  congrès,  le  résultat  doit  être  pour  lui  aussi 
humiliant  qu'il  est  offensaut  à  l'égard  du  gouvernement  an- 
glais ,  dont  il  était  un  des  représentants.  J'exprime  ma 
propre  opinion ,  et  je  crois  être  l'organe  de  tous  les  homnxs 
modérés,  non-seulement  du  pays,  mais  de  bmte  l'Europe. 
Il  est  du  devoir  de  l'homme  dont  la  voix  peut  être  entendue 
de  s'indigner  contre  tant  de  cruautés,  tant  de  violences  et 

(t)Séu>cede  la  cbambre  des  lords  du  11  juillet  18S6. 
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Uni  d'of^ression.  Disons-le  haatemeat,  c'est  être  le  complice 
de  toutes  ces  horreurs  que  de  les  couvrir  d'un  sileace  com- 
plaisant. B 

La  réponse  de  lord  Clarendon  :  «  Que  les  plénipo- 
tentiaires, dans  l'intérêt  même  des  Polonais,  avaient 
cru  devoir  renoncer  à  soulever  la  question  dans  le  con- 
grès, »  ne  fit  qu'accroître  l'indignation  du  parlement 
anglais,  et  les  applaudissements  qui  avaient  accueilli 
les  paroles  chaleureuses  de  lord  Lyndhurst,  trouvèrent 
un  écho  unanime  sur  tout  le  continent.  Comment  s'en 
étonner?  Il  n'y  a  qu'à  voir,  en.  eltet,  comment  étaient 
tenues  les  promesses  faites  par  le  comte  Orloif ,  au 
nom  de  son  souverain. 


L'amnistie  fut  publiée,  nous  avons  vu  plus  haut  dans 
quelles  conditions,  a  On  a  réellement  accwdé,  disait 
lord  Lyndhurst,  une  espèce  d'amnistie  qui  a  un  son 
pour  l'oreille,  mais  qui  6te  toute  espérance,  u  Ceux  qui 
veulent  savoir  la  mesure  de  la  déception  univei'selle, 
n'ont  qu'à  comparer  l'acte  d'Alexandre  II  à  l'amnistie 
publiée  par  l'empereur  Napoléon  111,  au  lendemain  de 
la  glorieuse  campagne  d'Italie.  Il  suffît  de  rappeler 
ici  que  les  innombrables  confiscations  prononcées  par 
Tempereur  Nicolas  étaient  toutes  maintenues! 
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Mais  ce  n'est  pas  tout.  On  avait  espéré  que  du  nou- 
veau règne  daterait  la  suppression  du  droit  barlure 
de  conâscation  qui  a,  au  moins  en  fait,  disparu  de 
toute  l'Europe  civilisée.  Il  n'en  fut  rien  :  dans  le  cours 
môme  de  l'année  1856,  des  confiscations  nouvelles  ont 
été  prononcées  contre  plus  de  ving-cinq  émigrés,  à  rai- 
son de  faits  antérieurs  à  t'amnistie  (1 }.  Et  a6o  de  com- 
pléter, s'il  était  possible,  pour  les  Polonais,  la  mesure 
de  la  désillusion,  pour  la  diplomatie  européenne,  la 
mesure  de  l'ironie,  un  oukase  du  7  septembre  185i)e$t 

[t]  Remarquez  les  dates  :  l'amnistie  est  du  4  5-S7  mai  1856.0r, 
en  vertu  du  décret  organique  du  3-1 4  avril  1835,  nous  trouvon?, 
dès  le  mois  de  juin  1866,  une  conBscalion  prononcée  contre  trou 
émigrés  polonais,  pour  le  fait  d'awir  tervi  dans  l'armée  rémluliw- 
naire  de  la  Hong'^e  ;  plus,  contre  deux  prêtres  polonais  pour  le  ftil 
de  parlicipaliou  aux  troubles  politiques  en  paijt  étranger;  plus,  en 
août  1855,  contre  deux  Polonais  qui,  déportés  au  Caucase,  pour 
cause  d'émigration,  u  sont  évadés  «n  route  ;  plus,  en  octobre  18SG, 
contre  cinq  émigrés  pour  le  fait  de  participation  à  ta  rieolaiion  de 
1830,  leurs  noms  ayant  par  hasard  échappé  depuis  vingt-cinq  ans, 
à  la  liste  générale  des  conGscationg.  Hais  voici  qui  dépasse  lool  : 
un  de  ces  cinq  émigrés  profile  de  l'amnistie,  il  reQoil  son  pardon,  par 
oukasedu  mois  de  septembre  18S6.  Hais,  h  peine  de  retour  ï  Varso- 
vie, il  est  frappé  de  la  peine  de  confiscation,  postai iediehent  a  l'm- 
win  Di  «m  MMuni  I  (Voy.  Dadivtriet  amuiilitt  octrojfie*  aux  fV 
tonaû  par  Louis  Lubliner.  Bruxelles  1867.) 

Ce  n'est  que  le  1 9  février  [2  mars)  dernier  (1 860) ,  qu'a  para  on 
oukase  d'Alexandre  II  qui  slalue  :  *  qu'à  partir  du  8-80  septembre 
I8S9,  doivent  cesser,  dans  le  royaume  de  Pologne,  toutes  perqoisi- 
Uons,  k  l'effet  de  découvrir  des  biens  immeubles  ou  meubles  non  en- 
core découverte  à  celte  date  :  >  grâce  qu'on  peut  regarder  comoie 
pleinement  illusoire,  et  comme  un  simple  appât  jeté  à  l'opinian  ;  car 
comment  croireqa'en  trente  ans,  la  bureaucratie  n'ait  pas  sa  décou- 
vrir toutes  les  terres  d'émigrés,  et  ronger  les  chairs  jusqu'à  l'os!  Ce 
serait  contraire  à  toutes  les  traditions. 
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venu  décréter  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  plus  de  con- 
fiscation, à  l'égard  seulement  de  ceux  qui  ont  profité  de 
l'amnistie. 

Le  reste  des  mesures  généreuses  prises  à  l'égard  de 
la  Poilue  sera  facile  à  résumer. 

Oa  demandait  le  rétablissement  des  universités:  on 
s'est  borné  à  fonder  à  Varsovie  une  Faculté  de  méde- 
cine :  institution  dontla  Pologne  n'a  nul  besoin,  car  elle 
trouve  à  Cracovie,  sous  ce  rapport,  toutes  Iqs  res- 
sources qui  lui  sont  nécessaires.  Il  est  vrai  qu'elle  étail 
indispensable  à  la  Russie  elle-même;  et  la  Russie,  en 
ce  poJQt  généreuse  peut-être  aux  yeux  de  l'Europe, 
en  réalité  n'a  rien  fait  que  pour  elle-même,  et  dans  la 
proportion  exacte  de  ses  propres  besoins.  A  chaque 
guerre,  la  Russie  est  réduite  à  chercher  des  médecins 
à  l'étranger  ;  elle  se  résigne  désormais  à  les  prendre 
parmi  les  Polonais  :  voilàtout. 

On  demandait  le  droit  de  parler  polonais  dans 
les  tribunaux  et  dans  les  écoles.  L'empereur  Alexandre 
à  son  passage  à  Kamienietz,  où  on  l'accueillit  avec  la 
pompe  et  l'empressement  dont  lous  les  journaux  ont 
retenti,  traita  la  pétition  que  lui  Çt  à  ce  sujet  la  no- 
blesse comme  une  impardonnable  insolence  et  un  crime 
de  lèse-majesté  !  Il  refusa  de  recevoir  la  pétition  et 
rappela  avec  violence  à  ses  sujets,  coupables  d'être 
nés  dans  l'ancienne  Polt^ne,  «  qu'il  était  empereur 
de  Russie,  qu'il  était  sur  le  sol  russe,  qpe  ceux  qui  lui 
parlaient  étaient  tousRusses  ;  qu'en  dehors  du  royaume 
de  Pologne,  il  ne  conimissait  pas  de  Polonais,  et  ne 
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voulait  rien  avoir  à  faire  avec  la  Pologue  et  les  Polo- 
nais (1).  M 

Il  faut  rappeler  ici,  pour  oe  point  nous  écarter  de 
notre  sujet,  que  la  tolérance  religieuse  était  comprise 
formellement  dans  la  demande  de  la  noblesse.  On  peut 
donc  conclure  sans  témérité  qu'aux  yeux  d'Alexandre, 
qui  a  publié  le  concordat  de  18&7,  comme  aux  yeux 
de  son  père  qui  l'a  signé,  nulle  autre  religion  que  la 
religioQ  russe  n'est  reconnue  en  pays  russe,  et  que  ai 
en  fait  l'Église  polonaise  a  subsisté  jusqu'ici,  il  y  a  une 
cbose  qu'on  n'a  pas  cessé  de  lui  refuser  :  c'est  te  droit 
de  vivre  I 

Soyons  justes  cependant  :  l'empereur  n'a  pas  tout 
refusé,  sinon  au  zèle  religieux,  du  moins  au  patriotisme 
polonais.  Lors  de  son  passage  à  Wilna,  il  a  permis 
d'enseigner  le  polonais  dans  les  écoles  polonaises,  à 
titre  de  langue  étrangère,  et  dans  une  leçon  d'une  heure 
par  temaine. 

On  pense  bien  que  le  clergé  catholique  a  voulu,  aussi 

(i)  Voy .  Gaiette  d«  Franc*  da  8  noTeoibre  1859.  Les  Polonaii, 
JDStement  obstinés  dans  le  sentimenl  de  leur  droit,  sont  décidés  h  M 
point  se  laaâer  des  refus.  C'est  ainsi  que  la  noblesse  du  gonverie- 
ment  de  Minsk,  dans  sa  dernière  assemblée  générale,  a  rédigé  une 
|>élilion  BU  czar,  pour  demander  encore  t' autorisation  de  l'étudg  ds 
la  langue  polonaise  dans  les  écoles,  el  l'établissemenl  d'une  imivanilé 
à  Minsk.  Celle  dernière  demande  est  d'autant  mieux  fondée,  qn'l 
|)lu8  de  cinquante  lieues  à  la  ronde,  il  n'y  a  aucune  institution  pour 
l'enseigDMnent  supérieur.  La  pénurie  actuelle  des  finances  de  la  Rd9- 
sie  pourrait  être  un  obstacle  :  la  noblesse  va  au-devant  de  l'objectiod 
en  se  chargeant  de  tous  les  frais  d'érection  et  d'entretien.  On  oe  de- 
mande qu'une  autorisation  :  mais  viendra- t-el le  ?  Nous  n'osons  l'es- 
pérer. 
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bien  que  la  noblesse,  proâter  du  passage  de  l'empereur 
à  travers  les  provinces  polonaises.  Eut-il  lien  d'être 
plus  satisfait  T  Le  trait  suivant  pourra  nous  éclairer  sur 
ce  point. 

yévéque  de  Volbynie  osa  exposer  au  monarque  les 
besoins  pressants  de  son  église,  h  fut  renvoyé  avec  hu- 
meur au  gouverneur  général  de  la  province,  et  il  ob- 
tint que  le  couvent  des  Carmes  de  Berdyczew,  qui  était 
sur  le  point  de  s'éteindre ,  fAt  autorisé  à  recevoir  cinq 
ou  sixnovice.s.  Grande  faveur!  mais  sa  joie  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  car  presque  au  même  moment,  il  vit 
arriver  des  religieux  du  même  ordre  qu'on  chassait  de 
leur  couvent,  situé  dans  le  diocèse  voisin,  et  qu'on  en- 
voyait peupler  celui  de  Berdyczew.  C'est  de  celte  triom- 
phante manière,  qui  caractérise  si  admirablement  t'ad- 
miuistration  russe,  que  du  même  coup,  on  leurrait  un 
éïèque  catholique,  tout  en  exécutant,  chose  rare,  nue 
promesse  qu'on  lui  avait  faite,  et  en  détruisant  un  cou- 
lent, sous  le  fallacieux  prétexte  d'en  peupler  un  autre. 

Cet  exemple  est  parlant,  et  il  faut  ne  point  le  perdre 
de  vue  si  l'on  veut  juger,  sans  illusion ,  ce  qui  depuis 
quelques  mois  se  passe  sous  nos  yeux,  et  a  pu  faire 
croire  à  des  catholiques  que  le  moment  de  se  plaindre 
de  la  Russie  n'est  pas  encore  venu,  et  que  l'intérêt  de 
Valise  elle-même,  aujourd'hui  comme  au  congrès  de 
Paris,  exige  que  l'on  se  taise  sur  la  question  de  la  Po- 
logne. La  Russie,  dit-on,  dans  les  conflits  où  le  saint- 
siége  est  engagé,  ofire  au  pape  un  appui,  et  avec  toute 
l'Europe  catholique,  elle  est  prête  à  reconnaître  les 
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droits  du  souverain  pontife.  Rien  de  mieux  assuré- 
ment, mais  que  ces  dehors  n'empêchent  personne, 
et  surtout  les  catholiques,  de  se  rappeler  tout  ce  qui 
précède  et  de  considérer  ce  qui  suit. 


m 


Quand  les  premières  dissidences  qui  amenèrent  la 
guerred'Italie  éclatèrent,  de  quel  côté  se  trouva  la  tx)ur 
de  Saint-Pétershourg  ?  L'antipathie,  qui  lui  est  com- 
mune avec  la  cour  de  Vienne,  pour  le  principe  sacré 
des  nationalités,  l'ancien  droit  européen  et  les  traités 
menacés,  tont  semblait  lui  faire  un  devoir  de  prendre 
parti  pour  l'Autriche.  Tout  au  contraire,  la  l(^ique  de 
l'intérêtet  des passionsTemporla sur  la  logiquedes  prin- 
cipes, et  on  la  vit,  par  ses  manœuvres,  par  lesarticlesde 
ses  journaux,  devenus  tout  d'un  coup  libéraux,  fournir 
aux  révolutionnaires  l'appoint  qui  leur  manquait  pour 
interveuir  en  maîtres  dans  la  cause  nationale  italienne 
et  la  gâter.  Si  donc  aujourd'hui  elle  offrait  un  appui 
au  pape,  faudrait-il  nécessairement  croire  que  c'est  le 
souverain  temporel,  appuyé  sur  les  droits  communs  à 
tous  les  trônes  Intimes,  le  prince  temporel  reconnu 
par  les  traités,  dont  l'indépendaDce  lui  est  chère?  Que 
les  catholiques  y  prennent  garde,  nous  le  disons  cette 
histoire  ii  la  main  ;  ce  n'est  pas  le  prince  temporel 
qu'elle  veut  défendre,  c'est  le  pontife  qu'elle  veut  ga- 
gner. Faire  rendre  Bologne  an  pape,  le  gouvernement 
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russe  s'y  prêterait  volontiers  si,  à  ce  prix,  il  pouvait 
obtenirde Rome,  qu'on  le  laissât  tranquillenieiit  enlever 
au  catholicisme  les  âmes  qui  lui  restent  en  Poi(^ne. 
Sur  la  moindre  chance  de  succès,  la  Russie  s'exposerait 
volontiers  a  entendre,  de  la  bouche  de  Pie  IX,  la  noble 
réponse  de  Clément  XIV  k  Monino,  l'ambassadeur  es- 
pf^nol,  qui  offrait  la  restitution  d'Avignon  et  de  Béné- 
vent  en  échan^^e  du  bref  d'abolition  demandé  contre  les 
jésuites  :  «  Un  pape  gouverne  les  âmes  et  n'en  tra6que 
pas.  B 

Voyez  en  effet  te  double  jeu  dont  dous  avons  été  té- 
moins :  car,  malgré  tout,  rien  ne  peut  rester  absolu- 
ment caché,  et  la  Russie  perd  tout  à  être  vue. 

Pendant  qu'on  imprimait  à  Saint-Pétersbourg  et 
sous  les  yeux  du  czar,  des  articles  pleins  de  zèle  pour 
la  cause  italienne  et  pour  les  droils  du  peuple,  les  mê- 
mes articles  étalent  sévèrement  interdits  et  proscrits  à 
Varsovie  :  libérale  pour  l'Europe  et  même  révolu- 
tionnaire, la  Ru^ie  reste  ce  qu'elle  est  pour  la  Po- 
logne, absolue  et  oppressive  :  ce  que  mon  père  a  fait 
est  bien  fait! 

Nous  demandons  ce  qui  empêche  que  la  Russie  dé- 
fende le  pape,  dans  les  congrès,  et  opprime  les  catho- 
liques, à  Varsovie  (1). 

[1)Au  resLa,  ia  vraie  pensée  du  gouvernement  rus;'-e  est  agaei  claire  : 
iw  journaux,  publiés  sous  le  règne  do  la  cengart-,  répètenL  leaargu- 

meuls  du  Siècle, oliia  l'Opinion  nationale  contre  lo  (lomaine  temporel 
du  pape.  Le  gouvernomenl  russe  ne  voudrait  paît  porler  les  mains 
i»to!isible.Tieni  contre  une  souveraineté  légitime,  il  craindrait  de  se 


D,3-,zedbïG00^IC 


318       LA    DIPLOMATIE   HT    l'aDHINISTRATION   KUSSB. 

Il  y  a  plus,  il  faut  affirmer,  à  la  double  lumière  du 
passé  et  du  présent,  que  plus  la  Russie  est  ostensible- 
ment favorable  au  sainl-siége,  plus  elle  est  réellement 
redoutable  pour  les  catholiques  de  sou  empire. 

Qu'on  veuille  bien,  en  effet,  se  remettre  sous  les  yeux 
seulement  les  d^tes  des  lettres  les  plusOatteuses  écrites, 
par  Catherine  II  à  Pie  VI,  par  Nicolas  à  Grégoire  XVI  ; 
on  verra  que  ces  dates  sont  justement  celles  des  plus 
implacables  et  des  plus  féroces  persécutions.  Lorsque 
Catherine  II  accueillait  avec  une  fastueuse  hospitalité 
tes  jésuites  en  Russie,  les  plans  destructeurs  de  Rulgari 
étaient  déjà  en  pleine  exécution.  Ia  lettre  la  plus  ras- 
surante peut-être  que  Grégoire  XVI  ait  reçue  de  Nico- 
las est  du  25  février  1839,  l'année  même  des  tr^é- 
dies  qui  mirent  fin  k  l'union.  C'est  que  l'Ëglise  catho- 
lique en  Russie  et  en  Pologne  n'a  qu'un  seul  soutien, 
le  pape  ;  c'est  qu'on  ne  peut  rien  obtenir  du  pape  par 
des  menaces,  et  qu'on  a  maintes  fois  obtenu  de  lui,  par 
des  promesses,  la  seule  chose  dont  on  sente  un  vrai 
besoin  pour  achever  la  ruine  commencée  :  je  veux 
dire  son  silence. 

Un  jour  un  souverain  pontife,  dansdes  circonstances 
trop  semblables  à  celles  que  nous  traversons,  reçut  d'un 


blesser  lui-niênie  ;  mais  contre  le  pape,  il  sérail  aDclianté  de  voir  la 
révolution  faire  ce  qu'il  désireaussi  bien  qu'elle,  tout  en  lui  laisuntli 
pleine  responsabilité.  Il  a  défendu  lu  clergé  catholique  de  parler  d* 
CRtIe  question  aux  fidèles,  altendu  quelle  et(  touU poiitiqut.  Le  gou- 
veroernent  russe  coonalt,  lussi  bien  que  H.  Dupin  lui-mAme,  lesdis- 
linclioDs  «t  Ubertit  gallicandS. 
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prince  européen  une  lettre  autOfi;raphe,  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

N  Je  sais  que  Votre  Sainteté  est  très  embarrassée, 
mais  ta  crainte  Gonvient  mal  à  votre  caractère,  votre 
dignité  ne  peut  point  s'accorder  avec  la  politique,  toU" 
tes  les  fois  que  la  politique  blesse  la  religion.  Que  Vo- 
ire Sainteté  bannisse  toute  crainte,  car  je  soutiendrai 
de  tout  mon  pouvoir  les  droils  que  vous  avez  reçus  de 
Jésus-Christ.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire.  Quel  est  donc  le  pieui 
monarque  qui  s'exprime  ainsi  ?  Est-ce  le  roi  catholique  t 
Eat-ce  le  roi  très  chrétien7Non,  c'est  Catherine  II.  Cette 
lettre  esldu  mois  de  marsl783,  elle  est  adresséeàPie  VI. 
Mais  quel  est  le  souverain  dont  le  génie  toujours  vivant, 
dont  les  lois  toujours  subsistantes  ont  le  plus  avancé  la 
ruine  de  tous  les  droits  du  sainl-siége  en  Polf^ne,  et 
par  suite  de  l'Église  catholique?  C'est  Catherine  II. 

Si  donc  aujourd'hui  un  diplomate  russe  offrait  au 
saint-siége  de  le  défendre  en  Italie,  et  de  la  même 
main  qui  aurait  signé  cette  offre,  contre-sîgnait  l'ordre 
de  l'exécution  de  Dziemowitze,  il  ne  sortirait  pas  de 
son  rôle  :  en  échange  des  àrnes,  que  l'on  ne  convertit 
que  dans  un  but  politique,  offrir  au  pontife  un  appui 
temporel  ;  ici  défendre  les  droits  temporels  du  père,  là- 
has  opprimer  les  enfants;  aller  avec  des  tlatteriaset 
des  promesses  au-devant  du  pasteur,  et  s'assurer  son  si- 
lence pour  égori^r  plus  sûrement  le  troupeau,  c'est 
une  occasion  que  le  schisme  russe  n'a  jamais  manquée, 
qu'il  ne  manquera  jamais,  tant  que  le  génie  de  Cathe- 
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rine  et  de  Nicolas  restera  vivant.  Or,  il  vit  encore,  ne 
l'oublioDS  pas.  Ce  que  mon  père  a  fait  est  bien  fait,  et 
je  le  maintiendrai. 

Nous  citons  le  passé  :  mais  voyons,  non  pas  ce  qui 
est  d'hier,  mais  ce  qui  est  d'aujourd'hui. 

Aujourd'hui  le  moude  catholique,  en  présence  des 
grands  attentats  commis  contre  le  Père  commun,  re- 
tentit partout  des  vœux,  des  supplications,  des  mani- 
festations des  Gdèles.  Partout  les  pasteurs  élèvent  la 
voix.  Une  seule  %lise  se  tait,  c'est  l'f^lise  polonaise 
sous  la  domination  russe.  Et  pourquoi  ce  silence! 
Parce  que  l'autocrate,  si  favorahle  aux  droits  tempo- 
rels du  souverain,  n'entend  se  relâcher  en  rien  de  la 
guerre  qu'il  fait  au  pontife. 


Mais  malgré  tout,  dira-t-on,  à  l'heure  qu'il  est. 
l'Ëglise  est  mieux  traitée  en  Pol(^tie.  Il  est  vrai,  un 
oukase  du  7  janvier  1857  permet  de  réparer  les  églises 
en  ruines,  ou  même  d'en  bâtir  dans  les  lieux  où  il  eu 
'  manque  ;  mais  qu'on  y  regarde  de  près,  on  verra  que 
l'administration  d'Alexandre  ne  laisse  pas  même  à  ses 
défenseurs  ce  mince  argument. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  dans  la  pratique  on  s'arrange 
toujours  de  manière  à  entraver  ou  annihiler  les  con- 
cesiiioiis  faites  aux  catholiques,  et  l'on  ne  sait,  toute 
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compensation  faite,  lequel  est  le  plus  fertile  pour  eux 

-  en  vexations  et  en  déboires  de  toutes  sortes,  d'un  droit 

nettement  violé  ou  d'un  droit  légalement  reconnu. 

Voici  des  faits  récents  : 

A  Szaraflta,  en  Podolie ,  paroisse  'qui  compte  plus 
de  AOOO  catholiques ,  il  y  avait  une  belle  église.  Le 
propriétaire  du  vill^e,  M.  Dulski  étant  mort,  le  gou- 
venieinent,  nous  ne  savons  sous  quel  prétexte,  mit  ses 
biens  sous  le  séquestre.  L'église  fut  donnée  au  pope, 
les  autels  en  turent  enlevés  et  relégués  dans  le  hangar 
où,  de  son  vivant,  M.  Dulski  gardait  ses  chiens,  et  c'est 
là  que,  pendant  un  an,  dut  s'assembler  pour  la  prière 
la  population  catholique. 

Révolté  d'un  pareil  scandale,  M.  l'abbé  Budzynski, 
alors  exerçant  les  fonctions  de  l'évéque,  prit  sur  lui 
d'ordonner  la  construction  d'une  autre  église.  On 
assemble  des  matériaux  et  l'on  se  met  à  l'œuvre,  mais 
la  police  se  hâte  d'intervenir  et  interrompt  l'ouvrage 
commencé  ;  il  faut  s'adresser  à  Pétersbourg,  pas  une 
pierre  ne  sera  taillée  sans  l'autorisation  préalable  du 
czar;  car,  malgré  l'oukase  qui  permet  de  bâtir  des 
églises,  on  ne  peut  bâtir  sans  une  autorisation,  et  l'au- 
torisation peut  toujours  être  refusée.  Cette  fois-ci  elle 
arriva  après  un  an  d'attente,  mais  avec  un  avertisse- 
ment solennel  que  cela  ne  devait  point  servir  de  pré- 
cédent. Pendant  l'intervalle,  tous  les  matériaux  avaient 
été  volés  ! 

A  Braïlow,  propriété  de  M.  hikowski,  quoiqu'il  y 
eût  déjà  dans  la  paroisse  trois  églises  schismatiques,  le 
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gouveruement  trouva  bon,  il  y  a  environ  douze  ans, 
d'enlever  aux  catholiques  l'unique  église,  qui  leur 
restât.  Cette  église  appartenait  aux  Trinitaires.  Les 
autels,  plus  favorisés  que  ceux  de  Staraflui,  fureiit 
transportés  dans  l'oratoire  du  cimelière,  où  la  popu- 
lation continua  de  s'assembler  pour  prier  auprès  d'un 
Cbrist  miraculeux. 

Un  père  capucin  eut  alors  l'idée  de  faire  bfttir  une 
belle  église  catholique.  L'autorisation  fut  obtenue  du 
gouvernement,  sous  l'empereur  -Nicolas,  et  les  travaux 
commencèrent.  On  avança  lentement,  car  les  fonds 
manquuent.  En  185S  seulement  on  redoubla  d'activité, 
quand  tout  à  coup  arrive  aux  catholiques  l'ordre  de 
bâtir  à  leurs  frais  une  nouvelle  église  schismatique  à 
Braïlow.  D'une  main  la  police  présentait  l'ordre  émané 
de  l'autorité  supérieure,  de  l'aiftre,  le  plan  de  la  nou- 
velle église  schismatique,  tout  dressé  d'avance  à  Saint- 
Pétersbourg.  Que  pouvaient  faire  les  caUioliques?  lia 
obéirent  et  durent  bâtir  à  la  fois  le  temple  de  l'erreur 
et  le  temple  de  la  vérité,  sous  l'inspection  de  la  police 
et  des  popes  qui  veillent  avec  un  soin  jaloux  à  ce  que 
les  deux  constructions  avancent  en  même  temps. 

Il'faut  savoir  que  ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé,  mais 
une  mesure  génénde.  Partout  où  il  y  a  une  église 
schismatique  délabrée  (et  il  y  en  a  beaucoup,  car  c'est 
l'administration  qui  en  est  cbai^),  les  paroissiens  ca- 
tholiques sont  forcés  de  la  reconstruire,  s'ils  ne  veulent 
qu'on  leur  enlève  leur  propre  église. 

A  Tynna,  ville  située  paiement  en  Podolie,  il  existe 
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une  magnifique  église  catholique,  bâtie  jadis  par  le 
prince  de  Nassau  qui  demeurait  dans  cette  propriété. 
H  7  a  quelques  mois,  vers  la  fin  de  1899,  le  curé  a 
reçu  l'ordre  d'ouvrir  une  souscription  à  l'effet  de  bâtir  . 
une  ^lise  schismatique,  sans  quoi  on  s'emparerait  de 
son  é^ise. 

On  le  voit,  rien  n'est  changé,  c'est  l'esprit  nième  de 
l'oukase  de  Nicolas,  cité  plus  haut  et  qui  oblige  tout 
tHie  catholique  à  payer  son  entrée  au  séminaire  d'une 
subvention  au  profit  du  clergé  schismatique.  C'est 
toujiMirsle  procédé  du  schisme  ;  mettre  les  catholiques, 
à  l'exemple  de  Satan,  entre  leur  conscience  et  leurs 
intérêts.  On  ne  peut  les  contraindre  à  l'apostasie,  du 
moins  oh  les  fera  travailler  pour  le  schisme,  l'apostasie 
du  corps  tiendra  lieu  de  celle  de  l'âme.  De  toutes  les 
mations,  c'est  celle  que  la  Russie  préfère  ;  c'est  le 
procédé  de  la  Chine  et  du  Japon  :  fouler  aux  pieds 
la  croix  1 

Voilà,  dans  la  pratique,  à  quoi  se  réduit  l'oukase 
libéral  du  7  janTier  1857. 

On  ne  mettra  pas  non  plus  sans  doute,  au  nombre 
des  symptôfties  rassuranls,  les  cent  mille  roubles  djint , 
l'empereur  Alexandre  vient  de  gratifier  les  sociétés 
bibliques,  pour  encourager  la  propagande  protestante. 
L'exclamation  suppliante  des  paysans  de  Dziemowitze 
montre  assez,  quand  on  ne  le  saurait  d'ailleurs,  que 
l'orthodoxie  lusse  s'accommoderait  assez  de  Polonais 
protestants,  comme  elle  enrégimente  tous  les  jours,  sans 
se  préoccuper  le  moins  du  monde  de  leur  conversion. 
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des  sujets  aiusiitmans  ou  idolâtres.  Une  longue  expé- 
rience a  appris  que  le  protestantisme  n'eât  nulle  part 
une  gène  pour  le  pouToir  civil;  et  le  tout  puissant 
empereur  se  résignerait  sans  peine  à  n'avoir,  sur  ceux 
de  ses  sujets  que  la  réfonne  aurait  séduits,  d'autres 
droits  religieux  que  les  droits  exercés  par  les  rois 
d'Angleterre,  de  Suède  ou  de  Danemark  sur  leurs 
propres  sujets.  Et  puis,  sans  parler  de  l'élasticilé  des 
dogmes,  —laquelle  va  jusqu'au  point  qu'une  princesse 
protestante  est  toujours  propre  à  devenir  une  impéra- 
trice russe  et  schismatique,  —  les  protestants  n'ont 
pas  un  père  commun  pour  les  défendre.  Avec  un  peu 
de  patience,  on  finit  toujours  par  avoir  raison  d'une 
population  protestante,  comme  on  triomphe  toujours 
d'un  saint-synode  et  même  d'un  collège  catholique, 
dressé  sur  le  même  plan,  où  la  responsabilité,  jamais 
personnifiée  dans  un  seul  homme  inamovible,  s'affaiblit 
en  se  divisant  jusqu'à  rendre  toute  résistance  illusoire 
et  toute  indépendance  impossible.  C'est  ce  qui  explique 
comment  l'empereur  Nicolas  a  pu  faire  embrasser  le 
schisme  à  quarante  mille  Esthoniens  protestants,  sans 
que  personne  s'en  soit  soucié  en  Europe.  Les  catho- 
liques seuls  savent  dire  le  :  A' on  posiumus  des  apôtres, 
et  le  cri  de  leur  conscience,  toujours  entendu  à  Rome, 
vient  de  temps  en  temps  émouvoir  jusqu'à  cette  masse, 
peu  sensible  et  peu  chrétienne,  qui  tend  à  dominer 
en  Europe,  et  qui  même  la  gouverne  :  je  veux  parler 
des  habiles  de  la  diplomatie,  des  puissants  de  l'in- 
dustrie et  de  la  banque,  et  des  indifférents  de  In  science. 
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Ud  des  plus  Iristes  symptômes  de  la  situation  pr^ 
seote,  c'est  que  le  rapport  du  sénateur  Stcfaerbinin  ait 
pu  porter  ses  fruits  et  amener  le  renouvellement  des 
mesures  tes  plus  graves. 

On  se  rappelle  que  Grégoire  XVI  avait  prolesté, 
avec  une  particulière  éoei^e,  coolre  l'oukase  du  ' 
16  décembre  1839,  qui,  pour  rendre  solide  dans 
l'avenir  la  conversion  violente  des  Grecs  unis,  défen- 
dait à  tout  prêtre  latin  de  conférer  les  sacrements  à 
des  personnes  inconnues  ou  étrangères  à  leurs  pa- 
roisses. L'allocution  nous  apprend  que  le  pape,  «  sur 
la  parole  formelle  de  l'ambassadeur  russe  (!)  »  le  che- 
valier Fiirhmann,  avait  cru  cet  oukase  révoqué,  et 
qu'à  cette  considération  seulement  Sa  Sainteté  avait 
cru  pouvoir  consentir  à  la  nomination  de  Pawlowski 
au  siège  métropolitain  de  Mohilew.  C'est  pourtant  le 
même  oukase,  frauduleusement  maintenu  par  Nicolas, 
(|u' Alexandre  H  vient  de  remettre  en  vigueur.  Un  res- 
crit  du  comte  Lanskoï,  en  date  du  12  novembre  1859, 
porte  ce  qui  suit: 

<  Sa  Unjeslé  l'empereur  a  appris  par  le  très  humble  rap- 

poi)(lu  sénateur  Stclicrbinin qu'un  certain  nombre  d'ec- 

clrâiHstiqucs  de  la  religion  cnlliolique  romaine  admettaient  à 
Il  confession  et  à  la  communion  des  membres  de  l'Église 
wtbodoie  (les  paysans  de  Dziernowltze),  aussi  Sa  Majesté 
l'empereur  a  daigné  ordonner  que  l'on  défende,  encore  une 
fois,  k  tout  le  clergé  catholique,  de  pareils  actes,  qui  sont 
contraires  aux  lois,  soia  peine  d'une  expulsion  immédiate  du 

(<)  Voyez  rallociilion. 
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pays.  Et  pour  <^ue  le  clergé  n'ait  pas  à  alléguer  une  ignorance 
du  fait,  Sa  Majesté  l'empereur  ordonne  en  mérae  temps  que 
tous  les  ecclésiasligues  réaidant  aetuellement  dans  le  gouoene- 
ment  de  Witebek,  et  ceux  que  les  devoirs  de  leur  état  pourraient 
y  appeler  un  jour,  s'engagent ,  par  un  écrit  signé  de  leur  main,  à 
réadmettre  ni  à  la  confession,  nid  la  communion,  ni  à  aucun  acte 
religieux  personne  autre  que  leurs  pn^rei  pantiisieru,  et  Irt 
personnes  munies  d'un  document  authentique  attestant  qu'elles 
appartiennent  à  la  religion  catholique  romaine.  Cette  voloiilé 
suprême  a  été  communiquée  aux  chefs  des  diocèses  catho* 
liques  romains.  » 

On  le  voit  «  la  volonté  suprême  »  de  l'empereur  o^ 
thodoxe  se  croit  en  droit  de  prescrire  à  des  évéqttes 
catholiques  tout  le  contraire  de  ce  que  le  pape  leur 
demande  avec  instance  (1),  ce  que  leur  conscience 
réprouve,  ce  que  condamae  la  l'aison  elle-même  et  la 
plus  simple  humanité.  Au  mépris  des  droits  les  plus 
sacrés,  elle  intervient,  pour  chasser  Dieu,  entre  le 
prèti»  et  le  pénitent;  elle  interdit  le  repentir;  elle 
exige  du  pasteur  qu'il  trahisse  la  confiance  des  âmes; 
elle  veut  le  rendre  complice  des  conversions  sacrilèges 
opérées  par  le  sabre  et  par  le  fouet,  comme  à  Dzierno- 
wilze  et  dans  la  Lithuanie  tout  entière.  Le  devoir  des 
pasteurs  sera  désormais  de  veiller  avec  un  soin  infati- 
gable, a  soui  peine  d'eœpulstùn,  n  à  ce  que  leur  troupeau 
ne  reçoive  jamais  le  moindre  accroissement,  à  ce  que 
ceux  que  la  Faiblesse  ou  le  désespoir  a  poussés  dans  le 
schisme  ne  puissent  jamais  en  revenir.  Ils  savent,  en 

(1)  Voir  pJQB  haut, .page  86,  en  note,  les  paroles  de  Pie  IX- 
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revandie,  que  s'ils  mellent  le  plus  léger  obstacle  à  ce 
que  le  pope  voisiu  enlève  à  leur  paroisse  leurs  propres 
ouailles,  ils  sont  passibles  de  la  prison  (1  ) .  Voilà  le  libé- 
rdisoie  et  la  tolëraoce  d'Alexandre  II,  et  commeutles 
tnuliUons  de  Nicolas  sont  oubliées  t 

Hais  de  quel  serrement  de  cœur  n'est-on  pas  saisi 
quand  on  voit  des  évèques  catholiques  publier,  pro- 
mulguer, imposer  eux-mômes  à  leur  clei^  de  sem- 
blables décisions  !  On  ue  sait  ce  qui  doit  l'emporter,  ou 
de  l'iodignatioD  contre  le  gouvernement,  oppresseur 
ilev  consciences,  qui  a  pu  ordonner  des  prévarications 
de  cette  nature,  ou  de  la  pitié  pour  les  évoques  que 
la  crainte  de  maux  plus  grands  a  pu  seule,  sansdoute, 
obligeràsigner  de  pareils  décrets,  qu'ils  savent  fort  bien 
D'obliger  personne.  Avouons-le  toutefois,  nous  aurions 
aimé,  ne  fût-ce  que  pour  ouvrir  les  yeux  d'Alexandre 
sur  ce  qui  se  fait  en  son  nom  plutôt  que  da  son 
aveu,  voir  un  évéque  polonais,  martyr  de  sa  fui, 
■  expulsé  •  glorieusement  de  son  diocèse,  aux  yeux  des 
prêtres  et  des  fidèles;  nous  aurions  béni  ces  nobles 
chaînes  qui,  plus  que  tout  le  reste,  auraient  hâté  la 
délivrance  des  peuple  et  TaOranchissement  des  con- 
sciences. Qui  sait  même  si  le  gouvernement  d'Alexan- 
dre 11,  impitoyable  pour  les  pauvres  paysans  de 
DzierDowitze,  eût  osé  braver  ouvertement  la  conscience 
d'un  évéqua?  Lorsque,  en  1Sâ9,  à  l'instigation  de 
Siemaszko  et  par  l'ordre  de  Nicolas,  M.  Bloudow 

(t>  Art.  J97  du  Code  pi^nal,  voy.  plus  baut,  p.  87. 
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pénétra  de  force,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  palais 
du  métropolitain  Bulhak,  lui  apportant  l'acte  d'apos- 
tasie :  «  Excellence,  répondit  froidement  le  vieillard, 
aucune  force  humaine  ne  saura  m'obliger  à  signer  cet 
acte  ;  si  d'autres  évoques  le  signent  et  que  le  gouver- 
oement  le  publie,  je  publierai  aussitôt  une  protestation 
solennelle.»  On  a  vu  que  devant  cette  résistance  Nicolas 
dut  reculer.Le  vieillard,  au  bord  de  la  tombe,  triompha 
de  l'empereur  tout-puissant  ;  Siema.szko  dut  ajourner 
sa  hoote,  et  Bulbak  eut  la  gloire  de  mourir  libre,  ca- 
tholique, métropolitain  d'une  église  encore  catholique, 
laissant  une  mémoire  doublement  précieuse  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  et  par  le  noble  eiemple 
dont  il  transmettait  à  ses  frères  dans  l'épiscopat  l'im- 
périssable héritage,  et  par  les  efforts  dont  te  gouver- 
nement s'efforça  vainement  de  la  Qétrir  (t). 

C'est  donc  avec  le  plus  amer  regret  que  nous  avons 
sous  les  yeux  les  décrets  de  plusieurs  évêques,  en 
y  comprenant  celui  du  métropolitain  lui-même, 
H*'  Zylinski,  par  lesquels  «  il  est  enjoint  à  chaque 
prêtre,  afin  d'assurer  l'exécution,  mieux  que  par  le 
passé,  de  l'oukase  renouvelé  du  '29  décembre  1839  de 
prendre  l'engE^ment  par  écrit  de  s'y  conformer.  » 

Voici  la  copie  textuelle  de  cet  engagement,  tel  qu'il 
est  ordonné  par  le  con«s(oire  de  Mohilew  : 

•La  circulfûre  de  Son  Ëminence  l'archevêque  métro- 
politain,., enjoignant  aux  prétros  de  ne  pas  se  mâer 

(1)  Voyez  plus  haut,  page  36. 
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de$  affaires  du  bercail  étranger,  a  été  acceptée  par  moi 
pour  &re  exactement  et  littéralement  exécutée  dans  tous 
ses  poJDts.  » 

U  formule  prescrite  par  l'évèque  de  Minsk, 
H"  Woitkiewicz,  est  ainsi  conçue  :  k  Je,  soussigné, 
m'oblige,  sous  peine  de  responsabilité  personnelle  à  ne 
jamm  administrer  les  saints  sacrements  aux  personnes 
«f^partenant  au  culte  orthodoxe.  »  La  s^nature  de  ces 
(uèces  incroyables  e^  demandée  à  tout  le  clergé  latiu, 
fanl  séculier  que  régulier;  elle  sera  exigée,  à  l'avenir 
de  fous  les  prêtres  nouvellement  ordonnés,  et  amservée 
aoi  archives  des  diocèses  ! 

Nous  sommes  heureux,  eu  présence  de  tant  -d'op- 
pre^on  ou  de  tant  de  faiblesse,  d'avoir  à  signaler  de 
nobles  résistauces.  Un  digne  curé,  dans  le  diocèse  de 
Minsk,  refusadesigoer  la  circulaire  épiscopale.  A  Saint- 
Pétersbouig,  l'abbé  Lubieoskieutlecourage  de  protester 
respectueusement  dans  un  mémoire  présenté  au  métro- 
politain. Un  autre  ecclésiastique,  ayaut  à  se  prononcer 
devant  les  élèves  de  l'Académie  ecclésiastique,  n'a  pas 
craint  de  dire  hautement  le  ':  Non  licel.  Il  est  vrai  que 
H.  Lubienski,  nous  savons  par  quelle  influence,  n'a  pas . 
tudé  à  porter  la  peine  de  sa  sainte  indépendance  :  de 
Saint-Pétersboni^  on  l'a  envoyé  simple  vicaire  à  Kark- 
lior,àl500  verstesdans  rintérieurderempire(i).  Jus- 

[<)  Noos  venons  d'apprendre  que,  eor  les  inBlanccs  de  H>'  Zy- 
lûski,  H.  l'atM  Lubienski  vient  d'âLre  envoyé  comme  coré  h  Revel, 
d'oâ,  en  rsTanché,  vienneat  d'ëlre  chassés  les  domiaicaÎDS,  coupa- 
Mas  d'avoir  reçu  l'al^aratiofi  d'une  pauvre  servante  protestante. 
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qu'ici  los  autres  ont  été  plus  heureux,  mais  le  seront-Ils 
longtemps?  Nous  n'osons  l'espérer  ;  du  moins  nousuvon» 
la  ferme  confiance  que  ces  exemples,  jusqu'ici  beaucoup 
Irop  rares,  ne  seront  pas  stériles  ;  mais  dussenl-ils  rester 
isolés,  quelleâme  vrai  ment  catholique  pourrait  consentir 
àplaitidredeshommesquionteulebonheiir,  sicheraux 
apôtres  {\  ),  de  souffrir  pour  la  liherté  de  !a  parole  évan- 
gélique  et  les  droits  imprescriptibles  de  la  conscience  T 

Les  fails  les  plus  réients,  parvenus  à  notre  connais- 
sance, ne  sont  pas  lie  nature  à  corriger  la  fAcheuw 
impression  produite  par  le  renouvellement  d'un  des 
plus  funestes  décrets  de'Nicolaa. 

M.  I^nskoï,  le  même  ministre  cité  plus  haut,  vient 
de  refuser  aux  catholiques  de  Koursk  «  VatUorùatm 
Savoir  un  prêtre  à  leurs  frais  dtms  leur  ville.  »  Comme 
les  habitants,  se  fondant  sur  les  droits  de  leur  conscience 
et  même  sur  la  lettre  des  lois,  s'obstinaient  dans  leur 
demande,  on  ne  se  borna  pas  à  leur  répondre  par  un 
nouTeau  refus,  on  n'a  pas  craint  de  les  priver,  jusqu'il 
nouvel  ordre,  du  droit  de  recevoir  chez  eux  on  prêtre 
de  Kharkof,  qui  venait  de  temps  à  autre  administrer 
les  sacrements. 

Ces  vexations,  si  conformes  à  l'ancien  esprit*  se  com- 
mettent dans  l'année  même  et  dans  le  mois  où  le  comte 
Bloudow  (l'ancien  agent  des  persécutions  'de  Nicolas 
contre  l'Église  (grecque  unie)  se  fait  honneur  aux  yeux 
de  l'Europe  de  dresser  et  de  soumettre,  par  ordre 

(i)  El  illi  ({aidem  ibdnl  gaadenies  quonJam  digni  habitj  SDnlpn) 
nominc  Jesu  conliimeliBm  paii.  (Art.  V,  41 .) 
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suprême,  à  l'exameii  du  conseil  de  l'empire  un  projet 
lendant  àmodiflerles  loisbarbaresdu  Code  russe  contre 
lesdissidents.  D'une  délibération,  tenuele  t9marsl860 
et  confirmée  par  l'empereur,  est  sortie  la  modtficatîoD 
suivante  de  l'article  '216  du  XV'  tome  du  Code: 

«  Les  individus  coupables  de  prop^ation  d'hérésie 
et  de  schismes,  parmi  ceux  qui  se  sont  séparés  de 
l'Ëglise  orthodoxe  et  qui  ont  fondé  de  nouvelles  sectes 
nuisibles  à  la  foi,  sont  passibles  pour  ces  crimes  : 

«  De  la  privation  de  lo  us  leurs  droits  civils  et  de  t'eœU 
pour  être  colonisés,  ceux  de  la  Russie  européenne, 
daru  les  provinces  transcauceuiennei;  ceux  de  ces  der- 
nières provinces  et  du  gouvernement  de  Stavropol,  en 
Sibérie,  et  enfin  ceux  de  Sibérie,  dans  les  parties  lea 
plus  reculées  de  cette  conlrée. 

M  Sont  passibles  des  mêmes  peines  les  sectaires  qui, 
égarés  par  le  fanatisme,  se  permeltentd'insulterouver^ 
tement  l'Église  orthodoxe  ou  son  clergé. 

>  Ceuœ  qui  ont  quitté  l'Église  ortliodoaoe,  pour  tomber 
dans  une  hérésie  quelconque,  sont  renvoyés  à  l'autorité 
eeelésiattique  pour  en  être  instruits  et  persuadés.  » 

On  a  peine  à  se  persuader,  en  lisant  cet  article,  qu'il 
contienne  un  adoucissement  quelconque  d'une  pénalité 
antérieure.  Sauf  la  contlscation  des  biens  (privil(%e 
encore  réservé  aux  seuls  Polonais),  on  ne  voit  pas  que 
la  situation  des  sujets  russes,  étrangers  à  la  religion  de 
Sa  Majesté,  en  devienne  beaucoup  meilleure.  Remar- 
quons de  i^us  que,  jusqu'ici  du  moins,  ces  modifica- 
tions ne  s'appliquent  pas  au  Code  polouais^de  18/i7. 
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Mais  ce  D'est. pas  tout  :  quand  on  lit  la  fin  de  l'ar- 
ticle, on  ne  pent  s'empêcher  de  se  demander  s'il  est 
possible  à  un  législateur  quelconque  de  laisser  une 
porte  plus  lai^ment  ouverte  à  l'arbitraire  ;  et  quand 
on  sait  la  façon  dont  les  législateurs  russes,  en  parti- 
culier, 'interprètent  et  appliquent  leurs  propres  lois ,  il 
n'est  que  trop  sage  de  soupçonner  que  les  rédacteurs 
du  nouveau  projet  ont  eu  en  vue  précisément  cette 
latitude,  qui  permet  au  gouvernement,  tout  en  faisant 
de  nouvelles  lois,  de  pratiquer  les  anciennes. 

Consultons  en  effet  l'oukase  de  Nicolas  sur  cette  ma- 
tière, du  21  mars  I8/1O,  oukase  inséré  au  Code  criminel 
par  les-soins  de  ce  même  M.  Bloudow  (rapprocbemeDt 
qui  ne  laisse  pas  d'être  piquant).  L'article  6  est  ainsi 
conçu  : 

«Le  ministre  de  l'iulérieur  prend  les  renseigne- 
ments nécessaires  sur  la  Tamillc  de  l'apostat,  et  s'il  te 
trouve  des  enfants  en  bas  âge,  il  me  fera  son  rapport 
sur  les  mesures  à  prendre,  a/in  demeure  à  l'abri  leur 
orthodoœie.  » 

Or,  pour  quiconque  sait  la  manière  russe  d'inter- 
préter les  lois,  esl-il  bien  difficile  de  voir  que  l'article 
modifié  ne  prive  en  rien  lu  gouvernement  du  dnût 
barbare  dont  Nicolas  l'avait  investi  vis-à-vis  du  père 
de  famille  apostat?  Qui  ne  voit,  la  remarque  a  été  déjà 
faite,  que  pendant  que  le  père  de  famille  sera  soi- 
disjmt  renvoyé  à  l'autorité  ecclésiastique  pour  être  per- 
suadé et  converti  (c'est-à-dire,  en  réalité,  enfermé  dans 
un  monastère,  où  pour  toute  persuasion  il  sera,  jus- 
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qu'à  réâpiscence,  horriblement  maltraité  et  coEidamué 
aux  emplois  les  plus  vils),  les  enfants  en  bas  âge  peuvent 
de  leur  côté  être  siùsis,  suivant  le  mode  »  largement 
usité  à  r^rd  de  la  Pologne,  et  élevés,  bon  gré  mal 
gré,  dans  la  foi  ortkodoax? 

.  Quand  une  loi  laisse  subsister,  entre  autres  choses, 
la  possibilité  d'énormités  pareilles ,  peut-on  dire , 
comme  on  s'en  vante,  qu'elle  ait  été  modifiée  dans  le 
sens  de  la  tolérance  et  de  la  liberté  ? 

Mais  que  penser  des  inteotioDS  tolérantes.de  l'em- 
pereur et  de  ses  ministres,  quand  des  faits  pareils  à 
celui  que  nous  alloos  raconter  leur  servent  tous  les 
jours  de  commentaires? 

M.  Tokarski,  demeurant  dans  les  environs  de  Zy  tomïr, 
wVolhyDie,  avait  épousé  une  grecque  orthodoxe.  Le 
mariage  fut  béni  par  le  pope  de  l'endroit;  mais  celui-ci 
obligea  de  demander  Tengagemeut  par  écrit  que  les  . 
eofaots  à  naître  de  ce  niariage  seraient  élevés  dans  le 
schisme.  Un  an  après,  H.  Tokarski  eut  un  fils,  et 
s'adressa  pour  le  faire  baptiser  à  l'Église  catholique. 
Informées  du  fait,  les  autorités  du  lieu  l'ont  dénoncé 
comme  contraire  à  la  loi.  Le  châtiment  ne  se  fît  pas 
attendre  et  dut  satisfaire  tous  ceux  qui  peuvent  re- 
gretter encore  les  traditions  de  Nicolas.  Alexandre  11 
a  daigné  condamner  le  pope  négligent  à  servir  comme 
soldat;  le  prêtre  catholique,  chanoine  vénérable,  âgé 
de  soixante  et  dix  ans,  coupable  d'avoir  baptisé  l'en- 
fant d'un  père  catholique,  fut  envoyé  en  Sibérie.  Quant 
à  M.  Tokarski,  il  fut  jeté  en  prison  et  il  attend  encore 
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ce  qu'il  plaira  de  décider  à  la  clémence  de  l'empereur 
orthodoxe  ! 

Ce  n'est  là  qu'un  fait  particulier  :  mais  voici  ane 
mesure  administrative,  toute  récente  aussi ,  qui  montre 
avec  quelle  persistance  et  par  quels  moyens,  après 
comme  avant  la  publication  du  concordat,  en  1860 
comme  en.lBâ9,  sous  Alexandre  II  comme  sous  Nicolas, 
on  poursuit  le  projet  de  détruire  ce  qui  reste  de  foi 
dans  les  anciennes  provinces  polonaises. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Siemaszko  avait  fondé 
à  Wilna  un  séminaire  schismatique  fort  nombreux, 
entretenu  avec  les  fonds  volés  aux  catholiques,  pour 
fournir  des  apôtres  à  l'erreur  d'ans  toute  la  Polc^e. 
Malgré  les  énormes  ressources  dont  cet  établissemeut 
dispose,  UQ  point  essentiel  manquait  :  la  discipline 
adoptée  par  l'Église  russe  veut  qu'on  ne  puisse  ordon- 
ner un  diacre  qu'après  l'avoir  préalablement  marié. 
Mais  comment  trouver  pour  des  popes  des  femmes  en 
Pologne?  La  lamille  la  plus  misérable  ne  consentirait 
jamais  à  donner  sa  Qlle  à  un  clerc  de  l'orthodoxie,  ne 
fût-oe  que  pour  s'épargner  l'Aiïront  d'entendre  ses 
petits-enfants  poursuivis  de  l'injure  la  plus  sanglante 
qu'on  puisse  recevoir  en  Russie,  môme  des  schisma- 
tiques.  celle  de  :  fiU  depope.  L'inconvénient,  comme 
on  le  voit,  était  majeur.  Aussi  on  prit  le  parti  d'^ver 
à  Wilna  môme,  sous  le  patronage  de  l'impératrice,  un 
sépiinaire  de  jeunes  filles,  destinées  à  devenir  les 
femmes  des  diacres  ordonnés  par  Siemaszko.  Tel  est 
l'objet  de  l'oukase  suivant,  dont  nous  recommandons 
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loua  les  termes  à  l'atleniion  du  lecteur.  L'oukase  est 
du  30  janvier  1860,  V^beilte  du  nord  le  publie  à  la 
date  du  19  mars.  Nous  n'eu  citons  que  les  principales 
dispositions  : 

«  1'  Il  sera  fondé  à  Wilna,  sous  le  patroni^çe  de 
Sa  Majesté  l'impératrice  Marie  Alexandrowna,  une 
école  orthodoxe  de  jeunes  filles  deprofessioD  religieuse, 
à  l'instar  de  celle  qui  existe  à  tzarskoe-Selo. 

2»  Elle  sera  établie  dans  le  local  de  l'école  orthodoxe 
de  Wilna,  transférée  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
Université  catholique  romaine  et  de  l'ancien  couvent  des 
Àugustins. 

S*  Pour  réunir  la  somme  ni^cessaire  à  l'entretien  de 
cet  établissement,  montant  à  7^20  roubles  arçent,  on 
prendra  : 

a.  Les  27P5  |roul)Ies  alloués  jusqu'ici  auœ  reti- 
.gieuses  du  couvent  de  Miedzial;  te  couvent  est 
supprimé,  le  bâtiment  et  l'église  qui  en  dépend 
leroni  affectés,  dans  ta  paraisse  de  l'endroit,  atiao 
besoins  du  culte  orthodoxe, 
h.  J555  roubles  provenant  de  la  dotation  de  l'an- 
eiencotmeni  de  missionnaires  calholiquesromains 
et  aussi  de  la  ferme  de  Burbtszki. 
c.  les  3100  roubles  restants  seront  pris  sur  les 
fonds  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 
k°  Pour  couvrir  les  frais  de  premier  établissement 
et  d'installation  de  cette  écolo,  on  se  servira  des  biens 
de  l'ancien  couvent  de  missionnaires  catholiques  romains, 
évalués  à  18,151  roubles  argent,  78  kopecks  argent;  et 
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le  surplus  en  sera  employé  à  la  créatiou  d'un  capital 
additionnel  pour  cette  école.  » 

Suit  riodicatiou  du  pei'soanet  de  l'école,  des  appoin- 
tements, du  nombre  d'élèves,  etc. 

Ce  dernier  acte  noua  donne  la  mesure  de  la  boDue 
volonté  présente  de  l'empereur  Alexandre  à  l'égard  de 
ses  sujets  catholiques  (1). 

Nous  ne  pouvons  cacher  ici  que  l'on  attribue  généra- 
lement à  l'impératrice  les  pas  rétrc^rades  faits  par  son 
époux,  depuis  son  couronnement.  Sans  doute  cette 
princesse,  née  protestante  et  protestante  jusqu'à  son 
mariage,  comme  Catherine  II,  veul  combler,  par  l'éten- 
due et  l'ardeur  de  sou  zèle  de  néophyte,  l'abîme  im- 
.  mense  qui  sépare  de  l'orthodoxie  le  dc^me  qui  a  pro- 
tégé son  berceau.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que  les  provinces  catholiques,  si  rudement  évaDgélisées 
en  faveur  du  schisme  par  le  protestant  Schrœder, 
pourront  attribuer  peut-être  l'oppression  totale  et  la 
ruine  définitive  de  leur  foi  à  une  princesse  appartenant 
comme  lui,  par  son  baptême,  à  la  doctrine  du  libre 
examen  et  de  la  liberté  illimitée  de  la  conscience. 
Hais«n  dehors  de  la  seule  Èg\im  véritable,  quel  dc^me 
religieux  s'est  jamais  emparé  d'une  société,  autrement 
que  par  la  violence? 

Est-il  étonnant  que  Terreur  se  mainlicnne  et  qu'elle 

(I)  Nous  disons  la  bonne  volonté  pritmU  :  car  nous  n'onbUons 
pas  qu'AIeiandre  II,  il  y  a  pea  de  temps,  par  soa  initiative  person- 
nelle, a  Tait  rendre  au  calle  catholique  deux  églises  confisqoéea  par 
Nicolas. 
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se  propt^^e  par  les  moyecs  qui  l'ont  établie?  Le  con- 
Iraire  ne  senut-i)  pas  étrange  T  C'est  ainsi  qne  la 
situation  présente  de  l'Irlande  catholique,  tout  adoucie 
qu'elle  soit,  a  son  explication  naturelle  et  logique  dans 
l'histoire  sanglante  d'Henri  VllI  et  de  sa  réforme.  De 
môme,  l'hospitalité  que  la  Francecatholique  est  obligée 
de  donner  aux  Suédois,  dos  frères,  encore  aujourd'hui 
exilés  et  dépouillés  pour  leur  foi,  nous  rend  plus  claires 
qae  bien  des  livres  les  méthodes  de  conversion  suivies 
parGustave  Wasa,  \iour  émanciper  les  peuples  du  Nord. 
Non,  Dôus  ne  nous  étonnons  point  que,  malgré  lui- 
même,  le  fils  de  Nicolas  applique  encore  à  ses  sujets 
catholiques  les  mesures  inaugurées  par  son  père  ;  nous 
ne  sommes  pas  surpris  de  la  responsabilité  que  les 
peuples  font  remonter  jusqu'à  son  impériale  compagne, 
formée  aux  pratiques  religieuses  de  Catherine  II  par 
les  dc^^es  de  Luther.  Allons  plus  loin  :  nous  ne  pou- 
vons en  un  sens  que  nous  applaudir  de  voir  le  schisme 
oriental  donner  la  main  à  l'héré^e  pour  étaler  au  grand 
jour,  aux  regardsdes  hommes  de  lionne  foi  de  tous  les 
pap,  ce  qu'il  a  de  commun  dans  ses  procédésavee  cet 
islamisme  sauvage  et  corrompu  dont  it  convoite  aujour- 
d'hui l'hérilage.  Comme  toutes  les  vérités  sont  sœurs, 
ainsi  toutes  les  formes  de  l'erreur  ont  des  traits  com- 
muns, et  l'histoire  ne  remplirait  que  la  moitié  de  son 
objet,  si,  contente  d'éclairerlesesprits,  elle  n'était  aussi, 
pour  qui  sait  la  lire,  la  lumière  des  cousciences. 
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■ItBBiion  rellilcaM. 


Histori([uement,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  dans 
les  événements  contemporains  ou  récents  une.  question 
mieux  éclaircie  que  celle  de  la  Pologne  et  de  sa  situa- 
tion présente,  tant  religieuse  que  politique. 
'.  Sans  discuter  ici  la  question  de  l'autheaticité  du 
testament  de  Pierre  le  Grand,  il  est  évident  pour  tout 
le  monde  qu'en  ce  qui  concerue  la  Pologne  le  plan 
tracé  dans  cette  pièce  fameuse  a  été  suivi  de  point  en 
point,  et  a,  jusqu'à  présent,  complètement  réussi.  De 
même  que  Nicolas  1"  a  consulté  et  appliqué  les  idées  de 
Catherine  pour  exterminer  les  églises  grecques  unies, 
on  peut  dire  que  Catherine  a  su  réaliser  à  la  lettre  cet 
article  du  testament  de  Pierre  1"  : 

Art.  IV.  —  n  Diviser  la  Pologne  eu  y  entretenant 
le  trouble  et  les  jalousies  continuelles;  gagner  les 
puissants  k  prix  d'or;  inÛuencer  les  tièdes,  les  cor- 
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rompre,  afin  d'avoir  action  sur  les  élections  des  rois;  y 
foire  nommer  ses  partisans,  les  prot^r;  y  faire  en- 
trer les  troupes  russes,  et  y  séjourner  jusqu'à  l'occa- 
sioa  d'y  demeurer  tout  à  Tait.  Si  les  puiasaaces  voisiaes 
opposent  des  difficultés,  les  apaiser  momentanément, 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  reprendre  ce  qui  aura  été 
donné.  » 

Voilà  pour  la  suprématie  territoriale  et  politique. 
La  suprématie  religieuse,  comme  ressource  indispen- 
sable de  la  conquête,  était  de  même  indiquée  par 
Pierre  le  Grand. 

Akt.  kii.  —  «  S'attacher  à  réunir  autour  de  soi  les 
chrétiens  orientaux,  unis  ou  non,  qui  sont  répandus 
soit  dans  la  Hongrie,  soit  dans  le  midi  de  ta  Poi(%ne  ; 
u  &ire  leur  centre,  leur  appui,  et  établir  d'avance  une 
prédominance  universelle  par  une  sorte  de  royauté  ou 
de  suprématie  sacerdotale  :  ce  seront  autant  d'amis 
qu'on  aura  chez  chacun  de  ses  ennemis.  » 

Ces  articles  nous  donuent  la  clef  des  événements 
que  nous  avons  racontés,  comme  de  ceux  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  en  Pologne.  L'œuvre 
pohtique,  bien  que  encore  chancelante,  est  achevée,  et 
il  semble  que  tout  a  contribué  à  en  favoriser  le  succès: 
dans  le  pays  objet  de  convoitises  si  anciennes,  à  la  Un 
du  xviu*  siècle,  un  déplorable  état  de  la  société  et  des 
iDowrs,  le  plus  lai^e  accès  ouvert  aux  moyens  de 
corruption  et  d'intimidation;  dans  les  gouvernements 
voisins,  qui  auraient  été,  au  fond,  intéressés  au  main- 
tien de  la  Pologne,  où  Us  trouvaient  un  rempart  contre 
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les  eavabissemeots  futurs  de  la  race  slave,  une  cupi- 
dité effrontée,  capable  de  faire  taire  tousles  instincts 
de  l'honneur  et  de  la  conscience,  aussi  bien  quejes 
conseils  de  la  raison  ;  dans  tout  le  reste  de  l'Ëiirope,  une 
indifférence  coupable,  provoquée  principalement  par 
l'affaissement  du  sens  moral  qui  prévalut  à  la  fin  du 
XTiu'^  siècle,  et  soigneusement  entretenue  par  les  arti- 
fices savants  de  la  diplomatie  russe;  enfin  dans  les 
princes  qui  entreprirent  l'œuvre  el  dans  ceux  qui  la 
continuèrent,  une  persévérance  redoutable,  une  pa- 
tience que  rien  ne  vint  trahir,  l'absence  complète  de 
scrupules  sur  le  choix  des  moyens,  et  l'habileté  la  plus 
étonnante  à  profiter  des  circonstances,  et  à  tendre  les 
voiles  à  la  fortune. 

La  résistance  n'a  été  sérieuse,  elle  ne  se  prolonge 
encore  que  sur  un  point  :  la  religion  seule  a  empêché 
jusqu'à  présent  la  Pologne  de  disparaître  comme  natio- 
nalité ;  c'est  par  sa  foi  seulement  qu'elle  est  encore  un 
pointd'appuipour  l'Occident,  contre  les  envahissements 
projetés  de  la  Russie  et  les  progrès  évidents  du  pansla- 
visme. C'est  la  leçon  detouslessièclesetc'estl'faonneur 
du  nôtre  que  cette  lutte  des  consciences  désarmées,  dé- 
nuées de  tout  secours  humain,  contre  une  puissance 
colossale  qui,  malgré  tous  les  ménagements  extérieurs 
d'une  politique  habile  et  ordinairement  trop  sage  pour 
se  déshonorer  tout  à  fait  en  se  démasquant  tout  d'un 
coup,  no  peut  cacher  à  personne  l'ardent  désir,  l'im- 
placable besoin  qu'elle  a  d'en  finir  bientôt  avec  le  seul 
ennemi  qui  lui  dispute  encore  victorieusement  le  terrain  : 
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je  veux  dire  la  force  Dioitile  représenb^e  par  l'Ëglise 
eatbolique. 

Les  résistances  isolées  des  convictioDS  ÎDdividuelIes 
ue  peuvent  rien  contre  son  ambition  :  l'événement  Ta 
mille  fois  prouvé.  Mais  l'Ëglise  catholique  tient  en 
échec  les  années  les  plus  nombreuses  et  déconc«rte  les 
trames  les  mieux  ourdies,  parce  que  l'Ëgtise,  ce  sont 
les  cousciences  enrégimentées,  disciplinées,  formant 
UR  corps,  conduites  au  combat  et  sans  cesse  ralliées 
par  UD  chef  vigilant,  qui  ne  meurt  jamais,  qui  ne  som- 
meille jamais  et  pour  qui  parler,  c'est  combattre-  A 
cette  puissance  formidable,  qui  est  eii  dehors  et  au- 
ilessus  de  toutes  les. combinaisons  humaines,  il  a  fallu 
opposer  le  plus  formidable  réseau  de  précautions  légis- 
latives, de  vexations  légales,  de  guet-apens  adminis- 
Iratife  de  toutes  sortes.  On  ne  pouvait  exterminer,  on 
a  voulu  corrompre;  à  défaut  du  fer,  on  a  recours  au 
poison.  C'est  surtout  l'enseignement  de  la  foi  qu'il  fal- 
lait obscurcir.  Pour  nuire  à  cet  unique  ennemi,  on 
n'a  pas  craint  de  se  blesser  soi-même.  En  haine  du 
catholicisme,  Nicolas  a  poussé  son  clergé  à  étudier  les 
théologiens  protestants.  De  même,  en  envoyant  à  Ber- 
lin les  professeurs  laïques,  il  a  introduit  le  rationalisme 
allemand ,  et  avec  lui  le  libéralisme  révolutionnaire 
dans  les  universités,  et  même  dansies  collèges,  On  ne 
vit  jamais  de  fanatisme  plus  aveugle.  Tout  ce  qui 
éclaire  les  esprits,  tout  ce  qui  relève  les  cœurs  catho- 
liques, a  été  impitoyablement  proscrit.  Mais  c'est  prin- 
cipalement la  parole  du  souverain  pontife  qu'on  devait 
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empêcher  de  passer.  Contre  elle  on  dresserait  v(rfon- 
tiers  une  muraille  de  la  Chine,  si  elle  pouvait  senir 
à  quelque  chose;  du  moins  la  Sibérie  est  1^,  comme 
répression,  pour  suppléer  à  l'iDsufBsance  des  mesures 
préventives,  et  sous  ce  rapport,  les  czars  du  xi\'  siècle 
sont  unanimes  à  donner  au  sultan,  leur  voisin,  des 
exemples  d'intolérance  qui  auraient  fait  rougir  Omar. 

Avouons  que  humainement  parlant,  si  l'on  ne  consi> 
dère  que  le  but,  il  n'y  a  rien  d'^l  à  la  s^esse  de  ces 
vues.  Nicolas,  aidé  des  traditions  de  Catherine,  des 
lumières  des  Bloudow  et  des  Protassow,  des  procédés 
des  Bibikoff  et  des  Paskiewicz,  a  tout  prévu,  tout 
réglé,  de  manière  k  procurer  dans  un  délai  donné, 
lequel  ne  saurait  être  long,  la  ruine  entière  du  catho- 
licisme dans  les  provinces  polonaises.  Ce  qui  reste  de 
rË;^lise  grecque  unie  dans  le  royaume  est  aussi  sérieu- 
sement menacé,  et  l'Ëglise  latine  ne  peut  qu'y  v^ter 
sous  des  entraves  insupportables.  Pour  amener  les  ré- 
sultats désirés,  que  faut-il  donct  Laisser  agir,  sans  y 
fieu  ajouter,  sans  en  rien  retrancher,  la  législation  de 
Nicolas,  et  l'appliquer  dans  le  même  esprit  :  la  dose 
de  poison,  sagement  mesurée  pour  ne  pas  faire  périr 
tout  d'un  coup  le  catholicisme,  a  été  ménagée  de  façon 
à  produire  inévitablement  la  mort  d'un  malade  qu'on 
ne  laisse  vivre  encore  à  demi  que  pour  avoir  le  droit 
de  dire  un  jour  à  l'Europe  que.  s'il  est  mort,  du  moins 
on  ne  l'a  pas  assassiné. 

Ainsi,  contre  la  lettre  et  l'esprit  des  traités  délais, 
absorption  politique  complète  de  toute  la  Pologne, 
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abiorption  religieuse  graduollfi,  mm  inévitable,  dans 
les  proTJaoes  polonaises  et  dans  le  dioe^  greo  uni  du 
royaume  ;  dans  le  royaume  lui-môme,  régime  odieuae- 
m«nt  oppressif  (1)  appliqué  aux  oonaciencea  caUioli- 
quM,  Toilà  la  situation  en  1860. 


II 


(Jn  autre  point  intéresse  encore  l'histoire  ;  c'est  la 
disposition  relative  des  esprits  entre  tes  deux  peuples 
qui,  poiitiquemeni,  n'en  font  qu'un. 

Il  est  trop  clair  que  l'unité  territoriale  n'est  pas 
tout  dans  un  empire,  et  même  que  si  elle  se  maintient 
trop  longtemps  par  la  force  seule,  1&  dissolution,  it  un 
jour  donné,  devient  inévitable.  Une  certaine  fusion 
des  espriU  est  donc  nécessaire.  Pour  y  arriver  en  Po*- 
logoe,  il  n'y  avait  que  deux  voies  à  prendre  :  uu  biep 
aasimiier  complètement  les  deux  peuples  par  l'unité 
religieuse,  même  au  prix  de  la  violence,  ou  bien, 
entrant  francbemenl  dans  les  vues  du  congrès  de 
Vienoe,  lorsqu'il  ratifia  par  des  traités  l'oeuvre  inique 
de  la  conquête,  donner  peu  à  peu  aux  Polonais,  par 
une  administration  sage,  honnête  et  libérale,  l'amour 


M)  A  Varsovie,  les  commissions  de  l'intérieur  et  des  cultes  rem- 
(ilacent  le  collège  calboliqoe  de  Péiersbourg.  Maid  ce  sont  toujours 
des  laïques  qui  gouvernent  l'Église,  et  à  leur  ICte  U.  Moukhanow, 
nuH  fUTltii  (Je  l'école  de  Nicolas. 
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de  leur  nouveau  souverain;  faire  oublier,  en  un  mol, 
que  c'était  une  sanglante  et  indigne  spoliation  qui 
avait  mis  à  leur  tète  ce  que  leur  ancienne  constitution 
nationale  leur  avait  plus  d'une  fois  donné  :  un  prince 
étranger.  De  ces  deux  voies,  le  premier  Alexandre 
parut  quelque  temps  choisir  la  seconde;  la  première 
est  celle  qui  a  prévalu  depuis  trente  ans. 

Mais  h  quoi  a-t-elle  abouti? 

Malgré  tant  de  mesures  atroces,  vexatoires  ou  ridi- 
cules pour  la  dénationalisation,  tant  de  Polonais  trans- 
portés en  Russie,  tant  de  Russes  transplantés  en  Po- 
l<^ne,  tant  de  milliers  de  catholiques  transformés  en 
Grecs,  où  en  est  la  fusion  des  esprits  et  des  races?  Où 
en  est  la  fusion  des  cœurs?  Les  Russes  se  sont-ils  ha- 
bitués à  voir  dans  les  Polonais  autre  chose  que  des 
étrangers  et  des  vaincus?  Ijbs  Polonais  voîent-îls  dans 
les  Russes  des  frères  de  môme  famille  et  de  môme 
race,  et  non  des  oppresseurs  qui,  après  soixante  ans,  - 
abusent  encore  tous  les  jours,  et  cruellement,  de  la 
victoire?  On  sait  ce  qu'il  en  est.  «  Je  consens,  disait 
Alexandre  11  dans  sa  fameuse  allocution,  à  oublier  le 
passé.  »  Que  l'empereur  y  consente,  il  a  mille  fois 
raison;  mais  les  Polonais,  pourquoi  y  consentiraient- 
ils?  Le  présent  dont  ils  jouissent  est  trop  semblable  an 
passé  dont  ils  ont  souffert,  et  l'avenir  qu'on  leur  pro- 
met trop  identique  avec  l'un  et  l'autre  pour  qu'au- 
cune plaie  se  ferme,  pour  qu'aucune  blessure  se  cica- 
trise. Tant  que  la  religion  sera  pour  eux  une  cause  de 
persécution  incessante;  (antque  l'administration  russe 
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pèsera  sur  eux  de  tout  le  Fardeau  de  sa  vénalité  et  de 
sa  corruptiou  ;  tant  que  t'inslructiun  publique  restera 
démoralisatrice,  comme  elle  l'est  ;  tant  que  la  langue 
uationale  sera  persécutée,  la  Russie  ne  saurait  prendre 
raciae  sur  une  terre  dont  elle  s'aliène  tous  les  nobles 
cœurs,  pas  plus,  qu'on  nous  passe  la  comparaison,  que 
l'enclume  ne  pourrait  prendre  raciue  sur  le  sol  géné- 
reux qu'elle  écrase  de  son  énorme  poids. 

A.  l'époque  où  nous  eu  sommes,  la  situation  de  la 
Russie  vis-à-vis  de  la  Pologne  est  encore  celle  que  dé- 
peignent avec  une  brutale,  mEÙs  précieuse  franchise, 
les  paroles  de  Repnine  aux  évèques  catholiques  : 

■  n  est  vrai  qu'à  moins  de  nier  tout  sentiment 
d'bumanité,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  le 
droit  qu'auraient  les  Polonais  de  se  plaindre.  Vous 
auriez  plein  droit  de  chasser  les  Russes  si  vous  le  pou- 
viez; mais  vous  n'êtes  pas  eu  état  de  le  Taire  :  il  faut 
donc  vous  soumettre  (1).  » 

A  ces  paroles,  qui  appartiennent  à  l'histoire  et  par 
lesquelles  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Russie  a  stig- 
matisé lui-même  une  politique  qui  dure  encore,  quelle 
pourrait  être  la  réponse  de  la  partie  la  plus  chrétienne, 
la  moins  révolutionnaire,  la  plus  sage,  la  plus  modérée 
de  la  Polc^ne  actuelle?  Elle  se  résumerait  assez  bien, 
ce  semble,  dans  cette  courte  harangue,  dont  tous  les 
actes  d'Alexandre  11  n'ont  pas  encore  rendu  injuste 
une  seule  syllabe  : 

(l)Tb(Hner,  I,  ItS. 
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«  Parce  que  nous  sommes  avint  tout  chrétien  tt 
Mltibliques,  nous  ne  vous  aimons  pas  :  o'est  le  droit 
de  Aotre  conscienco;  parce  que  vos  pi-ooédt^  à  notre 
égard  n'ont  jamais  cessé  d'être  déloyaux  et  malhon- 
nêtes, nous  vous  méprisons  :  c'est  le  devoir  de  notn 
honneur,  et  parce  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel^  m 
pipe  à  Rome,  une  France  en  Kurope,  ik««  atten- 
dons! » 
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CO.\CLUSIOSS  MORALES.  —  LES  DEUX  POLITIQUES. 


ÇoDâtaler  les  Taits  pu  sufHt  pas  :  il  faut  chercher  la 
l^ilosopbie  de  cette  histoire,  et  se  demaDder  de  quel 
Bom  la  morale  universelle  doit  qualifier,  comtnent  elle 
doit  juger  uue  telle  politique. 

Rappelons  encore  une  fois  que  nous  tie  voulons  ici 
iuvoquer  d'autres  principes  que  ceux  sur  lesquels  tous 
les  honnêtes  geos  sont  d'accord,  comoie  nous  n'avous 
voulu  allouer  que  des  faits  absolument  certaius. 

Or,  s'il  est  un  point  à  l'abri  du  doute,  c'est  que  le 
vrai  progrès  des  sociétés  modernes,  ce  qui  fera  tou- 
jours la  différence  essentielle  entre  les  âges  chrétiens 
et  les  siècles  du  paganisme,  c'est  l'introduction  dans 
k»  affaires  humaines  de  l'idée  du  droit,  substitué  de 
plus  eu  plus  à  la  force;  c'est  l'interventioa,  de  plus  ea 
plus  marquée,  de  la  morale  dans  la  politique. 

J'ouvre  ^es  saintes  Ecritures  au  livre  de  Judith,  et 
j'assiste  au  conseil  de  Nabuchodonosi)r,  «  Il  avait  cou- 
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voqué,  dit  l'auteur  sacré,  tous  les  vieillards,  tous  les- 
généraux,  tous  les  guerriers,  et  il  eut  avec  eux  uu 
conseil  secret,  et  il  leur  fit  connaître  que  sa  pensée 
était  de  subjuguer  toute  la  terre  sous  son  empire.  » 

C'est  là  le  résumé  de  toute  la  politique,  de  tout  le 
droit  des  gens  de  l'antiquité,  dans  sa  première  phase. 

Mais  voici  une  assemblée  plus  auguste  :  c'est  le 
sénat  romain,  moins  illustre  encore  par  les  victoires  de 
ses  généraux  et  les  conquêtes  de  ses  soldais  que  par  la 
sagesse  tant  admirée  dcses  lois  et  l'habileté  raffinée 
de  ses  jurisconsultes.  Sous  la  majesté  de  ces  discours 
et  sous  l'appareil  compliqué  de  cette  administration 
savante,  je*  distingue  encore  sans  peine,  avec  saint 
Augustin,  un  trait  principal,  «  cette  rage  de  domina- 
tion qui,  parmi  tous  les  autres  vices  du  genre  humain, 
fut  la  passion  la  plus  vivace  du  peuple  romain  tout 
entier  (1).  »  Dans  le  sénat,  la  Force  ne  parle  plus  le 
brutal  langage  de  Nabuchodonosor  :  elle  sait  désormais 
attendre,  se  dissimuler,  parlementer;  elle  connaît 
l'emploi  de  la  ruse;  mais  le  vœ  vktis  du  bwhare  s'y 
fait  encore  entendre,  mal  déguisé  sous  la  pompe  du 
vers  célèbre  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romaue,  memeiito. 

Avec  le  christianisme,  la  guerre,  fruit  inévitable 
des  passions  humaines,  ne  disparaît  pas;  mais  aiBst6t 
le  droit  de  ta  guerre  est  changé,  et  bien  longtemps 

(l)  Libido  do ntln and i  quœ  inter  alla  viliagenorishutnani  merador 
inorat  uni  verso  populo  romano.  [Aug.,  Decif/it.  Dei,  I,  39.) 
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avant  la  voix  publique,  le  grand  docteur  que  nous 
venons  de  citer  proclame,  sans  balancer,  cet  axiome 
de  Térité  étemelle  :  *  Sans  la  justice ,  que  sont  les 
empires  de  la  terre ,  si  ce  n'est  de  vastes  brigan- . 
dages  (1)7  » 

Cest  cette  vérité  que  l'Église  n'a  cessé  de  prêcher, 
d'inculquer  sans  relâche  dans  les  esprits  des  rois  et  des 
peuples,  dont  l'éducation  lui  a  coûté  au  moyen  &ge 
tant  d'efforts  et  de  patience.  Grâce  à  l'Église ,  elle  est 
devenue  dans  le  monde  chrétien  on  lieu  commun  de 
toute  philosophie  raisonnable.  La  conquête  propre- 
ment dite  a  cessé  ;  elle  ne  constitue  plus  un  droit  par 
elle-même;  elle  ne  se  présente  plus  que  déguisée  sous 
l'apparence  do  droit,  soit  des  rois,  soit  des  peuples, 
suivant  les  siècles  et  les  courants  divers  de  l'opinion 
publique.  Toute  guerre,  au  lieu  d'être  une  brutale  oc- 
cupation du  bien  d'autrui,  est  devenue  comme  un 
appel  au  tribunal  de  Dieu,  seul  juge  en  dernier  res- 
sort des  contestations  entre  les  peuples.  1^  destin  de 
la  guerre  ne  fait  plus  le  droit,  comme  dans  le  monde 
païen  ;  mus  lorsque  la  question  est  ou  parait  douteuse, 
il  le  déclare. 

II 


Uu  progrès  reste  à  Taire  :  tout  le  monde  le  sent  et 

(1)   BemoU  juslitia  qaid  sont  re^na  nisi  magna  latrodnia? 
(/*id.  IV,  i.) 
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en  parle  aujourd'hui  volontiers  :  ce  serait  de  supprima 
la  guerre,  ou  du  moins  de  ta  rendre  à  peu  près  impos- 
sible; [mais  ce  prc^rès,  les  hommes  deviendront-ils 
assez  sages  pour  le  réaliser  jamais?  S'il  ae  Tait,  il  se 
fera  lorsque,  par  la  ligue  des  gens  de  bien,  l'idée  do 
droit  «t  de  la  justice  universelle  aura  pris  un  empire 
assez  grand  sur  les  écrits,  une  prépondérance  assez 
édatante  sur  r<^iou  j^ur  que  toute  guerre,  autre 
que  la  guerre  défensive,  devienne  moraleoient  impos- 
sible, et  pour  que  toutes  les  grandes  questions  qui 
divisMit  les  peuples  puissent,  sans  effusÏM  de  sang,  se 
décider  en  congrès  :  idée  chimérique  jusqu'à  ce  jour, 
et  sifflée  dans  l'abbé  de  Saint-Pierre  par  la  sagesse  de 
ce  xviu'  siècle  qui,  impassible  et  muet  devant  le  dé- 
membrement de  la  Pologne,  était  trop  aveugle  pour 
comprendre  la  honte  d'un  retour  à  la  politique  pai«une> 
trop  Uche  pour  ta  combattre,  trop  corrompu  pour  la 
conjurer. 

Aux  yeux  de  la  conscieace  et  de  la  rjusoa,  que 
serait-ce  donc  qu'un  congrès? 

Un  congrès  I  ce  mot  tant  répété  de  nos  jours,  laais 
peu  compris,  ce  mot  à  lui  seul  élève  bien  haut  la  pni- 
sée  :  il  signifie  une  grande  chose  ;  il  suppose  de  grands 
peuples,  une  grande  civilisation,  de  nobles  desseins. 
Qui  voudrait  comparer  l'œuvre  du  champ  de  bataille  à 
celle  qui,  sans  aucune  effusion  de  sang,  saurait  asseoir 
et  cimenter  la  paix?  N'est-ce  pas  un  speclade  à  ravir 
les  sages?  Tous  les  chefs  de  la  république  chrétienne 
imposant  silence  aux  [tassions,  et  quoique  divisés de- 
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puis  des  siècles  sur  des  questions  capitales,  autrefois  la 
source  d'aiïi-eux  combats,  associant  leurs  efforts  pour 
se  rencontrer  dans  l'unité  du  droit;  les  intérêts  les  plus 
sacrés  des  peuples  apportés,  représeotés  devant  cet 
aréopage  où  la  raison,  l'expérience,  l'amour  du  bien 
public,  senùent  appelés  à  délibérer  en  commun  sous  la 
présideoce  de  la  justice;  les  impérieuses  lois  de  l'ordre, 
et  les  exigences  oon- motos  re^)ectables  d'une  si^ 
liberté ,  les  droits  des  nations  et  l'houneur  des  rois  mis 
loyalement  eu  présence;  l'Europe  attentive  à  ces  dé- 
bats solennels  ;  la  religion  elle-même  appelant  de  tous 
ses  vœux  la  lumière  d'en  haut  sur  ce  concile  de  la 
politique,  qu'elle  seule  pourrait  reudre  possiUe,  ea- 
owe  une  Tois  qtiel  spectacle  1  Ce  serait  le  dernier  tenne 
du  pn^rès  chrétien  en  politique.  La  Grèce  et  Rome, 
tu  plus  beau  temps  de  leur  plus  tlorissauie  liberté, 
D'ea  ont  pu  même  concevoir  l'imposante  idée,  et  il 
faudrait  bénir  Dieu,  au  milieu  de  nos  incalculables  «li- 
serés, de  ce  que  le  droit  sauva^  de  la  force  verrait 
ainsi  baisser  son  empire  et  l'espHl  de  paix  évon^iqiM 
étendreie  sien  malgré  nos  Diutes^  il  faudrait  deQiaii> 
der  au  ciel  d'ju^rer  à  tous  ceux  qui  auraient  l'hon- 
neur de  représenter  les  diverses  nations  de  l'Europe 
des  résolutions  dignes  en  tout  point  du  oolHe  but  qw 
se  presserait  une  telle  «ssemblée^  et  de  la  sainte  pm* 
léeqiii  l'aurait  omçuc. 
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Mais  avant  d'appeler  la  cause  de  la  Polt^ae  catlioli- 
que  âevant  cet  auguste  tribunal,  qui  probablement  ne 
siégera  jamais,  faisoas-la  comparaître  devant  le  naora- 
liste  le  moins  sévère,  devant  le  politique  le  plus  iodul- 
gffitt,  pourvu  seulement  qu'il  ne  soit  pas  étranger  à  la 
civilisation  chrétienne. 

Évidemment  le  testament  de  Pierre  le  Grand  n'ap- 
partient en  aucune  façon  aux  idées  que  cette  civilisation 
représente  :  faire  la  conquête  du  monde  pour  la  gloire 
comme  au  temps  de  Nabuchodonosor  ou  de  Cyrus; 
dans  oe  but,  ne  tenir  aucun  compte  des  droits  sacrés 
des  penples  et  des  r^les  inviolables  de  la  justice; 
briser  les  résistances  les  plus  légitimes  par  la  force  ou 
les  tourner  par  la  ruse,  comme  l'aurait  pu  faire  Rome 
ou  Carthage;  mais,  de  plus,  ce  que  n'ont  jamais  fait 
Rome  ni  Carthage,  se  servir  comme  d'une  machine  de 
guerre  de  l'idée  religieuse  et  cacher  le  drapeau  du 
conquérant  sous  la  bannière  du  pontife,  voilà  tout  le 
plan  conçu  par  le  plus  grand  des  czars;  c'est  comme 
une  épopée  grandiose  dont  les  personnages  seraieuf 
Sésostris,  César  et  Mahomet  réunis  en  un  seul,  le 
meurtre  de  la  Polc^e  n'en  est  qu'un  épisode. 

Établissons,  en  effet,  uo  parallèle  entre  la  politique 
dont  nous  avons  exposé  les  actes  et  la  politique  chré- 
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tienoe,  qui  est  aussi  celle  de  la  conscience  et  de  la 
raison;  politique  que  r%lise  a  prèchée  toujours  et 
qu'elle  a  eu  la  f^toire  d'appliquer  quelquefois,  je  veux 
dire  toutes  les  fois  qu'elle  a  éiA  maîtresse. 

D'abord  quel  a  été  le  principe  destrupteur  de  la 
nationalité  polonaise?  Est-ce  uue  guerre  motivée, 
expliquée  par  la  nécessité  de  faire  triompher  un  droit 
quelconque?  Y  a-t-il  encore  aujourd'hui  quelque 
homme  sensé  qui  croie  un  mot  des  déclarations  de 
Calheriiie  et  de  ses  alliés,  quand  ils  prétendent  avoir 
prisles  armes  pour  faire  triompher  en  Polc^nela  liberté 
de  conscience?  Y  en  a-t  -il  qui  croie  que  le  démembre- 
ment de  la  Polc^ne,  dans  l'intention  de  ses  auteurs,  ait 
dû  jamais  servir  la  cause  de  ta  civilisation,  de  l'huma- 
nité, du  progrès?  C'est  donc  la  conquête  antique  dans 
toute  son  immoralité  native,  dans  toutes  ses  horreurs, 
avec  l'hypocrisie  de  plus. 

Mais  aux  yeux  de  l'Ëglise  comme  de  la  raison, 
<)uelles  sont  tes  guerres  qui  s'excusent  ou  se  justifient? 

Les  guerres  défensives  d'abord,  puis  surtout  celles 
qui  doivent  porter  au  vaincu  la  civilisation,  la  lumière 
de  la  foi  et  avec  elle  le  progrès  de  la  science  et  du  bien- 
être.  L'Église  n'a  cessé  de  maudire^  d'empêcher,  de 
conjurer  les  guerres  entre  princes  chrétiens.  Sa  litur- 
gie est  remplie  des  plus  magnifiques  prières  pour 
obtenir  de  Dieu  l'extirpalion  des  guerres  intestines  qui 
divisent  la  famille  chrétienne.  En  fait  de  guerres  elle 
n'a  protégé,  encouragé  et  béni  que  les  croisades,  parce 
que,  oulrc  la  tt^itimité  de  la  défense,  ces  guerres. 
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dans  la  pensée  des  souverains  pontifes,  eussent  été  te 
salut  des  vaincus:  l'Orient  reconquis,  la  barbarie 
musulmane  eiH  été  détruit^et  les  frouliÀres  de  la  paix 
évangélique  reculées. 

Ou  apprécie  aujourd'hui  le  résultat  trop  incomplet 
quoique  sérieux  de  l'œuvre  des  croisades  ;  il  est  triste  de 
penser  que  la  Russie,  qui  n'y  a  pris  aucune  part,  sera 
peut-être  la  première  à  en  recueillir  le  dernier  et  le 
plus  maguiBque  fruit  (1).  Mais  est-il  possible  de  ne  pu 
voir  que  la  plus  sage  politique,  pour  l'Europe,  eût  été 
de  suivre  jusqu'au  bout  la  politique  de  la  papauté, 
cette  même  politique  qui  aurait  sauvé  la  Pologne? 

Le  droit  des  faibles  et  celui  des  neuti'es,  le  droit 
sacré  de  ceux  qui,  dénués  de  toute  force,  n'ont  d'autre 
protection  que  leur  droit  même,  voilà  ce  que  repré- 
sente, ce  que  prêche  essentiellement  l'Église,  société 
qui  toujours  et  en  tout  temps,  malgré  quelques  appa- 
rences contraires,  a  pu  être  et  a  été,  de  fait,  sur 
quelque  point,  la  proie  du  plus  fort  et  du  plus  rusé. 
Partout  oïl  sa  voix  a  été  écoutée,  les  sociétés  faibles  ont 
été  protégées  contre  les  sociétés  puissantes,  au  même 
titre  que  l'enfant  du  pauvre  trouve  sous  son  aile  un 
abri  contre  l'injustice  du  riche.  li  y  a  eu  des  royautés 

[1)  PerBOone  n'ignore  les  prétentions  inujoarg  croiâSBnl«s  de  li 
Russie  sur  le  saint  sépulcre,  pour  lequel,  à  déraut  de  :on  Eang  dost 
elle  n'a  jamais  versÉ  une  goMlle,  elle  répand  aujourd'hui  des  SoU 
d'or.  Une  lettre  récente  de  Jérusalem  nous  apprend  que  dans  la  ville 
Minle  I  dans  les  grandes  solennités  de  la  prétendue  orthodoxie,  on 
Toii  briller  au  point  culminant  du  Tronton  du  peill  mono  ment  du 
ealnt  lépnlcre  les  armn  de  la  Ruttie.  > 
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Teuyes  et  des  empires  orphelins  que  la  papauté  a  sauvés.. 
Oc  ne  voit  pas  qu'elle  ait  jamais  dépouillé  uo  de  sm 
pupilles,  ni  rien  omis  pour  les  prot^r;  témoin  le 
grand  Innocent  Ul  et  l'empereur  Frédéric  II.  Le  temps 
de  sa  plus  grande  puissance  a  été  le  temps  de  sa  plus 
éclatante  justice ,  au  rebours  de  ce  qui  se  voit  dans  les 
souverainetés  purement  temporelles  ;  et  ce  magnanime 
caractère  la  désigne  encore  k  l'admiration  du  monde, 
àui  époqnes  où  son  influence  subit  le  plus  visible  déclin . 
Si  au  XIII*  siècle,  elle  savait  contenir  les  convoitises  des 
princes  ambitieux  au  profîtde  leurs  plus  faibles  voisins, 
au  xvnr,Voltaire  netarit  point  delazzîs  sur  le  nonce  du 
pape,  seul  et  dernier  appui,  dans  tonte  l'Europe  chré- 
tienne, de  la  Pol(^e  agonisante  (1)  ! 

Veut-on  d'autres  exemples,  tirés  des  deux  mêmes 
siècles,  de  ce  que  peut  l'idée  du  droit  et  de  la  justice, 
telle  que  l'a  toujours  proclamée,  en  ta  faisant  prévaloir 
quelquefois,  la  politique  de  la  papauté? 

Au  xui*  siècle,  c'est  un  roi  de  France,  dans  toute  ta 
supériorité  de  sa  bravoure,  de  sa  force  et  de  son  génie, 
c'est  saint  l/tuis  qui,  troublé  dans.sa  conscience  par 
la  pensée  d'un  héritage  politique  qu'il  croit  injuste, 
rend  de  lui-même  aux  Anglais  étonnés  les  conquêtes- 
de  son  aïeul.  Au  xvni*siècle,  c'est  un  pape,Gément  XII, 
dont  le  légat  trop  zélé,  le  fameux  Alberoni,  sur  une 
apparence  de  droit,  avait  déclaré  annexée  aux  États 

(1)  Voir  les  lettres  pressâmes  du  pape  Clément  XIII  à  Louis  XV, 
t  Charles  III  d'Espagne  et  h  l'empereur  Jo§eph  II,  en  faveur  de  II 
Poinzne  Mans  Tlielner.  Il,  33  etsq.]. 
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romains  la  petite  et  inofTensive  république  de  Suot- 
Marin.  Le  pape  mieux  iufortné  fait  voter  les  babîlanls 
de  la  ville,  et  sur  leur  vœu,  librement  exprimé,  leur 
rend  leur  cité  et  casse  i'œuvre  de  son  l^t  (i).  De 
quel  retour  la  papauté  est  payée  tuijourd'hui  ! 

De  notre  temps  la  politique  pontificale,  seule,  offre 
les  mêmes  exemptes. 

Ainsi,  pas  plus  au  xix'  siècle  qu'au  xhi%  elle  n'a  un 
seul  instant  balancé  à  sacrifier  les  intérêts  les  plus  pres- 
sants du  moment  aux  principes  éternels.  Pie  Vil  a  été 
dépouillé  pour  n'avoir  pas  voulu  prendre  part  à  la 
guerre  contre  les  Anglais,  les  ennemis  les  plus  acharnés 
etles  plus  perfidesdu  souverain  pontificat,  alors  comme 
aujourd'hui. 

Pie  IX  a  été  une  première  fois  renversé  pour  n'avoir 
pas  voulu,  contre  sa  conscience,  déclarer  la  guerre  à 
l'Autriche;  il  le  sera  une  seconde  fois  peut-être;  la 
postérité  dira  que  ce  fut,  entre  autres  motifs,  pour 
n'avoir  voulu,  à  aucun  prix,  pactiser  avec  l'injustice 
et  sanctionner  par  de  lâches  concessions  un  criminel 
abus  du  droit  du  plus  fort,  ou  accepter  pour  la  poli- 
tique chrétienne,  dont  il  est  le  gardien,  l'amoindrisse- 
ment de  son  honneur. 

Vis-à-vis  de  la  Russie  enfin,  pour  rentrer  dans  notre 


(()  Sigmondi,  Hùt.  du  Rêp.  ital.,  l.  X,  p.  319.  — On  pwl 
penser,  sans  faire  de  tort  b  personne,  que  de  noire  temps,  sous  tout 
antre  prince  que  le  pape,  le  vote  de  Saint-Mario,  même  renogveli 
deux  fois,  eût  donné  iarailli blêmit  l'unaaimilé,  moins  deux  OU  Iroii 
voix,  en  faveur  de  l'annexion. 
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sujet,  que  l'on  pèse  et  qu'on  examiae  avec  soin  toutes 
les  n^ocialions  que  nous  avons  rappelées ,  on  verra, 
s'il  y  a  une  convention,  quelque  onéreuse  qu'elle  soit, 
que  le  saint-père  n'ait  rigoureusement  exécutée.  Que 
la  diplomatie  russe  ait  manqué  de  loyauté,  la  preuve 
en  est  acquise  à  l'histoire  ;  mais  n'est-it  pas  aussi  cer- 
tain que  ta  cour  romaiue  ne  lui  en  a  jamais  fourni  le 
plus  léger  prétexte?  En  regard  des  mensonges  officiels, 
explicites,  répétés,  qui  sont  la  base  permanente  de  la 
politique  du  schisme  vis-à-vis  du  saint-siége,  la  poli- 
lique  pontificale  pourra  toujours  citer  avec  orçueil 
comme  son  immortelle  deviseque  nul  intérêt  divin  ni 
humain  ne  lui  fera  oublier  cette  parole  du  grand 
ministre  de  Pie  VII,  de  Consalvi  mourant,  au  pape 
Léon  Xil  ;  «  Uo  étal  de  mensonge  est  la  vie  habituelle 
de  bien  des  cours^  à  Rome,  unmensonge  perdrait  tout 
un  rè^ue.  Sur-le-champ  il  faudrait  unautre  pape  (1)!» 

(1]  ri>  de  Uon^//,  par  U.  Artaud,  I,  167.— Au  regte,  cen'est 
pas.  le  schisme  senl  qui  fail  du  measonge  un  des  ressoria  de  sa  pcdi- 
tique  vis-à-vis  du  saint-siége.  Pie  IX  ne  pensait  ni  au  schisme  ni 
à  l'hérésie' quand  il  disait  tout  récemment:  i  Si  j'avais,  comme 
saint  Pierre,  la  vertu  de  Frapper  les  hommes  du  caractère  d'Ananie  et 
de  Saphire,  el  que  je  voulusse  en  Taire  asage,  le  Vatican  servirait  de 
tombeau  à  la  diplomatie  gui  m'a  toujours  trompé,  i  (Cité  par  H*''  Du  - 
paoloup,  La  touceraittelé pontificate,  p.  303.]  Puisseen  efTet  le  Vati- 
can, c'est-à-dire  l'idée  chrétienne  enfin  appliquée.  Être  le  tombeau 
de  celte  diplomatie  menteuse,  qui  n'est  devenue  justement  impuis- 
sante pour  le  bien  qu'à  cause  da  mépris  mérité  que  sont  forcés  de  lui 
vooer  tant  de  coeurs  généreui  I  Ce  qui  leur  fait  croire,  non  sans 
raison,  que  la  science  diplomatique,  quoique  sor lie dea  entrailles  mêmes 
du  cbristianisme,  si  elle  se  développe  dans  le  sens  qu'on  lui  voit  sur- 
loQt  depuis  un  siècle,  nous  fera  nécessairemenl  aboutir  au  droit  des 
gens  de  la  Qiino  et  du  Japon  I 

17 
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Cefil  (Iniis  riiistoire  du  déiiienibrcmeiit  de  la  Pologne 
et  dans  ses  suites  qu'il  faut  voir  ce  qu'en  l'abseoce  de 
l'esprrt  chrétien,  devient  le  droit  du  plus  faible,  même 
recoiitiu  par  les  traités,  même  garanti  solennellement 
par  les  puissances  européennes.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  répiHer ,  il  suffit  de  présenter  en  une  phrase  l'in- 
contestable résumé  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  point. 

A'u  xitl'  siècle  donc  et  à  la  fin  du  xvm',  dans  la  plus 
brillante  époque,  dit-on  quelquefois,  de  la  civilisation 
et  des  mœurs,  il  y  a  un  grand  empire  qui  a  signé  vingt 
traités  et  n'en  a  observé  aucun  ;  fait  cent  promesses  et 
n'en  a  jamais  tenu  une  seule,  qui  s'est  lié  vis-à-vis  de 
l'Europe  tout  eniière,  intéressée  à  maintenir  l'équi- 
libre, et  que  l'Europe  tout  entière,  silencieuse  el  inal- 
tontive,  voit  depuis  un  demi-siècle  manquer  à  tous  ses 
engagements;  qui  a  piomis  et  qui  doit  à  ses  sujets  la 
liberté  de  conscience,  et  qui  n'a  cessé  de  faire  des  ma^ 
tyrs;  qui  doit,  comme  tout  État  cbrélien,  àses  sujets 
la  pleine  liberté  de  l'instrucliou  chrétienne  et  des 
œuvrai  qui  en  découlent,  et  qui  s'applique  de  toutes 
ses  forces  à  plonger  plusieurs  millions  de  ses  sujets 
dans  l'abrutissemenl,  et  crée  volontairement  chez  eut 
l'ignoiance  el  la  misère,  consumant  tous  les  efforts 
d'une  administration  astucieuse  à  faire  périr  leur  foi 
d'inanition,  el  à  dresser  des  guet-apens  à  leur  con- 
science; qui  signe  des  concordats  avec  le  pape  et  les 
mutile  ;  qui  les  promulgue  officiellement  el  en  sup- 
prime l'exécution.  Ainsi,  traités  consentis  avec  l'En- 
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n^  et  coDstHutioii  jurée  à  ses  sujets  avec  la  garantie 
de  l'Europe;  concordats  signés  avec  le  pape,  droits 
inaliénables  de  la  conscience,  de  la  raison,  de  l'hon- 
neur :  tout  cela  ouvertement,  publiquement,  persévé- 
ramment  foulé  aux  pieds,  dans  les  vues  d'une  politique 
impitoyablemeut  hostile  à  tout  ce  qui  peut  entraver  la 
marche  oblique,  mais  constante  vers  un  but  de  domi-' 
Dation  écrasante  et  absolue,  sur  près  d'un  tiers  du 
genre  humain,  voilà  la  Russie  au  xit'  siècle,  et  rien  ne 
prouve  qu'un  pareil  état  doive  cesser  de  sitôt.  La  plus 
monstrueuse  et  la  plus  complète  déification  de  la  force, 
employée  à  broyer  à  la  fois  l'âme,  et  le  corps  d'un 
peuple,  tels  sont  la  conclusion  et  le  résultat  flnal  de 
tant  de  guerres  entreprises  au  nom  de  l'équilibre,  de 
tant  de  traités,  de  tant  de  protocoles,  de  tant  de  gros 
lifres  sur  le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  et  de  vingt 
siècles  de  christianisme  ! 

IV 

L'a«locr«ll«  et  la  rtroloUoD. 

Hais  le  plus  élrange  n'est  pas  que  de  semblables 
choses  aient  pu  se  produire.  11  ne  faut  voir  en  elles 
(j«'une  nouvelle  preuve  à  l'appui  d'une  vérité  fort 
andenue,  savoir  :  que  lii  oîi  n'existe  pas  le  véritable 
esprit  de  l'Évangile,  il  n'y  a  place  que  pour  deux 
classes  d'hommes,  les  opprimés  et  les  oppresseurs,  et 
que  tout  homme  ou  toute  assemblée  investie  du  pouvoir 
altsolu .  sans  le  contre-poids  de  la  véritable  Église, 


DigizedtyGOOgle 


260  CONCLUSIONS  MORALES. 

aboutit,  comaie  fatalement,  à  copier  Néron,  Henri  VIII 
oulaConTention. 

Ce  qui  bien  plutôt  donne  lieu  au  plus  légitime  et  au 
plus  douloureux  étonnement,  c'est  que  la  Russie,  telle 
que  le  schisme  et  le  despotisme  l'ont  faite,  ait  pu  pa- 
raître, aux  yeux  de  gens  sensés  et  instruits,  un  boule- 
vard assuré  pour  l'Europe  menacée  par  la  révolution, 
et  le  dernier  asile  des  principes  qui  soutiennent  les 
pouvoirs  et  font  vivre  les  sociétés. 

Il  faut  montrer  l'illusion  étrange  de  ce  point  de  vue. 

Avant  tout,  prévenons  une  confusion  h  laquelle 
donne  trop  souvent  lieu  le  mot  de  révolution,  quand 
on  l'emploie  sans  en  définir  le  sens. 

Tout  changement,  plus  ou  moins  brusque,  dans  la 
forme  politique  d'un  Ëtat,  est  une  révolution,  maisce 
n'est  pas  toujours  un  malheur  ou  un  crime.  Ici,  par  le 
mot  révolution  nous  eiilendons  particulièrement  cet 
esprit,  tout  moderne,  qui,  essentiel leraenthostile  à  toute 
autorité  et  surtoutà  l'autorité  religieuse,  fondement  de 
touteslesautres,sefait()u  mot  de  liberté  une  arme  pour 
arrivertôtou  tard  au  despotisme,  par  la  destruction  plus 
ou  moins  prompte  de  tons  les  pouvoirs  légitimes  (i). 

((]  Personne,  mieux  que  M.  de  Toi^ueville,  n'a  décrit  celte  race 
d'hommes,  â  laquelle  l'idée  révolu tionoaire  a  donné  naissance  depuis 
17S9.  t  Dans  la  révolution  française,  diL-il,  les  loisreligieasesayaDl 
été  abolies  en  mâme  temps  que  les  lois  civiles  élaienl  renversées, 
l'esprit  humain  perdit  en  II  ère  m  eut  son  assiette,  il  oe  sut  pias  i  qocn 
se  retenir  ni  oà  s'arréler,  el  l'on  vit  apparaître  des  révolu tioDDairtS 
d'une  espèce  inconnue  qui  portèrent  l'audace  jusqu'à  la  folie,  qu'au- 
cune nouveauté  ne  pat  surprendre,  aucun  scrupule  ralentir,  et  qui 
n'bâBitèrent  jamais  devant  l'exécution  d'aucun  dessein.  Et  il  ne  haï 
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Or,  qu'on  le  remarque  :  la  révolutioti  eatendue  en  ce 
sens,  et  le  gouvernement  despotique  (I),  n'ont  qu'un 
seul  et  même  principe,  ce  qu'on  a  appelé  si  bien  la 
souveraineté  du  but,  et  ce  but  est  le  même  de  part  et 
d'autre  :  c'est  la  domination  universelle  et  sans  rivale, 
et  le  nivellement  absolu  :  c'est,  en  d'autres  termes,  la 
suppression  du  droit  au  profit  de  la  force.  En  d'autres 
termes  encore,  c'est  la  malhonnêteté,  celle  qui  désho- 
nore les  particuliers  et  bouleverse  les  rapports  sociaux, 
ssise  sur  le  trône  et  devenant  un  instrument  de 
règue. 

Voyez,  en  effet,  comment  le  despotisme  et  la  révo- 
iDtion  se  copient  l'un  l'autre,  jusque  dans  les  plus 
minces  procédés. 

On  accuse  la  révolution,  et  c'est  justice,  de  se  faire 
de  la  centralisation  une  arme  terrible  ;  mais  dans  quel 

pu  croire  que  ces  élres  Douveaux  aient  été  la  création  i^lée  et 
éfibèmèred'uo  moroeot  destinée  passer  avec  lui;  ils  ont  formé  depuis 
nu  race  d'bommes  qui  s'est  perpétuée  et  répandue  dans  toutes  Jes 
parties  civilisées  de  la  terre,  qui  partout  a  conservé  la  même  physio- 
Maie,  les  mêmes  passions,  le  même  caractère.  Noua  l'avons  trouvée 
dans  le  monde  en  naissant,  elle  est  encore  Eous  nos  yeux.  >  [L'Ancim 
ri^m  tt  la  Révolulion,  p.  2S I .) 

(t)  II  est  bien  clair  que,  pas  plus  que  Bossuet,  nous  ne  conrondons 
le  gouvernement  despotique  ou  arbitraire  avec  le  gOBverneinenl 
al»olu.  Uëmedans  le  gauveroemenl absolu,  BossuetroconMit  oqn'fl 
J  a  di*  loi»  contre  letqadle»  tout  ee  qui  se  fuit  ml  nul  du  droit,  t  Quant 
à  la  poissance  arbitraire,  après  en  avoir  décrit  le  caractère,  il  ajoute: 
*  le  ne  veux  pat  examiner  ai  elle  est  licite  ou  illicite.  li  y  a  des 
fevple*  et  de  grand» empires  qui  t'en  conUnlent,  et  nous  n'avons  point 
1  les  inquiéter  sur  la  forme  de  leur  gouvernement.  Il  noui  tufUt  de 
Un qn»  eelle-ci  tsi  barbare  tt  odieau.  >  {Polit,  focr^e,  VIII,  art.2]. 
Bossuet  pennit-il  à  la  Russie? 
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pays  du  inonde  la  centralisation  a-t-elle  atteint  des  pro- 
portions aussi  formidables  et  produit  des  conséiiuences 
plus  funestes  que  sous  ie  despotisme  autocratique  T 

La  révolution  écrase  tout,  elle  comprime  tout;  elle 
veut  faire  entrer  toutes  choses,  de  gré  ou  de  force, 
dans  un  moule  uniforme  ;  elle  ne  connaît  la  distinctioD 
du  temporel  et  du  spirituel  que  pour  s'en  faire  un 
jouet,  et  s'en  servir  tantôt  comme  d'une  arme  et  tantAt 
comme  d'un  rempart  hypocrite.  Mais  dans  quel  pays 
cette  lamentable  oppression  a-t-elle  égalé  celle  que 
Nicolas  a  fait  peser  sur  son  peuple ,  et  principalement 
sur  les  catholiques?  Par  exemple,  on  ne  se  souvient 
pas  que  jamais  pouvoir  révolutionnaire  ait  essayé, 
comme  Nicolas,  de  forcer  des  curés  à  envoyer  à  l'au- 
torité la  liste  de  leurspénitents,avec  noms  et  prénoms; 
bien  plus,  avec  mention  expresse  du  refus  ou  uon  de 
l'absolution  sacramentelle  (1)1 

Dans  la  révolution  française,  dit  M.  de  Tocquevitle, 
l'irréligion  produisit  un  mal  public  immense;  mais  ne 
voit-on  pas  l'empereur  Nicolas  flatter  l'impiété,  jusque 
dans  ses  oukases,  quand  il  s'agit  de  dépouiller  le  cIei:géT 

La  révolution  absorbe  l'individu,  la  famille,  aussi 
bien  que  la  religion  dans  l'État;  mais  aux  plus  mau- 
vais  jours  de  \  793,  quand  a-t-on  vu  en  France,  comme 
nous  le  voyons  en  Russie,  s'engloutir  plus  monstrueu- 
seuient  au  profit  de  l'Ëtal,  se  briser  plus  arbitraire- 
ment sous  les  caprices  d'un  maître,  les  droits  des  pères 

(1)  Ce  fait  ÎDCroyable  a  été  ailest4  par  pluaieura  curéa  pokniie 
k  ta  personne  de  qui  noua  le  tenons. 
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sur  les  enfants,  les  liens  sacrés  des  époux,  toutes  les 
saintes  choses  qui  font  du  foyer  domestique  le  dernier 
sanctuaire  et  te  dernier  autel,  quand  les  autres  sont 
souillés  ou  renversés? 

Agir  promptement,  énei^iquement,  efficacement, 
c'est  là  l'avantage  ou,  si  l'on  veut,  l'excuse  du  despo- 
tisme. Nicolas  le  savait  bien,  et,  aux  yeux  de  ceux  qui 
•dorent  la  force,  c'est  là  une  partie  de  sa  gloire.  Comme 
OD  demandait  à  Nicolas  des  instructions  pour  les  com- 
missions militaires  qu'il  venait  d'établir  en  Pologne 
après  la  défaite  de  l'insurrection,  il  fit  répondre  par 
ces  deux  mots  :  Faire  vite  et  frapper.  C'est  aussi  la 
prétention  des  révolutionnaires,  et  Dieu  sait  jusqu'où 
elle  m^e,  dans  tous  les  temps,  ceux  qu'aucun  scru- 
pule n'arrête,  qu'aucune  résistance  n'encbatne  et  que 
la  lumière  d'en  baut  n'éclaire  pas! 

Ainsi  se  figurer  que  le  despotisme  est  le  remède  de 
la  révolution,  faire  du  système  russe,  c'est-à-dire  de 
It  personnification  du  despotisme  la  plus  complète  et 
la  plus  absolue  que  l'Europe  ait  vue  depuis  longtemps, 
l'antidote  et  le  préservatif  des  maux  dont  la  révolution 
menace  la  société,  c'est  la  plus  folle  et  la  plus  inexpli- 
cable des  chimères.  Mickiewicz  a  fort  bien  dit  que  le 
despotisme  des  czars,  c'est  la  Convention  condensée 
dans  une  seule  tète.  Loin  que  la  révolution  et  le  des- 
potisme s'excluent,  ils  ne  sont  que  les  deux  formes 
d'une  même  chosa  :  le  mépris  du  droit.  Tous  deux 
oppresseurs,  tous  deux  mallionnétes,  tous  deux  cor- 
rupteurs, ils  ne  diffèrent  que  par  l'apparence  et  par  la 
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durée.  La  révolution  est  la  forme  violente  du  macbia- 
vélisme;  le  despotisme  est  la  forme  machiavélique  de 
ta  révolution  :  la  première  s'use  vite  par  la  violence;  le 
second  subsiste  plus  longtemps,  parce  qu'il  s'appuie 
sur  la  ruse  et  n'opprime  pas  égiUement  tout  le  monde 
en  même  temps.  L'un  et  l'autre  ont  droit  à  la  même 
exécration,  au  même  mépris,  aux  mêmes  protestations 
de  la  conscience  et  du  droit.  Bien  plus,  l'expérience 
l'a  mille  fols  prouvé,  la  malhonnêteté  qui  s'étale  dans 
un  manifeste  révolutionnaire  est  moins  dangereuse  que 
celle  qui  se  cacbe  dans  le  portefeuille  d'un  ministre. 
-  Mais  veut-on  saisir  un  des  traits  les  plus  caractéris- 
tiques de  Talliance  naturelle  entre  l'esprit  révolution- 
naire et  l'esprit  despotique?  Bien  que  l'un  et  l'autre 
affectent  des  principes  contradictoires,  l'un  parlant  au 
nom  de  l'ordre  et  l'autre  au  D(tm  de  la  liberté,  comme 
ils  sont  dressés  tous  les  deux  coaire  les  mêmes  droits, 
tous  deux  s'applaudissent  ou  s'amnistient  au  moins  par 
le  silence,  quand  il  s'^it  de  certains  actes.  Que  la 
révolution  prenne  les  biens  de  l'élise  de  France  ou 
de  Piémont,  exile  ou  emprisonne  les  évêques  d'Italie, 
sera-ce  le  schisme  russe  qui  le  trouvera  mauvais,  lui 
qui,  en  fait  de  spoliations  sacril^es  et  de  lâches  atten- 
tats, est  en  avance  d'un  siècle  sur  la  révolution  7  Mais 
quand  la  Russie  renouvelle  sous  nos  yeux,  pendant 
trente  ans  de  suite,  par  les  mains  des  Siemaszko,  des 
Schrœder  et  des  Schterbinin,  des  actes  de  persécution 
sanglante,  qui  se  tait  en  France?  Qui  conteste  aux 
martyrs  jusqu'à  la  sincérité  de  leurs  krmes,  jusqu'à  la 
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Intimité  de  leurs  plaintes?  Qui  affecte  de  ne  les  pas 
entendre?  N'est-ce  pas  la  révolution,  dans  toutes  ses 
nuances,  depuis  les  lettrés  du  journalisme  jusqu'aux 
écrivains  de  barricades?  C'est  que  tout  ce  qui  atteint 
le  catholicisme  est  un  gain  pour  la  révolution,  quand 
même  l'équité,  la  conscience  et  la  raison  devraientétre 
frappées  et  périr  avec  lui.  Aussi  nous  ne  savons  »  te 
courroux  d'une  âme ,  je  ne  dis  pas  catholique,  mais 
seulement  honnête,  doit  pardonner  davantaf^e  aux 
persécuteurs  de  Dziemowitze  leur  exécution  san- 
glante, ou  aux  journaux  de  la  révolution  leur  silence 
impudent. 


La  MWfae  ei  la  rCmnioB. 

Si  c'est  folie  de  vouloir,  pour  le  reste  de  l'Europe, 
donner  à  guérir  au  despotisme  les  plaies  faites  par  la 
révolution,  ce  ne  serait  pas  une  erreur  moins 'funeste 
de  se  persuader  qu'en  Pologne  la  révolution  pouirait 
porter  remède  aux  maux  produits  par  le  despotisme 
de  la  conquête. 

De  nos  jours,  le  mot  de  révolution  et  d'esprit  révo- 
lutionnaire est  souvent  prononcé  quand  il  s'agit  de  la 
Pol(^e.  Ce  mot  tient  lieu  de  raison  à  tous  ceux  qui 
veulent,  sinon  excuser,  du  moins  expliquer  le  crime 
des  puissances  çopartageantes,  puis  les  violations,  sans 
cesse  renouvelées,  des  stipulations  par  lesquelles  les 
traités  de  Vienne  ont  voulu  atténuer  les  conséquences 
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de  la  grande  iniquité  qu'ils  toléraient.  Avec  M.  de 
Metternich,  on  accuse  les  Polonais  de  polmùme,  et 
tout  est  dit  :  absolument  comme  Nicolas  déclarait  ^out 
officiellement  et  pourvoyait  d'un  médecin  les  plus  dis- 
tingués de  ses  sujets,  quand  ils  avaient  le  malheur  de 
parler  ou  d'écrire  autrement  que  lui  sur  la  politique  ou 
la  religion  (1).  Mais  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  od 
arrive  promptement  à  cette  conclusion,  qu'il  est  peu 
de  nations  en  Europe  qui  doivent  jeter  aux  Polonais  la 
première  pierre,  et  que  le  plus  grand  tort  des  Polcmais 
n'est  pas  d'avoir  été  ou  d'être  encore  des  révolution- 
naires, mais  bien  d'avoir  été  vaincus. 

Avouons  d'abord  franchement  ce  qu'il  ne  faut  pas 
craindre  d'avouer. 

11  est  certain  qoe  l'esprit  révolutionnaire,  pendant 
ces  trente  dernières  années,  a  joué  son  rôle  en  Polt^e. 
Oui,  la  Pol<^e  les  a  connus,  elle  les  connaît  encore 
ces  hommes  que  M.  de  Tocqueville  a  si  bien  décrits, 
que  Grégoire  XVI  a  condamnés  dans  une  bulle  sévère, 
mais  dont  les  termes  ne  sont  pas  plus  fcrts  que  ceux 
qu'emploie  le  publieiste  libéral  (2),  ces  hommes  qui 

(1)  C'est  ce  qui  est  arrivé  k  Tcbadaief,  au  prince  Dolgoraakon 
et  à  d'antres. 

(2)  Grégoire  XVI  :  *  Deteslandam  illonim  ingolenliani  el  impro- 
bitatem...  qui,  projecta  ejfrenataqva  procaeis  tiberlaiis  eupidilaU 
mtbianlei,  loti  in  m  lunl  M  jura  gucgqiu  princiftalvum  lab«l«eU»l 
atque  ctoivellaiil,  aervitotem  snb  libertatis  specie  populis  illaiari. 
{M\\o  Uirari.) 

U.  de  Tocqueville  :  ■  Révolu  Lion  ria  ires  d'uue  espèce  inconnue,  qui 
porUut  l'oudoM  jusqu'à  ta  foli»,  qu'aucune  nouveauté  ne  peal  sur- 
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se  retrouvent  partout  dans  les  nations  modernes,  em- 
poisonnant les  esprits  par  des  libelles  subversifs  et  des 
journaux  malsains  daijs  les  temps  de  calme ,  et  aux 
jours  de  frise,  toujours  prêts  à  sortir  des  voies  l^les 
et  à  souiller  de  saog  1^  plus  nobles  drapeaux.  L'émi- 
gration polonaise,  en  portant  à  toute  l'Europe  le  spec- 
tacle de  ses  douleurs  et  en  soulevant  partout  une  sym- 
pathie,' immense  comme  son  infortune,  a  montré  k 
tous  aussi,  par  les  divisions  qui  la 'déchirent,  par  les 
opinions  extrêmes  soutenues  trop  souvent  dans  son 
sein ,  quel  mal  profond  a  fait  à  sa  noble  .cause  ce 
Blême  esprii  révolutionnaire  qui  tient  aujourd'hui  la 
civilisation  chrétienne  en  échec.  Grégoire  XVI  a  donc 
pu,  sans  se  contredire,  d'une  part,  regretter  amère- 
ment la  lettre  aux  évèques  de  Polf^ne,  qui  semblait 
accepter  toutes  les  assertions  intéressées  de  la  politique  ' 
de  Nicolas,  et  de  l'autre  dans  son  allocution  de  18ù2, 
qui  la  condamue,  faire  encore  allusion  au  «  coupable 
esprit  de  sédition  »  qui ,  en  1830 ,  avait  agité  la 
Polc^e  :  tant  il  craignait  d'être  injuste  envers  celui 
qu'il  ne  désespéra  jamais  de  Qécbir(l)!  Etenfin,  pour 

prendre,  av«tm  iempuh  ralmUr...  race  d'homme?  qui  s'est  perpé- 
tuée et  répandue  dans  toutes  les  parties  civilisées  de  la  terre  (par 
conséquent  en  Pologne  aussi). 

(4]  On  pourrait  m6me  ne  considérer  Is  pbrase  de  Grégoire  XVI 
qoe  comme  nne  simple  concession  de  langsge.  C'est  ce  qne  l'on 
ponrrait  conclure  1  °  de  la  conver»tion  da  pape  au  sujet  de  l'ency- 
cliqne,  rapportée  plus  haut;  3°  de  la  réponse  du  cardinal  Bemetli,  se- 
crétaire d'État  de  Se  Sainteté,  b  la  lettre  du  comte  Ladislas  OslrowskJ, 
écrite  de  Varsovie  an  sonveraiD  ponlire,  au  nom  et  en  favetir  de 
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citer  UD  témoignage  qui  ne  sera  suspect  à  personne,  le 
comte  de  Honlalembert  a  pu  écrire  dans  un  beau 
livre  où  il  prophétise,  avec  sou  éloquence  ordinaire, 
la  résurrection  de  la  Pologne,  que  «  ta  réparation  lui 
sera  due  lorsqu'elle  aura  pu  abjurer  toute  solidarité 
avec  l'esprit  révolutionnaire  (1).  » 

C'est  cette  solidarité  plus  ou  moins  prononcée,  mais 
souvent  exagérée  (et  notamment  en  ce  qui  ccfticeme 
le  mouvement  de  1830)  (â),  qui  a  brusquement  arrêté 
les  sympathies  d'une  partie  de  l'Europe  pour  la  cause 
polonaise  ;  c'est  elle  qui  a  refroidi  les  hommes  reli- 
gieux, paralysé  les  efforts  des  cabinets  hostiles  au  sys- 
tème russe,  donné  à  Nicolas  la  spécieuse  .apparence 
d'un  défenseur  de  l'ordre  aux  prises  avec  l'anarchie,  et 
lui  a  fourni  le  masque  hypocrite  dont  sa  politique  avait 


l'insurrection  polonaise.  Dans  Mlle  i^ponse,  il  n'y  a  pas  lamoiodre 
Bllasion  i  l'esprit  révolutionnaire  àa  mouvement  polonais,  mats  toul 
au  contraire,  tes  eipressioDS  les  plus  paternelles  de  la  pins  tendre 
sympalbie  pour  ■  un  peuple  valeureux  qui  mérite,  par  l'éminence 
de  son  esprit  religieux,  l'attention  la  plus  bienveillante  du  père  com- 
mun des  fidties.  >  Voyez  aussi  dans  \' Univeri,  numéros  du  36  aoAl 
ISit  etdn  (septembre  1Si3,  deux  lettres  au  sujel  de  l'allocution 
de  Grégoire  XVI;  la  première,  signée  un  Polouait,  la  féconde, 
signée  unmtmbrt  de  f  émigration  pohnaiu. 

(t)  Dm  ittUr^U  eatltoliquet  au  m'  siècle,  cb.  i. 

(2)  On  oublie  toujours  que  la  tré^  grande  majorité  des  troupes  de 
l'insurrectioa  se  composait  de  soldats  qui  n'avaient  quitté  le  grand- 
duc  Constantin  que  quatre  jours  après  l'explosion,  sur  un  écrit  de  sa 
msin  commençant  par  ces  mots  :  <  Je  fMmwd  uuv  troupM  po/o- 
naiM>,  qui  nw  «ont  retUtt  fidileijutqu'au  dernier  moment,  de  rijoinére 
n  lewi  à  Varsovie.  • 
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besoin,  et  contre  la  France,  et  contre  l'Angleterre,  et 
contre  l'opinion  publique  de  l'Europe  civilisée,  et 
contre  le  piqw  lui-môme.  Quand  le  despotisme  a  be- 
soin quelque  part  d'un  complice  pour  affermir  et  com- 
pléter son  œuvre,  il  ne  le  trouve  point  dans  l'Église,  il 
le  trouve  dans  la  révolution. 

Hais,  cela  admis,  que  de  choses  à  répondre  Ji  ceux 
qui,  pour  débarrasser  leur  ^ïsme  de  celte  Pologne 
incommode,  qui  ne  veut  pas  mourir  et  dont  la  cause 
renaît  sans  cesse,  dont  le  nom  est  le  remords  vivant 
de  la  politique  contemporaine,  lui  jettent  celte  accu- 
sation banale  d'être  un  pays  de  révolution  et  de  révo- 
lutionnaires ! 

D'abord,  y  a-t-il  plus  de  révolutionnaires  en  Pologne 
qu'il  n'y  en  a  en  France?  Au  contraire,  il  y  en  a 
beaucoup  moins.  Y  en  a-t-il  plus  qu'en  Italie,  en 
Prusse ,  en  Espagne  ?  I-a  preuve  serait  difficile  à 
donner.  Y  en  a-t-il  seulement  autant  qu'en  Russie? 
L'empereur  Alexandre  et  ses  conseillei's  savent  sur  ce 
point  à  quoi  s'en  tenir.  Pourtant  l'Europe  entière  se 
croit  intéressée  à  l'indépendance  de  la  Prusse,  de 
l'Italie,  de  la  Russie  elle-même  :  comment  donc  l'es- 
prit révolutionnaire  serait-il,  pour  la  Pologne  seule, 
un  motir  suffisant  de  fermer  les  yeux  sur  ses  plus  légi^ 
times  griefs,  et  de  river  sur  elle  les  fers  d'une  servi- 
tude éternelle? 

On  dit  :  C'est  la  Pologne  qui  est,  dans  le  centre  de 
l'Europe,  le  foyer  permanent  et  le  principal  théâtre 
des  menées  révolutionnaires;  c'est  elle  d'ailleurs  qui, 


■izedbïGoOglC 


270  CONCLUSIONS   MORALES. 

au  temps  de  sa  douloureuse  indépendance,  a  donné  la 
première  l'exemple  de  œs  constitutions  anarchiques, 
impossibles  et  inapplicables,  auxquelles  la  révolution 
nous  a  depuis  habitués,  et  la  Pologne  ne  pouTsit 
échapper  à  sod  sort  :  elle  est  justement  punie  par  où 
elle  a  péché. 

Sans  aucun  doute,  la  philosophe  et  le  moraliste 
chrétien  pourraient  peut-être  se  rendre  compte,  sbjis 
trop  de  difficultés,  de  la  grande  leçon,  que  la  ProTi- 
dence  a  voulu  donner  au  monde,  dans  la  chute  de  la 
Pologne.  L'affaiblissement  de  la  foi  dans  ce  noble  pays^ 
qui,  malgré  sa  constitution,  demeurée  celle  du  moyen 
âge  au  milieu  de  l'Europe  moderne,  resta  grand  tant 
qu'il  resta  le  boulevard  de  l'orthodoxie  catholique  ;  la 
décadence  des  mœurs,  et,  entre  autres,  le  scandale 
prolongé  des  divorces  ;  une  noblesse,  dont  le  chiilre 
s'élevait  au  dixième  de  la  population  totale,  qui  avait 
réduit  presque  tout  le  reste  à  l'état  de  servage,  et  qui, 
en  même  temps,  avait  presque  anéanti  le  pouvoir 
royal  ;  l'anarchie  presque  permanente,  par  suite  des 
rivalités  héréditaires  de  quelques  grandes  familles  : 
toutes  ces  causes  réunies  expliquent  trop  bien  l'afiai- 
blisseoient  progres^f  des  derniers  tem[»  et  la  catas- 
trophe finale.  Mais,  qu'on  le  remarque,  c'est  à  la  date 
précise  oii  la  Pologne,  instruite  par  ses  propres  fautes, 
s'apprête  à  réformer  sa  constitution  sous  la  sage  in- 
fluence de  deux  frères,  les  princes  Auguste  et  Michel 
Czartoryski  ;  c'est  au  moment  où  le  pouvoir  royal  va 
être  raffermi,  l'anarchie  prévenue,  le  servage  aboli. 
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qu'on  voil  intervenir  les  trois  puissances  voisines  et 
surtout  )a  Russie,  pour  prévenir  une  réforme  qui  eût 
rendu  le  partage  impossible.  Longtemps  avant  la 
France,  ta  Russie  a  importé  en  PoI(^ne  le  langage  et  les 
idées  révolutionnaires.  Aujourd'hui  les  trois  puissiuices 
spolialrices  se  plaignent  de  ce  foyer  d'incendie  qu'il 
l«ir  faut,  disent-elles,  contenir  sans  cesse  dans  l'inté- 
rêt de  l'ordre  européen.  «  Mais ,  pourrait-on  leur 
répondre,  ce  foyer,  qui  l'a  allumé?  Ces  manœuvres 
révolutionnaires,  qui  les  a  d'abord  employées?  Si  les 
révolutionnaires  de  tout  pays  trouvent,  dans  les  iniquités 
dont  la  Pologne  est  depuis  soixante  ans  la  victime,  le 
plus  populaire  et  le  plus  spécieux  de  tous  les  prétextes 
contre  les  pouvoirs  réguliers,  à  qui  la  faute?  Si  les 
émigrés  polonais  ont  été  partout  et  toujours  accueillis, 
fêtés  et  trop  souvent  séduits  par  les  avances  de  la  révo- 
lution, il  faut  les  plaindre  sans  doute  ;  mais  n'est-ce 
pas  vous  qu'il  faut  accuser?  Enfin  si,  quelque  jour,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  !  sortant  en  réalité  de  cette  Polo- 
gne que  vous  n'avez  jamais  cessé  d'opprimer,  la 
révolution  venait  à  dévorer  et  à  démembrer  h  leur 
tour  les  trois  puissances  spoliatrices,  sans  doute  la 
conscience  aurait  à  protester  contre  la  violence  des 
hommes;  mais  qui  donc  oserait  accuser  la  justice  de 
Dieu?  » 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  aux  yeux  de  tout  homme 
de  sens  et  d'honneur,  de  quel  poids  peuvent  être  les 
reproches  «  d'esprit  révolutionnaire  »  adressés  à  la 
Pologne  vaincue,  quand  on  voit  les  puissances  qui  l'ont , 
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dépouillée  s'efforcer  encore  de  tromper  l'opiiiioii  par 
les  procédés  qui  ont  déjà  servi  Catherine  H,  et  conti- 
nuer, pour  achever  la  Pologne,  les  lâches  pratiques 
qui  l'ont  une  première  fois  perdue  7  11  ne  s'agît  pas  ici 
de  vagues  accusations,  tancées  par  des  conspirateurs 
aux  abois.  Non  :  ce  n'est  pas  seulement  le  comte  Bibi- 
koff  ou  tel  autre  envoyé  de  Nicolas,  qui  suppose,  daos 
un  intérêt  personnel,  des  comfHots  imaginaires.  C'est 
dans  l'année  même  et  dans  le  mois  où  nous  écrivons 
qu'un  député  polonais  a  pu,  à  Berlin,  en  plein  parle- 
ment, prouver,  avec  des  pièces  authentiques,  que  la 
police  prussienne  elle-même  fabriquait,  imprimait, 
distribuait  des  pièces  incendiaires  destinées  à  prouver 
àl'Europe,  et  surtout  à  la  Russie  etàrAutriche,  l'esprit 
incorrigiblement  révolutionnaire  et  ingouveniahle  des 
Polonais  (1).  Que  sera-ce  quand  on  aura  écrit  l'histoire 
véritable  et  définitive  du  massacre  de  fialllcie,  et  celle 
de  la  suppression  de  la  république  de  Cracovie,  le  der- 
nier point  de  la  terre  polonaise  où  il  fût  encore  permis 
d'èlre  et  de  se  dire  citoyen  polonais?  Quel  homme  sé- 
rieux est  aujourd'hui  porté  à  rendre  la  révolution  res- 
ponsabledecesdeuxactesiniqueSjdontrun  est  un  crime 
épouvantable,  commis,  dit-on,  au  profit  àe  l'ordre,  et 
l'autre  un  guet-apens,  longuement  prémédité  par 
l'esprit  conservateur  de  M,  de  Metternich?  El  enfin, 
quand  même  tout  espoir  d'indépendance  serait  à  jamais 


(t]  iDlerpelIation  deU.NiegolewskiàIschambredesdâpulésde 
Berlin,  le  13  mai  (860. 
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perdu,  et  le  but  poursuivi  au  grand  jour  partes  trois 
puissances,  entièrement  atteint;  quand,  sous  prétexte 
d'écraser  la  révolution,  tes  Russes  seraient  parvenus  à 
ne  plus  laisser  un  seul  cattiotique  à  Wilna  et  à  Varsovie, 
les  Prussiens  à  »ipprimer,  dans  le  grand  duché  de 
Posen,  tous  les  propriétaires  polonais,  les  Autrichiens  à 
faire,  à  Cracovie,  du  polonais  une  langue  morte; 
quand,  pour  tout  dire,  suivant  le  langue  du  jour,  le 
fait  accompli,  cette  dernière  divinité  des  consciences 
éteintes  et  des  époques  avilies,  aurait  semblé  consacrer 
H  tout  jamais,  dans  ta  Pologne  disparue,  ta  came  de 
l'ordre,  victorieuse  par  de  tels  ai^umenls,  il  serait 
encore  d'un  homme  sage  de  ne  point  accuser  ta  révo- 
lution de  ces  odieux  résultats,  et  de  se  rappeler  que 
l'histoire  de  la  Pologne ,,  écrite  par  les  serviteurs 
aveugles,  intéressés  ou  pervers  des  trois  puissances , 
c'est  encore  une  autre  forme  du  va  victis  :  c'est  l'his- 
toire de  Carthage,  écrite  par  les  Romains. 

VI 

Lm  panvalr*  rtinilcri  ei  U  Poiotae. 

Heureusement  les  nations  sont  guérissables,  et  Dieu, 
qui  ne  châtie  qu'en  père  et  ne  permet  jamais  le  triom- 
phe absolu  du  mal  et  de  l'erreur,  a  voulu  que  le  mal 
et  l'erreur  trouvassent  en  eux-mêmes  leur  propre  châ- 
timent. Le  système  appliqué  par  Nicolas,  continué  par 
Alexandre,  peul-il  durer?  L'œuvre  de  cette  politique 
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dura-t-elle  un  jour  en  sa  raveur  k>  liénéflcc  définitif  du 
fait  accompli  î  Nous  ne  le  croyons  pas.  On  pourrait  en 
donner  bien  des  raisons.  Une  sçtile  suffit.  Les  moyens 
politiques  de  la  Russie,  la  marche  tortueuse  de  u 
diplomatie,  le  machiavélisme  odieux  dont,  après  son 
vieil  allié  le  grand  empire  du  milieu,  elle  o0re  le  type 
le  plus  tristement  parfait  :  tous  ces  ressorts  d'une 
civilisation  demi-païenne  et  demi-barbare,  sur  les- 
quels est  fondée  sa  grandeur  présente,  sont  aussi 
Connus,  aussi  usés  qu'ils  peuvent  l'être  :  nous  en  con- 
cluons que,  de  ce  côté,  si  l'Europe  le  veut,  ses  succès 
sont  Suis.  Ou  sa  politique  cessera  d'être  tout  asiatique 
et  païeune,  ou  il  en  sera  d'elle  comme  de  ces  mar- 
chands enrichis  par  le  vol,  qui,  discrédités  par  des 
profits  fabuleux,  trouvent  enflu  leur  ruine  dans  l'im- 
probité  même  qui  les  avait  élevés. 

Politiquement,  une  i-éaction  est  imminente,  qui  ne 
le  voit?  Et  nous  osons  espérer  que  la  Russie  elle-même 
est  à  la  veille  de  recoiinallre  que,  indépendamment  de 
toutes  les  lois  de  la  morale  et  de  l'équité,  il  y  a  quel- 
que chose  qui  lui  cummande  la  justice  :  c'est  son 
propre  intérêt.  Désorganisée,  ruinée  et  affaiblie  comme 
la  Pologne  elle-même  parle  despotisme  de  Nicolas,  la 
Russie  est  devenue,  dit-on,  pour  quelque  temps  du 
moins,  une  puissance  de  second' ordre.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  assertion,  ce  n'est  pas  aux  hommes  qui 
croient  à  la  Providence  de  s'étonner,  ni  de  se  plaindre, 
s'ils  voient  l'épuisement  mérité  de  la  faiblesse  succé- 
der aux  extases  brutales  de  la  force.  Un  grand  empire, 
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pas  plus  qu'un  simple  citoyen,  n'a  le  droit  de  chercher 
lasécurité  ailleurs  que  dans  la  justice.  I^  grand  ennemi 
de  tout  ordre  et  de  toute  sécuritti  est  toujours  la  révo- 
lution ;  mais  est-il  possible  de  la  combattre  encore  avec 
ses  propres  armefil  La  combattre  ainsi,  c'est  la  servir. 
Quelle  fortune  pour  ses  partisans,  de  pouvoir,  les  pièces 
en  main,  prouver  à  tous  les  peuples,  avec  l'histoire  de 
Ib  Pologne,  que  la  parole  d'un  empereur  de  Russie  a 
JQsle  autant  de  valeur,  mérite  autant  de  crédit  qu'un 
asignat  révolutionnaire?  Quel  formidable  argument 
fourni  à  la  révolution,  contre  les  pouvoirs  réguliers, 
que  cette  longue  série  H' impostures  diplomatiques, 
d'iniquités  officielles,  d'infamies  légales,  qui  ont  pré- 
paré, consommé,  perpétué  ce  fait  inouï  depuis  l'ère 
chrétienne,  la  suppression  d'une  nation  chrétienne  I 
Qu'on  y  songe,  en  effet  :  nous  sommes  en  présenci3  de 
l'oppression  religieuse  la  plus  immorale  et  la  plus  per- 
sévérante dont  l'hisloire  du  xix"  siècle  fasse  mention  : 
or,  elle  a  pour  point  de  départ  les  manifestes  de  Cathe- 
rine, imposant,  par  la  Force,  à  la  diète  polonaise  un 
traité  en  faveur  de  la  liberté  religieuse,  sur  la  base  que 
voici  :  «  Art.  m.  La  liberté  de  conscience  est  de  droit 
divin,  et  ce  fait  intéresse  tout  citoyen.  Il  est  donc  du 
devoir  de  tout  Étal  bien  ordonné  d'en  faire  jouir  tous 
ses  sujets  et  de  ne  les  faire  dépendre,  sous  ce  rapport, 
d'aucune  autre  religion.  »  Et  à  l'heure  où  nous  sommes, 
en  1H60,  les  catholiques  sont  obligés ,  s'ils  veulent 
reb&tir  leurs  propres  églises,  de  couvrir,  à  leurs  pro- 
pres frais,  leur  propre  sol,  d'alises  schismatiquest  Et 
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des  prêtres,  âgés  el  infirmes,  sont  envoyés  en  Sibérie 
pour  avoir  osé,  sur  la  demande  des  parents,  baptiser  des 
enfants  de  pères  catholiques  ]  Et  la  puissance  qui  com- 
met ces  crimes  impudents  se  présente  comme  l'avocate 
et  la  protectrice  de  la  liberté  religieuse  en  Orient  ! 

Depuis  la  suppression  de  Cracovie,  i)  n'y  a  plus  un 
pouce  de  terrain  en  Pologne  qui  soit  sous  une  domina- 
tion polonaise  :  or,  le  manifeste  par  lequel  Galberioe 
annonce  le  premier  démembrement  le  présente  comme 
destiné  à  prévenir  «  la  ruine  et  la  décomposition  du 
royaume  de  Pologne,  et  à  rétablir  sur  un  fondement 
solide  l'ancienne  constitution  de  cet  État  et  les  liberté 
de  la  nation  !  »  Et  quand  les  derniers  débris  de  la  glo- 
rieuse confédération  de  Bar  ont  été  vaincus  et  dispersés, 
les  trois  puissances  spoliatrices  déclarent  de  concert  que 
tous  ceux  qui  s'attrouperont  encore,  sons  quelque  nom 
que  ce  soit,  seront  poursuivis,  arrêtés  et  jugés,  comme 
brigands,  meurtriers  el  inceniUaires! 

Les  traités  de  Vienne  avaient  garanti  aux  Polonais, 
placés  sous  la  domination  des  trois  puissances,  une 
administration  distincte,  une  représentation  et  des 
institutions  nationales,  sans  parler  de  l'indépendance 
de  Cracovie.  Qu'est-ce  que  les  trois  puissances  ont 
fait  des  traités  de  Vienne?  Fallait-il  donc  former  une 
Sainte -Alliance  et  invoquer  la  sainte  Trinité  pour 
mettre  à  l'abri  de  ce  nom  sacré  la  plus  dérisoire  im- 
posture ^ 

Voilà  les  actes  des  pouvoirs  r^uUers,  voilà  les 
œuvres  de  la  diplomatie,  voilà  ce  que  font  les  cabinets. 
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Et  c'est  avec  de  telles  armes  qu'on  se  flatte  de  vaincre 
la  révolution! 

On  compte  aujourd'hui  beaucoup  sur  la  diplomatie, 
et  c'est  là  un  progrès  des  temps  nouveaux  qu'il  faut 
reeonnattre.  II  est  digne  des  peuples  chràlieus  de  ne  se 
décider  à  la  guerre  qu'après  les  derniers  efforts  (wur 
la  conjurer;  mais  il  y  a  une  chose  qu'on  oublie  :  pour 
que  la  diplomatie  soit  forte,  il  faut  qu'elle  soit  hono- 
rée; pour  être  honorée,  il  faut  qu'elle  soit  honnête. 
N'est-il  pas  temps,  pour  un  gouvernement  qui  veut 
tenir  une  place  élevée  dans  l'opinioD,  de  rompre  toute 
solidarité  avec  les  procédés  de  (^therine  et  de  renoncer 
aux  traditions  dangereuses  de  sa  diplomatie  scélérate? 
Il  n'y  va  plus  seulement  de  l'honneur,  il  est  aussi  de 
l'intérêt  de  tous  les  pouvoirs  de  laisser  désormais  à  la 
révolution  le  monopole  de  la  malhonnêteté  politique, 
comme  elle  lui  a,  depuis  longtemps  déjà,  abandonné 
le  monopole  de  l'assassinat. 

Naguère  un  illustre  ami  de  la  Pologne,  avocat  géné- 
reux de  tous  les  faibles  contre  la  tyrannie  des  forts, 
prenait  contre  lord  Palmerstou  la  défense  de  l'auguste 
Pie  IX,  brutalement  calomnié  on  plein  parlement  (1). 
Les  pages  vengeresses  ont  fait  le  tour  de  l'Europe  et  ne 
seront  pas  oubliées.  Pourquoi  cet  applaudissement  uni- 
versel? C'est  que  l'illustre  écrivain  n'était  pas  seule* 
ment  un  catholique  qui  défendait  un  pontife,  un  fils 
qui  parlait  pour  son  père,  mais  un  honnête  homme  in- 

(1)  Pi»  IX ei  lord  PatiMniolt,  par  leconilede  Moalalemberl. 
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digne  qui  faisait  un  appel  à  tous  Les  cœurs  boonëtes, 
et,  pour  châtier  un  lâche  abus  de  ta  parole,  commis  wi 
plein  parlement,  contre  une  majesté  sans  défense, 
jetait  à  la  face  du  noble  vicomte,  en  pleine  Europe,  sa 
vilenie  ! 

C'est  un  sentiment  de  même  nature  que  doit  soule- 
ver la  fameuse  parole  d'Alexfuidre  II  aux  Polonais: 
«  Ce  que  mon  père  a  fait  est  bien  fait,  et  je  h  maintien- 
rfrat.  »  Quoi!  corrompre  pour  régner,  tromper  pour 
vaincre,  tuer  pour  convertir;  se  faire  de  la  conscieQce 
et  des  mœurs  de  son  peuple  un  vil  jouet,  spéculer  sitr 
l'ignorance  qu'on  prépare,  préméditer  l'abrutissement 
de  ceux  au'ou  gouverne,  c'est  là  l'œuvre  qu'on  veut 
maintenir;  et,  sous  prétexte  que  c'est  le  catholiciame 
seul  qui  est  écrasé,  les  ebnemis  même  du  catholicisme 
resteront  muets;  la  fibre  chrétienne  sera  la  seule  émuel 
A  Dieu  ne  plaise  que  le  sens  moral  ait  à  ce  point  dis- 
paru 1  Ce  que  mon  père  a  fait  est  bien  fait!  Non  pas, 
sire  ]  car,  preoez-^rde  :  si  le  monde  chrétien  est 
partf^é  en  communions  diverses,  il  n'y  a  pas  deux 
consciences,  il  n'y  a  pas  deux  raisons,  il  n'y  a  pu 
deux  morales;  et  cette  œuvre  que  vous  voulez  nuinle- 
nir,  elle  est  perverse,  et  pervers,  devant  Dieu  et  derant 
les  hommes,  quiconque  la  maintiendra,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  droit  contre  le  droit,  sire  ! 
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CONCLUSIONS  RELIGIEUSES.  —  LES  DEUX  ËGUSES. 


Le  priaaipi  <■  mKIhm. 

Si  la  politique  du  schisme  représentée  par  les  isp)- 
pereurs  orthodoxes,  mise  en  face  de  la  politique  catho- 
lique représentée  par  la  papajité,  n'a  rien  à  glaner  au 
parallèle,  qiie  dirons-nous  de  la  religion  russe  com- 
parée à  la  religion  catholique,  telle  qu'elle  nous  appa- 
raît dans  la  lutte  avec  la  Pologne  ?  Ce  parallèle  nous 
est  indispensable  pour  faire  comprendre  comment, 
indépendamment  même  de  tout  dessein  prémédité  de 
persécution,  le  gouvernement  russe,  par  le  seul  fait  du 
schisme,  jurait  été  conduit  k  appliquer  à  t'Ëglise  polo- 
naise des  mesures  qui  doivent  la  tuer,  mais  dont  l'ini- 
quité n'(3st  frappante  que  pour  des  catholiques,  ou  pour 
tous  ceux  qui,  en  lisant  l'Ëvangile,  ont  su  y  voir  que  }a 
distinction  et  l'indépendance  réciproque  des  pouvoirs 
'  temporel  et  spirituel  ep  étaient  la  principale,  et,  pour 
aipsi  dire,  la  plus  divine  nouveauté. 

Si  conspirer  dans  le  secret,  travailler  dans  la  nuit,  et 
frapper  dans  l'ombre  est  la  ressource  par  excellence  de 
la  politique  moscovite,  pour  l'Élise  ruses  reitereadiée, 
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vivre  igoorée  et  ignorante  sans  faire  parler  d'elle  et 
sans  parler  des  autres,  était  non-seulement  utile,  mais 
rigoureusement  nécessaire.  Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a 
dit  :  le  grand  jour  la  tnera;  et,  chose  étrange,  mais 
d'une  consolante  justice,  ce  sera  au  souverain  qui,  pour 
l'accrotlre,  n'a  reculé  devant  aucune  violence;  qui,  le 
premier,  lui.  a  décerné  fastueusement  le  nom  excluàf 
d'orthodoxe  (l),que  cette  Église  devra  de  voir  se  hâter 
son  déclin  et  se  précipiter  sa  chute  :  et  Dieu  veuille  que 
cette  chute  ne  soit  qu'une  heureuse  transformation, 
qu'elle  ne  périsse  que  pour  renaître  ! 

Si  l'on  nous  demande,  en  effet,  par  quel  chemia 
tant  de  nobles  cœurs  que  la  naissance  avait  faits  schis- 
maliques,  sortent  aujourd'hui  et  sortiront,  tous  les 
jours  plus  nombreux,  de  l'orthodoxie  officielle,  nous 
répondrons  :  par  le  chemin  de  la  Polt^ne.  Assurément 
cette  voie  n'est  pas  la  seule,  mais  qu'elle  soit  déjà 
suivie,  nous  le  savons  par  nous-méme. 

C't^  celle  qu'avait  prise  un  noble  Russe,  récem- 
ment revenu  au  catholicisme,  homme  instruit,  élevé 
à  Pétersbourg,  mais  n'ayajit  jamais  ouvert  un  livre  de 
controverse  et  ignorant  jusqu'au  nom  du  comte  JosejA 
de  Maistre,  qui  nous  écrivait  peu  de  temps  après  son 
abjuration  : 

a  n  me  hâtait  d'entrer  dans  une  nouvelle  vie,  de 
secouer  une  rel^on  que  je  méprisais,  et  maintenant 

(<]  Par  on  oukase  de  4839. 
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le  rêve  de  tant  d'années  vient  de  s'accomplir  pour 

IDOila 

Une  religion  que  je  méprisais  :  quelle  parole,  quand 
OD  soDge  que  cette  religion  professe,  à  peu  de  choses 
près,  tous  les  dogmes  de  la  véritable  %lise,  que  depuis 
des  siècles  elle  fait  vivre  un  grand  et  bon  peuple,  où  la 
foi,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  cessé  de  produire  des  vertus  ; 
et  qu'enSn  elle  est  la  partie  de  beaucoup  la  plus  con- 
sidérable et  l'héritière  de  celte  grande  fraction  de 
l'Église  universelle,  où  se  sont  tenus  les  huit  premiers 
conciles  œcuméniques,  où  ont 'fleuri  les  Basile,  les 
Ghrysostome,  lesGrégoiredeNaziance,  les  Jean  Damas- 
cène,  rornement  et  la  lumière  de  leur  siècle,  les  doc- 
teurs des  chrétiens  de  tous  les  temps,  de  toutes  les 
langues  et  de  tous  les  pays  I 

Pourtant  cette  expression  n'est  que  juste,  et,  en 
dehors  de  toute  controverse,  elle  natt  invinciblement 
sur  les  lèvres  de  tout  honime  de  bien  et  de  tout  homme 
instruit  qui  regarde  en  face  r%lise  grecque,  non  pas 
telle  qu'elle  est  dans  son  antique  et  auguste  origine, 
mais  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  à  Constantinople,  à 
Jérusalem,  à  Alexandrie,  mais  surtout  en  Russie  :  telle 
surtout  que  nous  l'ont  révélée  ses  récents  rapports 
avec  la  Pologne  catholique. 

Veut-on  avoir  le  secret  de  cette  dégradation  qui,  à 
première  vue,  choque  les  yeux  de  la  conscience  7  II 
faut  remonter  au  principe  :  dès  l'origine  du  schisme, 
on  voit  les  titres  de  sa  condamnation  nettement  ex- 
primés, dans  une  lettre  du  grand  pape  Nicolas,  qui 
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eut  la  gloire  de  le  combattra  à  sa  source,  dans  PhotiuB 
lui-même  et  dans  le  misérable  empereur  qui  le 
protégeait. 

«  Avant  Jésus-ChriiU,  écrit  le  pape  à  Miobel  l'Ivro- 
gne,  digue  patron  de  PbotJus,  il  y  avait  de«  rois  qui 
étaient  en  même  temps  prêtres,  comme  Melcbisédecb. 
Satui  l'a  imité  dans  la  personne  des  empereurs 
païens,  qui  étaient  souverains  pontifes^  Hais  après  la 
mort  de  celui  qui  est  véritablement  roi  et  pcmtife, 
l'empereur  ne  s'est  plus  attribué  les  droits  du  pontife, 
ni  le  pontife  les  ilroîts  de  l'empereur.  Jésu^^mt  a 
séparé  les  deux  puissances,  en  sorte  que  les  empereurs 
eussent  besoin  des  pontifes  pour  la  vie  étemelle,  et 
que  les  pontifes  ite  servissent  des  lois  des  eniperâuff 
pour  les  affaires  temporelles  (1).  j» 

Or,quesontdevenuesà  Constantinople,  et  surtout  à 
Pétersbourg  et  dans  toutes  lesËglisesséparéesdeRome, 
la  distinction  et  l'indépeudancedesdeux  pouvoirs,  dis^ 
ttnction  que  toutes  les  £^lises,  aussi  bien  que  la  nôtre, 
FeotHinaissent  en  principe  et  qni  est  si  nettement  ei<- 
primée  dans  l'Ëvangile  t 

L'étranger  désintéressé  qui,  en  debors  de  toute 
préoccupation  relieuse,  considère  l'Ëglise  de  Russie, 
ne  voit  guère  qu'un  do^e  vivant  et  agissant, 
lequd  est  partout;  un  dc^me  fait  homme,  qui  tient 
peu  de  place  dwis  les  catéchismes  traduits  en  français 

(t)  Cilé  par  Rohrbacher,  Hûl.  ecciii.,  t.  XII,  p.  1  gS. 
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par  ordre  du  gouvemement  russe  (t),  mais  qui,  dam 
la  pratique,  absorbe  et  supprime  tous  les  autres,  et 
qui  les  plie  ou  les  brise  à  volonté  toutes  les  fois  qu'ils 
sont  uu  obstacle  :  ce  dogone,  on  l'a  déjà  nommé,  c'est 
l'omnipotence  absolue  de  l'empereur  en  matière 
religieuse. 

C'est  déjà  donner  une  suffisante  idée  du  pouvoir 
exorlntoiit  que  s'attribue  l'empereur,  et  de  l'étrange 
manière  dont  s'iuterprète  à  Pétershourg  la  maxime 
évangélique  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Oîeu,  que  de  rappeler  les  actes  arbi- 
traires de  NIcoias  à  l'égard  de  l'Ëglise  catholique  de 
Pulf^e.  Supprimer  les  couvents  et  leur  prendre  leurs 
biens,  modifier  de  son  chef  les  règles  monastiques, 
fonder  ou  abattpe  des  évèchés,  tracer  les  limites  des 
diocèses,  permettre  ou  défendre  l'exercice  des  fonc- 
tions les  plus  strictement  ecclésiastiques,  comme  ta 
confession  ou  la  communion,  imposerdescatéchisniet, 
tous  ces  actes  d'une  tyrannie  inconcevable,  et  qui.  en 
Occident,  paraîtraient  non-seulement  monstrueux, 
mais  puérils  dans  leur  minutie  tracassière,  l'empe- 
reur les  exerce  sans  contestation  et  sans  contrôle  à 
l'égard  de  Yorthodoœie  gréco-russe  ;  et  peut-être  pour- 
rait-on prétendre,  avec  grande  apparence  de  raison, 

{%]  Nous  faieOHS  illueioo  au  CaUeUtm»  détaUU  d*  I'ÉhHm  catho- 
lifM  ortivMtoxe  d'Ortau .  Paris,  chez  Kliosiack,  (  85* ,  ouvrage  hét^ 
rodoie  par  les  vérités  qu'il  ne  dil  pas,  beaucoup  plus  qoe  par  lea 
erreurs,  Tort  peu  nombreases,  qa'fl  exprime.  L'auteurest  M*'  Phlta- 
Tèla,  BétR^iUin  da  lloeoou. 


izedbyGOO^IC 


284  CONCLUSIONS   RELIGIEUSES. 

que  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  bonne  foi  qu'il 
usurpe  si  souvent,  à  l'égard  de  ses  sujets  catholiques, 
les  droits  et  les  préri^atives  réunis  du  pape ,  des 
évoques  et  des  simples  prêtres,  en  appuyant  (ce  que  le 
pape  ne  fait  pas)  d'une  menace  de  Sibérie ,  souvent 
suivie  d'effet,  ses  canons  impériaux.  Chose  bien  digne 
de  remarque  et  destinée  tôt  ou  tard  à  être  remarquée, 
même  des  Russes  orthodoxes  :  les  prélats  qui  composent 
le  prétendu  saint-synode  ont  si  parfaitement  habitué 
le  czar  Pierre  et  ses  successeurs  à  ne  voir  dans  un 
évéque  qu'un  fonctionnaire  comme  un  autre,  une  de 
leurs  créatures,  et  même  la  plus  simple  et  la  plus 
inofîensivede  toutes,  que  la  seule  notion  de  ce  que 
c'est  qu'un  véritable  évêque  serait  depuis  longtemps  . 
sortie  de  leur  esprit,  s'il  n'y  avait  quelque  part  une 
Ëglise  catholique,  héritière  légitime  des  Athanase  et 
des  Chrysostome,  aussi  bien  que  des  saint  Ambroise 
et  des  saint  Léon. 

Mais  venons  aux  exemples  :  nous  n'aurons  que  l'em- 
barras du  choix. 


Le  •eku«e  Bree  cl  le  atarUg«. 

Ou  sait  que  si  l'Église  catholique  a  tant  de  fois 
trouvé,  dans  les  princes  même  catholiques,  de  redou- 
tables adversaires  el  des  enfants  dénaturés,  e'esl  sur- 
tout lorsqu'elle  a  voulu  défendre  conU%  eux  l'indisso-  ' 
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lubilifé  du  mariage  et  les  saintes  lois  de  la  chasteté 
conjugale.  Puur  ne  citer  qu'un  fait,  le  plus  édatant  de 
tous,  c'est  la  gloire  du  pape  Clément  Vn  que  d'avoir 
soutenu  jusqu'au  bout  les  droits  de  l'infortunée  Cathe- 
»  rine  d'Aragon,  contre  les  prétentions  adultères  de 
Henri  VHI.  Cette  résistance  apostolique  coûta  au  saint- 
si^e  l'obédieuce  du  royaume  bHtannique.  Mais  il  n'est 
encore  entré  dans  la  pensée  d'aucun  pape  qu'il  eût 
mieux  valu  céder  aux  menaces  et  à  la  crainte,  et  sacri- 
fier la  vérité  révélée  de  Dieu  aux  passions  libertines 
d'un  souverain,  fût-ce  même  dans  l'espoir  de  conser- 
ver à  r%)ise  plusieurs  millions  de  ses  enfants.  Et  si 
quelque  catholique  peu  instruit,  ou  confondant  ma)  k 
propos  les  exigences  de  la  diplomatie  humaine  avec  les 
r^les  imprescriptibles  de  la  diplomatie  divine,  se  pre- 
nait à  r^retter  la  fermeté  du  successeur  de  saint 
Pierre  en  un  pareil  sujet,  il  n'y  aurait  qu'à  lui  deman* 
der  en  quel  temps  et  en  face  de  quel  pouvoir,  l'Église 
romaine,  pressée  de  sacriBer  un  principe,  a  jamais 
décliné  la  persécution  et  oublié  la  grande  parole  de 
saÏDt  Cyprien  :  «  L'évèque,  tenant  dans  ses  mains 
l'Évangile  de  Dieu,  peut  être  tué  :  il  ne  peut  pas  être 
vaincu  !  0 

Les  évêques  du  saint-synode  ont  un  autre  système, 
on  l'a  vu  de  nos  jours. 

Legrand-ducConstantin,  frère  d'Alexandre  I"  du  vi- 
vant desa  première  femme,  voulut  en  épouser  nue  autre; 
l'empereur  y  consentait  :  quef^ireî  L'Église  grecque 
défend  le  divorce,  sauf  dans  le  cas  d'adultère,  et  l'on 
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De  songeait  pas  à  élever  conti-e  lagrande^uchesse  Anna 
Feodorowna  une  accusation  de  cette  nature.  En  pré- 
sence d'une  si  monstrueuse  violation  des  canons, 
autorisée  par  l'empereur,  qui  devait  protesterT  N'était- 
ce  pas  le  saint-synode  î  Pouvait-il  oublier  le  glo- 
rieux exemple  que,  dans  une  circonstance  toute  seoi* 
blable,  avait  donné  aux  év^ues  de  tous  les  temps 
un  des  plus  illustres  patrons  de  l'Ëglise  grecque, 
saint  Théodore  Studite?  Un  prince  de  même  nom, 
Constantin  VI  Porphyn^nëte ,  avait,  du  vivant  de 
Marie  sa  femme,  contracté  mariage  avec  Théodote  sa 
concubine.  En  809,  une  assemblée  de  prélats  cour- 
tisans avait  déclaré  cette  union  légitime  et  proclamé 
les  princes  au-dessus  des  lois  divines.  Que  fit  le  saint 
patriarche?  11  protesta  seul  contre  l'adultère,  comme 
il  avait  protesté  contre  l'hérésie  des  briseurs  d'ima- 
ges; et  c'est  du  fond  de  sa  prison  que  l'héroïque  con- 
fesseur de  la  foi  écrivait  au  pape  saint  Léon  ni  : 
■  Puisque  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  a  confié  à  Pierre, 
d'abord  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  puis  la  dignité 
de  prince  des  apôtres,  c'est  à  Pierre  ou  à  son  succes- 
seur qu'il  faut  faire  connaître  toutes  les  innovations 
introduites  dans  r%lise  catholique  contre  ceux  qui 
s'écailent  de  la  vérité...  0  chef  très  divin  de  tous  les 
chefs,  il  s'est  formé,  suivant  l'expression  de  Jérémie, 
une  assemblée  de  prévaricateurs  et  Une  réunion 
d'adultères  I  » 

Les  prélats  du  saint-synode  avalent  une  occasion  de 
montrer  qu'ils  étiùent,  comme  ils  s'en  vantent,  les 
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héritiers  du  glorieux  patriarche,  et  qu'ils  fi'aTaient 
point  (iégéaéré  de  leurs  ancêtres.  Prolester  hautement 
était  de  leur  devoir  ;  il  y  allait  de  leur  bonaeltt-,  et  bien 
plus  de  l'honneur  de  r%lise;  se  taire  eût  été  lâcheté. 
Peut-être  cependant  le  silence  eût-il  pli  s'excuser  par 
l'inutilité  certaine  de  la  remontrance. 

Le  saint-synode  prit  un  troisième  parti,  celui  d'une 
approbation  sacrilège  ! 

Par  une  décision  solennelle,  il  approuva  le  ma* 
riage  et  le  déclara  licite  et  valide.  Un  tel  acte,  si 
nouveau,  même  en  Russie,  si  contraire  à  la  doc- 
trine connue  de  l'Église  orthodoxe ,  avait  besoin 
d'être  justiBé.  Le  sainl'-syuode  ne  balança  pas  à  fonder 
sa  décision  sur  un  canon  de  saint  Basile  et  à  prendre, 
pour  complice  de  cette  servile  complaisance ,  le  grand 
archevêque  deCésarée.  Il  va  sans  dire  que  saint  Basile 
n'avait  rien  statué  de  pareil  ;  et  l'eûl-il  fait,  sou  décret 
n'aurait  jamais  pu  recevoir  d'application  au  delà  des 
limites  de  son  diocèse,  et  n'obligeait  en  rien  l'Église 
universelle.  Mais  pour  que  le  lecteur  puisse  juger  du 
degré  d'audace  avec  lequel  le  saint-synode  osait  citer 
saint  Basile,  il  n'y  a  qu'à  copier  textuellement,  ce  que 
le  saint-synode  s'est  bien  gardé  de  faire,  le  canon  de 
saint  Basile. 

«Si  une  femme  «  qui  a  abandonné  son  époux,  en 
prend  un  autre,  elle  commet  un  adultère;  mais 
l'époux  abandonné,  s'il  convole  à  d'autres  noces,  est 
digne  d'indulgence,  et  la  femme  qui  habite  avec  lui 
ne  sera  pas  condamnée  comme  adultère.  » 
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Or,  dans  l'espèce,  il  n'était  question  ni  d'adultère, 
ni  d'abandon  d'un  époux  par  sa  femme,  et  il  n'est  pas 
question  de  divorce  dans  le  canon  de  saint  Basile  (1), 
mais  seulement  des  peines,  plus  ou  moins  graves,  à 
infliger  aux  époux  qui  se  séparent. 

On  voit  ce  que  devient,  dans  l'Église  russe,  la  plus 
haute  autorité  eccléàastique,  celle  qui  remplace  le 
patriarche,  celle  qui,  selon  les  catéchismes  orthodoxes, 
joue  le  rôle  du  successeur  de  Pierre  sur  le  trône 
patriarcal  d'Occident. 

Le  lecteur  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  remarquer 
ici  avec  quelle  justesse  le  pape  Nicolas  !"  rapproche 
des  empereurs  païens  les  souverains  qui,  depuis  Jésus- 
Christ,  veulent  réunir  dans  la  même  main,  de  fait  ou 
de  droit,  le  sacerdoce  et  l'empire.  Quand  l'empereur 
Claude  voulut  épouser  sa  nièce  Agrippioe,  il  s'adressa 
au  sénat,  qui  déclara  licite,  par  une  loi,  ce  que  jus- 
qu'alors la  religion  et  la  moraleavaient  défendu.  Ainsi 
le  synode  du  prédécesseur  de  Néron  justifie  l'inceste  : 
le  synode  du  prédécesseur  de  Nicolas  autorise  solen- 
,  nellement  l'adultère  1  Mais  du  moins  le  sénat  de  Rome 
n'avait  point  calomnié  un  père  de  l'Église,  et  tenté  de 
cacher  sa  servilité  sous  le  voile  d'une  imposture 
e! 


Ëdit. 


(()  Voy.  Panéculions  et  louffranees,  p.  18.  L'auteur  auquel  nous 
empruntons  ce  fait  cite  le  canon  viit  de  saint  Basile  :  c'est  sans 
donle  une  erreur  de  chiffre.  Le  canon  cité  est  le  ii'  ;  voici  le  texte  : 
H  xoT«)iHKn>™,  ^iK^aXiCt  «'  •*'  '^^'"  1^^*^  tnSfo.  ■  e  ii  xa-raXiifOiiï 
0Uyyi>W9To;  loTi,  Mil  11  ouvsiMuoa  re)  Toiouru  nu  xaTcapiiirw. 
Migne,  l.  IV,  p.  673. 
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«  Rien  n'est  désormais  contraire  aux  saintes  lois 
(le  la  pudeur,  s'écrie  Tacite  en  rapportant  ce  fait, 
(ju'autantque  le  pouvoir  du  maître  y  trouve  son  inté- 
rêt (1).  »  Sur  qui  tombe  le  trait  sanglant  de  l'immor- 
tel historien?  Sur  le  sénat  de  la  Rome  impériale, 
ou  sur  le  saint-synode  de  Saint-Pétersboui^  ? 

Ce  qu'avait  fait  Alexandre,  Nicolas  ne  devait  pas 
avoir  plus  de  scrupule  à  le  faire  ;  aussi  abolit-il  de  son 
plein  gré,  sans  aucune  remontrance  des  gardiens  de 
l'orthodoxie,  plusieurs  degrés  de  consanguinité  et 
d'affinité  regardés  jusque-là  par  l'Église  russe  comme 
empêchements  dirimants  au  mariage  :  tant  il  est  passé  ' 
en  principe  que  l'ancienne  discipline,  si  solennelle- 
ment attestée,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  se  plain- 
dre de  l'Église  d'Occident,  n'a  rien  à  voir  à  tout  ce 
que  fait  ou  défait  le  très  pieux  empereur  ! 

Si  le  saint-synode  est  ^  coulant  quand  il  s'agit  des 
r^les  les  plus  vénérables  de  l'Église,  on  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  l'empereur  Nicolas  dédaigner  de  consulter 
le  sainUsiége  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  casser  le 
mariage  de  ses  sujets  catholiques. 

Ce  n'était  pas  assez  qu'un  oukase  eât  permis  aux 
femmes,  dont  les  maris  ont  été  condamnés  à  l'exil,  à 
la  prison,  aux  mines  ou  aux  galères,  de  se  remarier 
du  vivant  de  leurs  époux,  à  la  condition  d'élever  leurs 

(<]  Nihil  domi  impudicam  djeî  dominationi  expedirel.  Tacit. 
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etifanls  lians  la  religion  russe  (1),  il  fallut  insérer  jus- 
que dans  le  code  criminel  destiné  au  royaume  de  Po- 
logne>  des  articles  absolument  (tubTersifs  de  toute  ino-  ' 
raie ,  non-seulement  religieuse,  mais  naturelle ,  non- 
wulement  catholique,  niaisschîsuiatique. 

Par  esemple,  on  y  lit  que  la  condamnation  atix  tra- 
vaux forcés  (on  sait  pour  qudsdélits  elle  peulÈlre  pro- 
noncée en  Pologne)  est  suivie  de  Vatnitsion  rf«i  rfroito 
rfe  fHmiUe  (art.  30).  L'article  sui«int  déclare  que  l'a- 
taission  des  droits  de  famille  consiste  : 

1"  Dsiis  la  cessation  ics  droits  du  mariage,  eiciiplé  le 
cas  où  le  conjoint  du  oundamné  le  sUU  volontairemenl  à  l'en- 
droit  (te  m  coiidamnation.  Le  conjoint  qui  ne  suit  pas  le  con- 
damné peut  demander  divorce  à  l'mUorité  eeelésiattiqM  retpec- 
tiee,  laquelle  jugeia  d'après  les  lois  de  sa  confession.  Dans 
le  cas  où  le  condamné  sérail  gracié  par,  le  monarque,  ou  re- 
connu innocent  par  un  décret  subséquent  et  renvoyé  au  lieu 
de  son  ancien  domicile,  alora  le  matiage  continue,  »('  It  rfi- 
wm  n'eit  pat  encore  demande. 

i'  Dans  la  cessation  de  la  puissance  pelenielle,  quand  les 
enfants  ne  suivent  pas  le  condamné  au  lieu  de  sa  condamiM- 
tioii.  ou  qu'ils  le  quittent  après  Vy  avuir  d'abord  suivi. 

Laissons  de  côté  le  caractère  sauvage  de  ces  articles, 
pour  ne  les  examiner  qu'au  point  de  vue  de  la  religion 
et  de  la  conscience. 

Voilà  donc  un  législateur,  garant  el  défenseur  de 

(1)  Tbeiner,  I,  3SB. 
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l'ortitodoxie  évaogélique  dans  un  vaste  empire,  qui  dis- 
crète que  le  mariage  de  ses  sujets  pourra  être  dissous 
dansceot  quatre  vingt-quinze  cas  ditTérents  (car  il  n'y 
en  a  pas  moins) ,  quoique  l'Évangile  n'en  connaisse  au- 
cun. Ce  code  est  destiné  k  des  peuples  presque  exclusi- 
vemeat catholiques,  dont  le  dogme  n'admet  la dissolu- 
ti<m  du  mariage  dans  aucun  cas.  Mais  de  plus,  dans 
les  cent  quatre-vingt-quinze  cas,  nous  douions  qu'on 
ait  compris  l'adultère,  cas  unique  dans  lequel  l'È- 
gliae  grecque  (1),  plus  tolérante,  admet  que  le  lien 

(I)  Noos  ne  parlons  ici  que  de  l'Ëgtise  orienUle  au  lemps  doS 
Basile  et  des  CbryeoEtome,  où  celle  toléraace,  Tondée  sur  uoe  îd- 
totprélâ^Oii,  propre  aux  Qrecs  seula,  de  quelques  verwla  de  sainl 
MaUliJea,  était  déji  passée  en  coutume,  Hais,  depuis  que  les  liens 
de  Innion  entre  les  deui  Églises  se  sont  relflcbés,  puis  brisée,  les 
«npiéteoienta  d«  l'autorité  civile  ne  trouvant  plus  de  Trein  dans  le 
pMfmr  8[Mritiiel,  toutes  les  causes  de  divorce,  reconnues  par  la  loi 
eJTile,  ont  passé  dans  la  loi  canonique.  Pbotius  eut  le  triste  bon- 
Dtar,  qai  lui  revenait  de  dr<nt,  de  consacrer,  au  nom  de  l' Église,  les 
péteniions  des  empereurs  grecs  à  imposer  aux  chrétiens  une  légis- 
lation sur  le  mariage  rormellement  contraire  i  l'Évatigile.  Il  pu- 
blia un  corps  de  droit  canon  qu'il  appela  Nomocanon,  pour  faire  en- 
tendre que  les  lois  impériales  et  les  canons  de  i'Ëglise  avaient  la 
Btme  force,  on  pluUH puisaient  leur  autorité  àla  même  source.  C'est 
dnsi  qu'il  insère  dans  sod  recueil,  péle-mèle,  leSiVonsIfrideJustlDien 
et  lee  lois  canoniques.  Peu  à  peu,  à  son  exemple,  leb  CHnonisteB 
pv»  se  sont  babitués  ï  donner  la  première  place  aux  lois  impé- 
riales. De  Ih  Vient  que,  des  lois  civiles  de  Juslinien,  ont  passé  dans 
ta  droit  canon  des  Grecs  nombre  de  causes  de  divorce  qui  rendent 
le  lin  conjugal  presque  illueoire.  La  novelle  4  (  7  de  Justinien  recon- 
Hb  ni  censés  de  divorce  eu  faveor  do  Dtari,  cinq  en  faveur  de  la 
iauM.  A  dater  du  schisme  de  Pbotius,  il  s'en  ajoute  trois  autres, 
^i  lonl  commoDes  au  deas  ^poux.  Outre  ce«  causes  de  divorce, 
t/A  sont  tovtee  ineérées  dans  le  Nomocamm  et  dans  le  corps  da 
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conjugal  puisse  être  brisé.  A  quelle  population  doit 
donc  s'appliquer  une  loi  pareille  pour  ne  pas  blesser  le 
sens  moral  et  froisser  les  cooscieaces?  On  déclare,  en 
général  et  sans  distinction,  que  le  conjoint  qui  ne  suit 
pas  le  condamné  peut  demander  le  divorce  à  l'auto- 
rité ecclésiastique  respective,  laquelle  jugera  d'après 
les  lois  de  sa  confession.  Mais  ces  lois,  saut  une  excep- 
tion peut-être  unique,  et  pour  les  Grecs  seuls,  défen- 
dent d'admettre  même  les  demandes  de  divorce! 
Quelle  idée  se  fait  donc  l'empereur  de  l'autorité  ecclé- 
siastique même  catholique  (car  il  s'agit  du  royaume 


droit  canoniquQ  des  Grecs,  le  droit  canoa  des  VaUques  grecs  on 
reconnslt  «tcore  trois  aiilres.  La  collection  récente  du  droit  canon 
des  Grecs,  donnée  par  M.  Rhalli,  président  de  l'aréopage  d'A- 
thènes, sous  les  auspices  du  saint-synode  de  l'Ëglise  hellénique 
(l8SS-t836]  s'ouvre  pRr  le  Nomoeano»  de  Fholiua  :  elle  est  pré- 
cédée d'an  graod  éloge  de  ce  patriarche  et  de  son  œuvre.  Dans  tout 
cela,  où  est  l'Évangile,  et  comment  expliquer  l'eiclamalion  décou- 
ragée des  disciples,  quand  ili  entendent  le  Sauveur  leur  révéler  b 
UÀ  sévère  du  mariage  chrétien  :  Si  ila  ail  causa  hominit  cum  uxor», 
nont»p«àit»Hber»?(VoY.  Perronde,  D«  «nlrimonro  cAn'ïliono,  t.  III, 
397etBq.  Romœ,  I8S8.] 

En  ce  qui  concerne  l'Église  russe  en  particulier,  un  aumAnier  de 
la  cbapelle  russe  de  la  cour,  ft  Stuttgart,  I.  Bazsrorr,  qui  s'est  pro- 
posé dans  on  écrit  ayant  pour  titre  :  Le  mariage  telon  lu  dacinp»  ei 
te  rît  de  l'Égliie  orihodoxe  ruiêe,  dedérendre  l'indissolubilité  du  nS' 
riage,  parce  qu'il  est  un  sacrement,  n'en  reconnaît  pas  moins  qoa, 
sdon  la  loi  civile  russe  (lisez  selon  l'Église  russe,  car  c'est  tout  un], 
le  mariage  peut  être  dissous,  outre  le  cas  d'adultéré,  fortgu'uMte 
parltM  a  disparu  «an*  qu'on  ait  m  de  ut  nouvelles  pmdimt  <n; 
ont,  longu'une  dft  partiel  a  été  condaitMét  à  l'emt  perpéttul,  nSa 
dans  des  cas  très  rares,  pour  cotw»  de  $Uriliti.  (Voy.  le  P.  Gagsrin, 
£f.  de  Théol.,  III.  i84.)  C'est  cette  loi  que  Nicolas  a  trouvé  bos 
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de  PoI(^e)î  Héias  !  celle  que  le  saint-synode  de 
Pétersbourg,  toujours  muet,  toujours  servile  devant 
de  pareilles  éoormités,  a  pu  en  donner  à  sou  terrible 
protecteur  I 

Ce  n'est  pas  tout  :  voyez  de  quoi  dépend  le  niaio- 
lieo  des  droits  du  mariage. 

H  dépend  :  1"  du  caprice  du  conjoint  qui  peut,  sui- 
vant le  dévouement  qu'il  se  sent,  s'attacher  ou  non  à 
la  fortune  du  condamné  ; 

2°  Du  caprice  du  monarque  qui  peut  gracier  le  con- 
damné, et  par  là  faire  revivre  en  lui,  à  volonté,  les 
droits  du  mariage  et  la  puissance  paternelle  ; 


d'impoE^ar  â  la  Pologne  catlioliqae.  Nous  le  demandons  encoro  b  tout 
bomme  de  bonne  foi,  dans  loulcela,  ou  esl  l'ËvangJieî 

Nous  n'ignorons  point  jasqo'où  alla,  dans  l'Ëglise  caiholique  de 
Pologne  elle-même,  l'abus  des  divorces  prononcés  à  la  suite  de  out- 
illés souvent  réellus,  mais  préméditées  el  fraudaleusement  intro- 
duiles  ddns  les  unions  contracléea.  Hais  il  y  a  cette  différence  es- 
sentielle entre  le  schisme  et  l'Ëglise  véritable,  c'est  que  celle-ci,  qui 
souffre  dos  passions  des  hommes,  ne  cesse  jamais  de  protester  con- 
tre les  abus  et  de  mainieair  la  loi  divine,  m6me  au  prix  de  son  sang. 
Les  évëquee  de  Pologne  n'uni  pas  failli  à  ce  devoir.  La  dernière 
diète  du  royaume  de  Pologne,  en  1 830,  Tut  marquée  par  les  coura- 
geuses plaintes  des  évéques  sur  le  scandale  des  divorces  ;  ce  Tul 
malgré  eux  qu'on  Gt  passer  déGnitivemeol  les  causes  de  nuUilé  de 
mariage  sous  la  comjicience  des  tribunaux  civile.  L'cvèque  de  Pod- 
lachie  Gutkow^ki,  et  Skorkowski,  évéque  de  Cracovio,  forenl  vin- 
limes  de  leur  zèle  pour  les  saints  canons,  et  reçurent  l'un  et  l'antre 
l'oidre  de  quitter  Varsovie  avant  la  Bn  de  la  diète.  (Voy.  Theiner,  I, 
311-320.)  Ainsi,  la  Providence  a  voulu,  par  une  glorieuse  répara- 
tion des  scandales  du  passé,  et  surtout  du  xviii"  siècle,  que  ta  sainte 
cause  de  l'indissolubitité  du  mariage  fût  le  premier  prétexte  de  la 
pwsécoUon  religieuse  dans  la  Pologne  du  xix°  aiècie. 
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3'  De  l'erreur  ou  de  la  servilité  du  juge  qui  a  pu 
se  tromper,  et  dont  l'arrêt  peut  être  cassé  ; 

h'  Du  fait,  tout  arbitraire,  que  le  condamiié  gracié 
soit  renvoyé  au  lieu  de  son  aocieti  domicile  et  doq  pas 
ailleurs; 

5°  Enfin,  du  fait,  tout  forluil,  que  le  divorce  n'ait 
pas  encore  été  demandé. 

Le  maintien  ou  l'abrogation  de  l'autorité  paternelle 
dépend  encore  d'une  sixième  cause  savoir  :  du  caprice 
de  l'enfant  qui,  après  avoir  d'abord  suivi  le  condamné 
au  lieu-de  sa  condamnation,  juge  ensuite  à  propos  de 
le  quitter.  Nous  sommes  étonnés  que  cette  sixième 
cause  ne  s'applique  pas  également  au  divorce,  pour 
le  cas  où  l'époux,  assez  généreux  d'abord  pour  suivre 
son  conjoint  en  Sibérie,  ne  l'aurait  pas  été  asser  pour 
y  rester. 

Une  telle  législation,  destinée  à  la  Polc^e  catholi- 
que, est  k  elle  seule  un  commentaire  suffisant  de  ce 
passage  du  mémoire  du  comte  Cnsuriefl,  cité  plus 
haut  (1),  dans  lequel  le  ministre  russe,  parlant  au 
pape  lui-même,  s'étonne  que  l'ËgUse  catholique  se 
croie  le  droit  d'intervenir  dans  «  les  affaires  matrimo- 
niales», et  lui  rappelle,  avec  tant  d'autorité,  «que  ceft 
prétentions  seraient  un  empiétement  sur  le  pouvoir 
politique,  appelé  à  régler  en  dernier  ressort  les  rap- 
ports des  différentes  autorités  entre  elles,  et  à  fixer  les 
limites  de  leurs  attributions  respectives  !  » 

(»}  Voy.  pagegB. 
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m 

L'f  nr«wr  oriliMtaa*  «i  Mn  «Mpg*. 

H  nous  Mrail  facile,  et  ou  l'a  fait  mille  Tois,  de  mul- 
tiplier les  preuves  de  l'annihilatioii  complète,  ou  plutôt 
de  l'absolue  abjection  de  l'ordre  ecclésiastique,  dant 
ses  rapports  avec  l'autorité  civile,  en  Runie.  Nout 
pourrioDH  parcourir  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
depuis  le  prétendu  saint-synode,  servile  quand  il  w 
tait,  plus  servile  encore  quand  il  parle ,  jusqu'au 
dernier  des  popes  de  village  t  depuis  let  univw* 
sites  et  les  couvents  privilégiés,  où  se  forme  le  petit 
nombre  de  »ijets  distingués  dont  le  gouvernement  se 
sert  pour  remplir  les  évAchés,  pour  le  service  des  am- 
bassades et  en  général  pour  tous  les  postes  que  les 
étrangers  peuvent  voir,  jusqu'aux  misérables  couventa 
d'hommes  et  de  femmes,  où  languissent  de  pauvres 
êtres  sans  piété,  sans  ferveur,  sans  charité,  asiles  iné- 
vitables de  l'ignorance  et  du  vice  :  partout  on  retrou- 
vera le  même  résultat  produit  principalement  par  la 
même  cause  :  la  subordination  ou  plutôt  l'effacement 
absolu  de  l'élément  religieux,  sous  l'absorption  du 
pouvoir  civil  (1). 

[\)  Sur  l'état  des  couvents  de  femme  en  UoEsie,  on  peut  coqsqller 
la  relation  de  la  mère  Uacrina.  Les  couvents  d'hommes  ont  été  lonS- 
temps  l'élépient  sérieui  et  la  force  vive  do  clergé  ruaae.  Il  y  avait 
encore  de  la  piété  et  de  la  science.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'ui 
MOI.  En  dépouillant  les  couvents,  ou  u'a  laissé  subsista  (<t  MCOn 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  instructif  et  ce  qui  rend  si  utile 
à  contempler  le  spectacle  de  cette  %lise,  c'est  que, 
malgré  les  vieilles  formes  solenoelles  qui  recouvreat 
encore  les  restes  d'un  grand  culte,  et  sont  une  der- 
nière satisfaction  donnée  à  la  foi  des  peuples,  ni  l'au- 
torité civile  ne  prend  plus  la  peine  de  d^uiser  sa 
prépondérance,  ni  l'autorité  ecclésiastique  celle  de  ca- 
cher son  abjection.  11  n'y  a  aucun  droit  qu'un  évoque 
russe  ne  laisse  prendre  au  gouvernement  dont  il  doit 
k  tout  prix  conserver  les  bonnes  gr&ces,  et  il  n'y  en  a 

on  peut  croire  que  c'est  provieoirement)  que  le  petit  DomlH«  <le  coa- 
venU  nécessaires  pour  ne  pas  froisser  trop  vivement  la  piété  du  boa 
peuple  russe,  toujours  très  attaché  à  la  Toi  et  aux  vieilles  traditions. 
Dn  point  embarrassait  le  gouvernement  msse  :  c'est  la  r^le  de 
l'Église  grecque  qui  o'admet  pas  d'évAques  mariés,  et  veut  par  god- 
séquent  qu'ils  soient  pris  panni  les  moines.  On  toorne  la  dirBcalEd 
en  donnant  6  quelques  jeunes  gens  distingués  des  universités,  dési- 
gnés pour  l'épiscopat,  le  titre  de  quelque  abbaye.  Ils  font  profes- 
sion pour  la  forme  ;  alors  on  les  ordonna,  contrairement  aai  usages, 
«ans  les  marier  préalablement,  pnis  or  les  élève  à  l'épiscopat.  Par  là, 
le  gouvernement  a  ûté  aui  pauvres  couvents  qu'il  veut  bien  laissor 
subsister  le  seul  attrait  qui  pût  encore  y  attirer  des  sujets  capables. 
On  ne  s'étonnera  point  que  le  clergé  soit  la  seule  carrière  oji  la  do- 
blMse  russe  ne  s<Mt  représentée  par  aucun  de  ses  membres,  et  soit 
devenu  une  caste  fermée,  contrairement  au  principe  et  à  l'essaies 
même  du  christianisme.  —  On  nous  apprend  que  le  métropolitain 
de  Moscou,  H^  Philarëte,  vient,  de  son  autorité  privée,  d'ordonner 
prêtre  un  diacre  qui  n'était  ni  moine  ni  marié.  Comme  on  repréeeiw 
tait  à  l'arcbevéque  que  cet  acte  était  contraire  à  tous  les  usages  de 
l'Église  russe,  il  répondit  qu'il  n'était  pas  coutraire  aux  canons.  Si 
le  digne  archevêque  est  décidé  â  persister  dans  cette  voie  <A  k  Buine 
les  canons  Juiqu'au  bout,  nous  le  félicitons  uncérement  d'avoir  pris 
un  parti,  certainement  funeste  â  son  repos,  mais  qui  peut  être  pour 
l'Église  russe  un  commencement  de  délivrance,  et  par  cela  même  de 
résurrection  et  de  retour  à  l'unité. 
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aucun  que  le  goUverDement  hésite  à  usurper,  s'il  y 
trouve  soD  intérêt.  L'histoire  de  la  théolt^ie  de  l'É- 
glise russe,  faite  par  des  prélats  russes,  fournit  sur  ce 
point  les  plus  lamentables,  mais  les  plus  instructifs  en- 
seignements. 

Au  xviii*  siècle,  la  cour  impériale  favorise  le  protes- 
tantisme ;  on  sait  que  Pierre  le  Grand,  par  le  conseil 
du  genevois  Leforl,  devait  déjà  au  protestantisme  la 
commode  invention  du  saint-synode  :  il  n'eu  fallut 
pas  davantage  pour  que  l'enseignement  de  la  théolo- 
gie devint  tout  protestant,  et  que  le  protestantisme 
s'introduisit,  non  pas  chez  les  laïques,  mais  «  dans  le 
clei^  (1),  dans  les  écoles  ecclésiastiques  et  parmi  la 
évéqties  euao-mémes.  » 

Au  commencement  du  xix*  siècle,  on  sentit  le  be- 
soin de  réformer  cet  état  de  choses  et  de  réoi^niser 
les  écoles  ecclésiastiques.  Que  fera  le  gouvernement ,  ' 
car  c'est  lui  et  toujours  lui,  qui  fait  tout  dans  l'Église? 
Il  imaginera  d'6ter  l'autorité  et  l'inspection  dans  les 
écoles  ecclésiastiques  aux  évèques  diocésains  1  Mais 
laissons  la  parole  au  P.  Gagarîn. 

t  En  1807,  une  commission  composée  d'ecclésias- 
tiques et  de  laïques,  et  dont  Speranski  était  l'âme,  fut 
créée.  Toutes  les  écoles  du  clei^é  furent  placées  sous 
son  autorité  immédiate.  Il  devait  y  avoir  des  acadé- 
mies ou  maisons  de  hautes  études  dans  les  grands 

(t  )  Voyez  le  P.  Gagario,  Étudti  de  théologie  at  d'MKoira,  t.  I, 
p.  86. 
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centres,  dessémioaires  dans  chaque  diocèse,  des  écoles 
inférieures  dans  chaque  arrondissement.  L'adntinis- 
tralioB  et  rinspection  de  ces  écoles  et  toute  l'autorité 
se  trouvaient  concentrées  entre  les  mains  de  la  commis- 
sion des  écoles  ecclésiastiques,  qui  devenait  ainsi  una 
institution  complète.  Pour  s'en  faire  idée,  qu'on  se 
figure  une  université  ecclésiastique  embrassant  dans 
sa  puissante  oi^nisation,  avec  tes  facultés  d6tbéo1o> 
gie,  tous  les  grands  et  tous  les  petits  séminaires,  et 
dans  laquelle  les  éviques  n'auratenl  rien  à  voir.  Toute 
l'éducation  du  clergé,  ainsi  soustrait  à  l'autorité  de 
l'épiscopat  se  trouvait  confiée  à  use  commission  com- 
posée de  laïques,  dans  Ittquelle  le  gouvernement  ap« 
pelait  quelques  évoques  à  son  choix  (i),  » 

Voilà  donc  le  r61e  qu'on  laisse  aux  évâques  :  ils  ne 
sont  plus  gardiens  de  la  doctrine,  ils  doivent  au  pou- 
•  voir  l'obéissance  du  soldat.  La  cour  est-elle  protes- 
tante, les  évéques  inclinent  en  masse  au  protestan- 
tisme. Le  gouvernement  veut-il  réformer  l'enseigne- 
ment ecclésiastique ,  il  se  passe  des  évëques. 

Mais  qu'arriverait-il  si  des  membres  de  l'épiscopat, 
moins  oublieux  de  la  missipn  dont  le  Saint^prit  a 
revêtu  les  évèques  et  non  les  laïques,  empereurs  ou 
simples  fidèles,  fonctiannaires  ou  non,  voulaient  faire 
quelque  résistance,  et  se  souvenir  de  saint  AthanasQ 
devant  Constantin  ou  de  saint  Basile  devant  le  préfet 
Modeste?  On  va  le  voir. 

{i)Ibid.,  page  57. 
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Au  xvi'  siècle,  Iwan  le  Terrible  (celui  que  la  censure 
de  Nicolas  défendait  d'appeler  tyran)  fil  étrangler  le 
patriarche  Philippe,  qui  lui  reprocbait  ses  désordres  : 
préalablement,  il  l'avait  Tait  condamner  par  ses  col- 
lègues. 

Le  même  empereur  fit  coudre  dans  une  peau  d'ours 
et  dévorer  par  les  chiens  l'évéque  Léonidas  de  Now* 
gorod,  ^i  avait  refusé  de  bénir  un  mariage  défendu 
pu  la  loi  de  r%lise  orientale  (alors  le  saint^synode 
n'était  pas  encore  inventé). 

Au  vin*  siècle,  Pierre  le  Grand  se  vantait  de  sur- 
passer Louis  \IV  en  un  point  :  celui  de  l'obéissance 
complète  à  laquelle  il  avait  su  réduire  son  olei^.  En 
effet,  le  sort  des  slrélitz  menaçait  tous  les  évèques  ré- 
calcitrants.  Il  fit  rouer,  sur  la  place  de  Moscou,  le  pieux 
Dosithée,  métropolite  de  Bostow  :  il  l'avait  fait  d'abord 
dégrader  par  ses  collègues.  Il  se  borna  à  faire  empoi- 
sonner le  métropolite  de  KielT.  Sentant  le  besoin  de 
réformer  son  clergé  régulier,  Pierre  fit  tenir  un  con- 
cile à  Moscou,  mais  il  confia  l'exécution  de  œtto  ré- 
forme à  son  capitaine  des  gardes  BaskakofT. 

Au  xvui*  siècle,  on  veut  protestantiser  les  évèques; 
quelques  résistances  se  produisent  ;  on  dépose,  on  em- 
prisonne, on  maltraite  quelques  prélats  ;  mais,  par 
crainte,  la  grande  majorité  applaudit.  En  176&,  le 
seulévèque  qui  eut  le  courage  de  protester  contre  la 
confiscation  des  biens  de  l'Ëglise,  le  métropolitain  de 
(lostow  et  Jaroslaw,  Arsène  Macéiewicz,  fut  jugé  par 
ses  collègues,  instruments  de  Catherine,  condamné 
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coaime  rebelle,  dégradé,  fait  simple  moine,  puis  dé- 
claré laïque,  et  enfermé  dans  une  foileresse  où  il 
mourut.  Quand  il  voulait  protester  eucore,  on  lui  ap- 
pliquait sur  la  bouche  un  bâillon  de  fer  :  frappanl 
symbole  de  la  liberté  laissée  à  TËglise  du  schisme! 

Mais  les  prélatâ  du  six*  siècle  sont-ils  plus  heureux! 
Le  prince  Dolgoroukow  va  nous  l'apprendre  : 

«  Il  y  a  une  trentaine  d'années .  ï^r  Irénée , 
archevêque  d'Irkoutsk,  s'élanl  pris  de  discussion  avec 
'  le  (i^uverneur  général  de  la  Sibérie  orientale,  Lavinski, 
un  colonel  aide  de  camp  de  l'empereur  el  un  colonel 
de  gendarmerie  furent  envoyés  de  Saint-Pétersbourg 
pour  mettre  d'accord  les  chefs  des  deux  pouvoirs  spi- 
rituel et  temporel  dans  la  Sibérie  orientale.  La  négo- 
ciation ne  fut  point  longue;  l'aide  de  camp  de  l'empe- 
reur Qt  saisir  l'archevêque,  lequel,  enfermé  sous  clef 
dans  une  voiture  à  quatre  places,  fut  conduit  ainsi  à 
travers  cinq  mille  verstes,  dans  un  couvent  de  la  pro- 
vince de  Vologda,  où  il  fut  relégué  pour  le  reste  de  ses 
jours.  On  voit  que  si  l'empereur  Nicolas  consentait  à 
reconnaître  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  chef 
unique  de  l'Ëglise,  il  agissait  de  manière  à  faire  croire 
que  le  vicariat  luiapparlenait  à  lui-même  (1)1  » 

Nicolas  s'est  plu  pendant  tout  le  cours  de  son  règne, 
consacré,  selon  lui,  au  triomphe  do  l'orthodoxie,  à 
écraser  sa  propre  Ëgfise  sous  le  poids  du  plus  avilis- 
sant arbitraire.  Les  évéques,  dépouillés  et  appauvris, 

(1)  Dolgoroukow,  page  31  s. 
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tels  que  les  avaient  faits  Pierre  !"  et  Catherine  II,  lui 
paraissaient  encore  dangereux.  Ainsi,  quand  il  trans- 
rérait  un  titulaire  d'un  siège  à  un  autre,  il  ne  lui 
permettait  pas  encore  de  prendre  le  nom  du  second 
si^  s'il  ^tait  d'une  hiérarchie  plus  élevée  :  il  fallait 
attendre  ce  titre  de  nouveaux  services  et  d'une  longue 
fidélité  témoignée  à  son  auguste  personne. 

Au  reste,  évéques  et  archevêques  devaient  s'atten- 
dre, le  cas  échéant,  à  être  atteints  de  réprimandes  io- 
jurieusesde  la  bouche  impériale  en  public,  à  la  cour,  à 
l'église  même  pendant  le  temps  des  ofiBces  :  un  prélat 
ocb^énaire  pour  avoir  négligé  de  se  rendre  à  une  con- 
vocation de  l'autocrate,  empêché  par  la  rigueur  de 
l'hiver  et  l'abondance  des  neiges,  se  vit  exiler  en 
Sibérie. 

Mais  voici  des  faits  non  moins  capables  de  frapper 
l'œil  te  plus  inattentif. 

En  1812,  lorsqu'il  s'agit  de  résister  à  l'invasion 
française,  le  saint-synode  ne  croit  déroger  en  rien  à 
ses  fonctions  ecclésiastiques,  en  faisant  à  l'empereur 
un  don  patriotique  de  30,000  séminaristes,  qui  sont 
immédiatement  exclus  pour  jamais  du  clergé  et  incor- 
porés dans  l'armée.  En  1830,  quand  la  Poli^ne  me- 
naçait, l'armée  en  reçut  20,000,  et  ces  jeunes  lévites, 
changeant  de  carrière  moins  qu'on  ne  l'aurait  cru, 
furent  chargés  d'aller  saccager,  à  la  suite  de  Paskié- 
vricz,  ces  populations  qu'ils  étaient  destinés  peut-être 
à  évangèliser,  le  fouet  à  la  main,  à  la  suite  de  Sie- 
maszko  !  De  tels  faits  n'étonnent  personne  dans  un  pays 
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OÙ,  depuis  des  siècles,  le  mot  de  vocation  sacerdotale 
est  dérrué  de  toute  espèce  de  sens;  où  le  ctei^  est  de- 
venu une  caste,  comme  aux  Indes,  mais  où,  à  l'In- 
verse de  C6  qu'on  observe  aux  Indes,  elle  est  la  dernière 
de  toutes  ;  où  eoflu  le  nom  de  61s  de  pope  est  aujour- 
d'hui la  plus  mortelle  injure. 

Il  n'y  a  pas  d'ofBce  ru^  où  l'on  ne  chante  une  li- 
tanie de  prières  pour  la  Famille  impériale,  en  commen- 
çant par  l'empereur  et  en  finissant,  sans  ouMier 
personne ,  par  le  dernier  né  de  la  dynastie  ;  or , 
il  semblerait  aussi  étrange  et  scandaleux  en  Russie 
qu'un  prince  ou  une  princesse  de  six  mois  ne  fût 
point  nommée  avant  le  saint-synode  ,  qu'il  nous 
semblerait  à  nous  inconcevable  que  le  nom  du  pape  et 
de  l'évèque  ne  précédât  celui  du  prince  dans  les  prières 
de  la  messe. 

Quel  catholique,  ou  seulement  quel  lettré  versé  dans 
les  antiquités  cbréticnnes,  soit  orientales,  soit  latines, 
ne  tonibet-ait  dans  le  dernier  de  la  surprise,  dans  une 
véritable  stupeur,  si,  dans  quelques  cuions  des  pre- 
miers siècles,  dans  quelques  décrétâtes  (assurément  tes 
plus  fausses  de  toutes),  il  reucontrait  les  formules  au- 
jourd'hui usitées  en  Russie  à  la  tète  des  actes  éma- 
nant des  autorités  ecclésiastiques  :  par  exemple  les 
suivantes  : 

«  Le  saint-synode  s'est  chai^,  eonfarmément  à  U 
frit  haute  voktUé  de  Sa  Majetté,  de  trouver  le  moyen 
d'améliorer  le  sort  du  clergé  des  (Hwioces.  — P<u-  trèi 
katU  ordre,  apprwvé  ptur  U  eotueit  dtt  minùfF»,  plu> 
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sieurs  monastères  ont  été  privés  de  leur  droit  de  pèche 
et  rie  leure  moulins.  —  Il  a  été  permit  à  Pévêque  de 
Kurde  d'imprimer  ses  sermons.  —  Sa  Majesté  trouve 
ton  de  dissoudre  la  commission  des  écoles  ecclésiasti- 
ques, d'en  réunir  la  direction  au  saint-synode  et  de 
eotifier  le  soin  de  recBéeution  de  ses  ordres  au  procureur 
suprême  (c'est  toujours  Un  fonctionnaire  laïque).  — Par. 
Htt  avis  du  conseil  de  l'empire,  confirmé  par  Sa  Majesté, 
on  a  déclaré  valide  et  légal,  le  mariage  d'un  païen  avec 
Dne  musulmane,  quand  celle-ci  se  laisse  baptiser  en- 
suite (1  ),  etc.  »  Les  évéques  apostats  de  Lithuanie  écri- 
vent à  l'eiuperetir  :  n  Notre  sollicitude  pour  le  salut  du 
troupeau  nous  porte...  à  supplier  humblement  Votre 
Majesté  d'assurer  à  jamais  le  sort  des  unis,  en  leur  per- 
mettant de  se  réunir  de  nouveau  h  l'Eglise  orthodoxe 
de  toutes  les  Russies.  » 

Aiasi,  c'est  l'empereur  qui  permet  au  zèle  des  évo- 
ques de  s'exercer  ;  qui  permet  à  des  hétérodoxes  de  se 
réunir  à  la  vraie  Église;  c'est  lui,  nous  en  avons  l'aveu 
officiel,  qui  agit  directement  sur  les  consciences.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  dès  lors  de  voir  l'empereur  Nicolas 
régler  lui-même  lejouroùsefera,  par  tout  l'empire,  la 
comrauuionpascale  :sa  voirpour  les  gens  ^ésetinSrmes 
les  mercredi  et  vendredi  de  la  Semaine  sainte,  pour  les 
hommes  valides  le  samedi,  et  le  dimanche  pour  les 
enfants  (â). 

(t)Exlr.  âe  l'oQvr.  deTheiner.  V Égtiie  ruiud'uprèiUtrelatioM 

iit  lainUiyruiie,  cité  par  U.  L.  Veuillot.  Mél.  III,  389. 

(ï)  Voy.  Ptrtéeuliotu  el  touffranees.  page  328.  —  A  ce  [HVpcs,  il 
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Ce  que  l'empereur  témoigne  de  considération  au 
saint-synode  et  aux  évoques,  on  ne  s'étonnera  pas  que 
tes  simples  gentilshommes  l'accordent  à  leurs  popes  et 
à  leurs  moines,  sous  une  forme  plus  cavalière  et  moîus 
déguisée.  Le  ministre  des  autels,  le  représentant  de 
Dieti  est  placé  par  eux  au  rang  des  plus  humbles  va- 
lets. Il  est  admis  chez  quelques  seigneurs  bienfaisants 
à  venir,  le  dimanche,  s'enivrer  avec  les  domestiques, 
et  l'on  comprend  bien  que  si,  par  hasard,  chez  ces 
pauvres  êtres,  la  dignité  sacerdotale  menaçait  de  'se 
réveiller,  le  conflit  du  pope  avec  le  gentilhomme  peu 
chrétien  ne  pourrait  jamais  tourner  qu'à  la  ruine  dé- 
finitive du  pauvre  pope,  envoyé  loin  de  sa  famille,  en 
pénitence  au  pain  et  à  l'eau  dans  un  couvent,  ou  même 
dégradé,  et,  à  ce  titre,  livré  an  bras  séculier  :  ce  qui 
signifie  pour  lui,  comme  pour  les  plus  simples  mortels, 
le  knout,  les  galères  ou  la  Sibérie. 

Nous  citerons,  comme  exemple;  un  fait  tout  récent, 
et  nous  le  ferons  d'autant  plus  volontiers  que  dans  ce 
cas,  des  plus  rares,  c'est  à  un  seigneur  polonais,  i^tho- 
lique  par  conséquent,  que  le  gouvernement  russe  a 
prétendu  rendre  justice  à  sa  manière. 

Un  pope  de  la  Lilhuanie  dénonça  ce  seigneur  pour 


est  bon  de  rappeler,  parmi  les  adulations  dé  Voltaire  à  Catherine  II, 
ce  compliment  qui  a  l'avantage  fort  rare,  dans  sa  correspoodance, 
d'être  véridique  :  <  Pour  moi,  Uadame,  je  suis  Sdëie  à  l'Église 
grecque  d'autant  plusque  vos  belles  mains  tiennent  enquelquefocon 
l'encensoir,  et  qu'on  peut  vous  regarder  comme  le  patriarcbe  de 
tontes  les  Russies.  >  Lettre  du  6  juillet  1X71. 
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avoir  fait  bâtir,  prétendait-il,  sans  autorisation,  un  ora- 
toire catholique.  Le  malheureux  pope  ue  faisait,  en  ce 
point,  que  suivre  l'impulsion  donnée  avec  tant  de  zèle 
par  l'autorité  elle-mèiïie  à  tous  ses  agents,  dans  les  pays 
où  domine  encore  la  communion  romaine.  Mais,  cette 
fois,  il  lui  en  coûta  cher  d'avoir  eu  trop  de  dévoue- 
ment, ou  trop  d'avarice.  Le  seigneur  était  en  règle,  et 
le  dénonciateur,  malgré  les  instances  du  dénoncé, 
fut,  par  ordre  de  l'empereur,  privé  de  sa  place,  enlevé 
à  sa  femme  et  à  ses-enfiuits,  et  relégué  dans  un  mo- 
nastère, à  Tiflisl  Voilà  un  exemple  entre  mille  de  ce 
que  devient  le  pauvre  pope,  c'est-à-dire  le  caractère 
sacerdotal,  et  tout  te  pouvoir  spirituel  en  sa  personne, 
sous  l'administration  de  l'orthodoxie  russe  (1). 


(t  )  Il  nous  est  impossible  de  ne  paa  rappeler  ici  un  ouvrage  pu- 
blié en  1S5S,  par  un  prêtre  ra:-se,  gous  ce  lilre  :  Description  du 
eiergé  de  campagii»  en  Roêiie.  Les  détails  donnés  par  l'auteur  sont 
navrants  et  il  en  supprime  d'autres  •  qui  èpoucaiilenl  l'imagina- 
tion. •  L'auteur,  on  Is conçoit,  demande  de  promples  réformes,  sans 
lesquelles  c'en  est  fait  de  l'orlbodoxio.  On  va  voir  on  quoi  elles  con- 
sistent ,  et  si  un  état  de  chose»  qui  a  besoin  de  telles  rérormes  est 
plus  susceptible  d'être  rérormé  que  l'empire  du  sultan.  Avant  tout, 
il  fdut  que  le  gouvernement  fasse  construire  des  écoles  spacieuses, 
pour  qu'on  y  puisse  loger  en  niâme  temps  les  instituteurs  et  leâ 
élèves  des  séminaires.  Hais  l'inspection  de  ces  établissements  sera 
confiée  d  dei  jeuneê  gens  la\quat,  sortis  de  l'université,  lesquels,  tra- 
veriaut  mmgnito  iet  villes,  travestis  en  voyageurs,  enverront  des  in- 
fortKalioiu  secrète»  au  gouvernement.  Il  convient  que  ces  inspecteurs 
soient  largement  rétribués,  tans  quoi  ils  ne  manqueraient  pas  dt 
vendre  leur  secret  >i  («ur  protection  aux  inslitult'urt,  et  la  réforme  fe- 
rait imponibh.  De  même,  les  curés  seront  désormais  bien  luges  et 
bien  payés  p;ir  l'Ëlal,  Cisl  le  teul  mnyn  de  nuHre  un  terme  aux 
30 
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Le  Spectacle  de  cet  oubli  complet  de  riDdépeodance 
et  de  la  dignité  sacerdotale,  à  défaut  de  tout  autre 
allument,  formera  toujours,  on  le  conçoit,  le  plus  lé- 
gitime préjugé  contre  les  prétentions  hautaines  de  l'É- 
glise russe  à  l'orthodoxie. 

Mais  combien  ce  préjugé  devient  pressant  et  irré- 
sistible quand  on  voit  la  lutte  que  soutient  l'Ëglise  ca- 
tholique de  Pologne,  contre  la  persécution  obstinée  de 
son  ennemi  I  Ici,  dans  le  dénuement  absolu,  après 
plus  de  trente  ans  d'une  démoralisation  systématique 
et  avérée,  qui  ne  cesse  point,  il  y  a  encore  des  mar- 

eoneustlom.  Les  Rlles  des  popes,  deBtÏDées  i  âLre  femmes  de  popes 
par  lear  nsisaance,  leront  enlenéeg  à  Imtrg  parmi»,  et  lear  éducalkn 
fai!e  ans  frais  de  l'Ëtal,  dans  des  établisse  m  en  Is  où  les  jeunes  élèrea 
du  séminaire  viendroet  leur  faire  la  cour  et  choisir  ■»<«  femme,  non 
plut  par  intérêt,  puisqu'il  leur  »tra  défendu  d'accepter  un«  dot.  (C'est 
sans  doute  l'idée  de  cet  ingénieux  curé  que  l'impératrice  vient  de 
réalisera  Wilna,  aux  dépens  des  catholiques.)  Les  doyens  seroplélDS, 
non  plus  par  le  consistoire,  mais  par  les  curés,  et  seront  fortement  ré- 
tribuét.  Quant  eux  consistoires,  l'auteur  ne  sait  qu'en  faire,  (  dmomi, 
dil-il,  que  le  feu  du  ciel  ne  vienne  nou»  en  délivrer,  en  lei  puMi- 
iun(  de  l'opprobre  qu'Ut  attirant  lur  l'Egliie.  '  EnBn.  les  évèqaes 
doivent  Aire  pris,  non  plne  parmi  les  moines,  mais  dans  le  clergé,  et 
6tea  mariés  comme  tout  le  monde  :  c'est  décréter  la  suppression 
dee  moinee.  Uais  le  remède  des  remèdes,  ce  serait  l'inleryentiaB 
pereonnelle  du  czar;  lui  seul  peut  apporter  le  changement  radical 
dont  l'Église  a  besoin  :  ■  Si  les  czars  y  parviennent,  s'écrie  l'ao- 
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tyrs;  là,  dans  ce  faste  de  paroles  et  dans  cet  ^clat  ap- 
parent, on  ne  rencontre  que  des  esclaves  !  Ici,  lespau- 
rres  gens  de  la  campagne  résistent  jusqu'au  sang;  là 
les  évoques  eux-mêmes  ne  savent  pas  défendre  leur 
propre  symbole;  humbles,  jusqu'à  l'ignuminte,  vis-à- 
vis  du  gouvernement  qui  seul  tes  institue ,  seul  les  ré- 
compense ou  les  châtie,  comme  les  fonctionnaires  de 
tous  les  ordres;  hautains,  jusqu'à  la  cruauté,  à  l'égard 
des  populations  catholiques,  qu'ils  n'essayent  même  pas 
,  de  convertir! 

Comment  ce  contraste  ne  ferait-il  pas  réfléchir  tout 
ami  éclairé  de  la  vérité,  quand,  en  Russie  même,  une 
masse  considérable  de  dissidents,  ennemis  de  l'Kglise 
romaine  autant  que  le  saint-synode,  n'a  pas,  au  fond, 
d'autre  raison  de  combattre  et  de  haïr  l'Église  offi- 
cielle que  sa  dépendance,  visiblement  antichrétienne, 


leur,  BÏ  ces  oinis  du  Seigneur  arrivent  à  rérormer,  alors  le  synode 
do  monde  cbrétien,  non-seulement  ici-bas,  mais  au^si  dans  l'autre 
monde,  proclamera  devant  le  trône  du  Hoi  des  rois  le  nom  du  czar 
teiresire,  gui  a  accompli  ce  que  personne  n'a  pu  faii\ilepuh  le  grand- 
duc  Wladimir,  puisqu'il  aura  dc'livré  des  ténèbres  ci'uj;  qui  doivent 
amcTwr  les  autret  à  la  clarté  célsëte.  •  Quelle  que  scil  la  valeur  des 
réformes  proposées  par  l'auteur  de  ce  livre  1res  sincère  et  très 
bien  infaroiè,  il  est  hors  de  doute  que  les  maux  qu'il  signale  sont 
réels,  et  il  est  clair  aussi  que  nulle  Église  n'a  encore  été  plus  sévè- 
rement punie  d'avoir  répudié  sun  chef  naturel  et  d'avoir  refusé, 
tout  en  donnant  à  César  ce  qui  est  a  Céfar,  de  rendre  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu.  Que  nos  lecteurs  n'oublient  pas  que  c'est  celte 
Église  que  le  gouvernement  russe  est  en  train,  à  l'heure  qu'il  est, 
de  sobslituer,  par  Ifs  moyens  que  l'on  a  vus,  à  l'Église  catholique 
en  Pologne. 
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à  r^ard  du  pouvoir  impérial  {i)î  En  effet,  c'est 
en  vain  que  V%lise  officielle  a  été  longtemps  pro- 
tégée par  un  véritable  terrorisme  ;  rien  n'a  pu  jus- 
qu'ici empêcher  et  rien  n'empêchera  les  sei'les  de 
grandir  et  de  pulluler  en  Russie.  Pendant  que  les 
classes  élevées  professent  pour  les  dogmes  du  culte 
olBciel,  justement  déshonoré  à  leurs  yeux,  une  iodif- 
Térence  toujours  croissante,  tes  masses  populaires  lui 
échappent  tous  les  jours  davantage.  «  H  y  a  long- 
temps que  le  sein  de  l'Église  russe  est  déchirée  par. 
des  sectes  dissidentes ,  mais  jamais  elles  o'avaieut 
pris  un  développement  semblable  à  celui  qu'elles  ont 
aujourd'hui.  I!  y  a  de  quinze  h  dix-huit  millions 
d'hommes  qui  sont  enrôlés  sous  leur  étendard  (i).  » 
Cette  masse  compacte  couvre  la  Sibérie,  les  contrées 
de  l'ouest,  les  pays  des  G)saques  et  en  général  toutes 
les  provinces  orientales  de  la  Rus-sie  :  chaque  jour  ea- 
core  des  villages  entiers  se  détachent  de  l'Ëglise  offi- 
cielle. Or,  sait-on,  au  milieu  des  rêveries  plus  ou  moins 
monstrueuses  ou  immondes  dont  ces  sectes  se  repais- 
sent, quel  est  le  dogme  unique,  où  toutes  se  rencon- 
trentî  C'est  justement  la  haine  et  le  mépris  de  l'auto- 
rité hiérarchique  de  l'Église  officielle,  personnifiée 
dans  le  saint-synode  et  dans  son  principal  représen- 
tant, l'empereur  lui-même,  lequel,  aux  yeux  de  plu- 
sieurs, n'est  autre  que  l'Antéchrist  (S). 

(4)  Voy.  le  P.  Gagarin,  Élud.  d'hhl.  et  de  thioi,  II,  17. 

[S]7tii(f.  ni,  183. 

[3]  Ce  détail  et  beaucoup  d'aulres  se  Irouvcnl  dans  an  livre  U4s 
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Mais,  aux  yeux  de  l'Occident,  la  persécution  polo- 
naise, mieux  que  tous  les  livres  et  tous  les  raisonne- 
ments, a,  de  nos  jours,  mis  eti  pleine  évidence  l'incu- 
rable Faiblesse  et  lacorrupliou  irrémédiable  du  schisme, 
au  sein  métne  de  ses  plus  éclatants  triomphes.  Elle  a 
servi  à  justifier  indirectement,  mais  par  les  faits,  d'une 
manière  palpable  aux  yeux  les  plus  prévenus,  tous  les 
anathècnes  dont  les  souverains  pontifes  l'ont  frappé. 
Elle  a  forcé  le  clergé  russe  à  étaler  au  grand  jour  les 
abaissements  inouïs  dont  ses  adversaires  catholiques  ne 
lui  avaient  jamais  ménagé  les  prophétiques  avertisse- 
ments. Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  quand  on  a  vu  un  pou- 
voir politique  se  faire  d'un  culte  ofiBciel  une  arme  de 
guerre  et  un  instrument  de  conquête;  quand  on  l'a  vu 
révéler  brutalement  à  tous  les  regards  les  titres  trop 
visibles  de  cette  Eglise  h  un  pareil  outrage,  l'attention 
s'est  portée  d'elle-même,  du  gouvernement  persécuteur 
sur  la  doctrine  qui  se  laissait  exploiter  ainsi,  et  s'im- 
posait par  la  violence.  Instinctivement ,  on  a  voulu 
expliquer  la  servilité  des  hommes  par  la  misère  des 
doctrines*,  et  si  un  premier  coup  d'oeil  avait  fait  voir 
un  inconcevable  esclavage,  un  second  regard  montra 

curieDi  publié  par  un  Rusée  orthodoxe ,  on  ne  peut  mieux 
mfonné,  sons  ce  titre  :  U  Railcol,  e$sai  sur  Jm  leetes  r»Ugi»um  en 
Jtnuie.  Paris,  Franck,  1859.  *  Lee  Raskolnika,  dit  cet  auteur,  con- 
IbadaDt  facilemeut  dans  leur  esprit  le  souverain  temporel  avec  le 
chef  de  l'Église  [on  conviendra  que  la  conrusionest  facile)  sont  dans 
nnélal  de  révolte  perpétuelle,  bien  que  tacite,  contre  les  lois  du 
piys.  Ils  excommunient  le  Ixar  ;  ils  t'appellent  l'Antéchrist  > 
(p.  64). 
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dans  la  doctrine  elle-même,  déformée  et  obscuicie  par 
la  politique  humaine,  un  inconcevable  amas  d'erreurs, 
de  contradictions  et  d'ignorances. 

C'est  ce  caractère,  devenu  tout  extérieur  et  frappant 
de  l'orthodoxie  gréco-i-usse,  telle  qu'elle,  se  montre 
dans  les  actes  officiels,  dans  ce  qu'elle  dit  ou  écrit 
pour  se  justifier  contre  certains  reproches  ou  pour 
attaquer  la  doctrine  romaine  ;  c'est  ce  côté  visible  du 
dogme  prétendu  orthodoxe  sur  lequel  nous  voudrions 
maintenant  attirer  l'attention  du  lecteur. 

Rappelons  encore  une  fois  que  nous  ne  faisons  pas 
de  controverse,  nous  nous  bornons  à  mettre  en  lumière 
ce  que  tout  le  monde,  avec  un  peu  d'attention,  pour- 
rait voir  de  soi-même,  et  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de 
nier. 


Le  trt*  Mlol-ir»ode  ci  la  proccMlon  ém  Salat-Bayrli. 

L'Ëglise  russe,  comme  tout  l'Orient  non  uni,  fait  de 
la  procession  du  Saint-Esprit,  du  Père  seul,  le  d<^me 
principal  de  sa  foi,  et  comme  la  citadelle  de  son  or- 
thodoxie :  c'est  par  là  surtout  qu'elle  veut  montrer 
que  l'Église  romaine  s'est  écartée  des  dogmes  des 
saints  Pères,  et  a  consommé  ce  qu'elle  appelle  une 
apostasie. 

Mais  alors  comment  justifier,  au  point  de  vue  du 
dc^mc,  l'acte  offîciel  le  plus  important  qu'ait  accompli 
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l'Eglise  russe  dans  ces  deniières  années,  c'est-à-dire  la 
déclaration  du  saint-synode  du  35  mars  1839,  par  la- 
quelle il  recevait  à  la  communion  les  évéques  de  ta 
Lithuanie,  qui  se  séparaient  de  l'Ëglise  romaine  7  Dans 
cette  déclaration,  en  effet,  sauf  ta  renonciation  à  l'o- 
béissauce  envers  Rome,  on  ne  demande  aux  évéques 
rutbéniens  aucune  rétractation,  aucune  abjuration  di- 
recte ou  indirecte,  explicite  ou  implicite,  d'aucune 
docU'iQe  quelconque  (1)  \  Lisons  le  texte  : 

«  La  solennelle  confession  exprimée  aujourd'hui  dans  Iwr 
icte  synodal  :  que  le  Seigneur  Dieu  et  notre  Sauveur  Jétui- 
Chrisl  eit  teul  le  véritable  chef  de  i'wnique  et  véritable  Églix, 
et  Ifl  promesse  de  demeurer  dans  Vuuanimité  avec  les  très 
saints  patriarches  orthodoxes  d'Orient  et  avec  le  très  saint- 
synode,  ne  laiise  plus  rien  à  exiger  de  rÉglise  grecque  toïie 
pour  l'union  véritable  et  essentielle  de  la  foi,  et  par  c«  motil, 
i7  w  re^e  rien  qui  puisse  i'oppoter  à  la  réunion  hiérarchique. . 

»  D'après  ces  considér&tious,  le  très  saint-synode  :  en  vertu 
delà  grâce,  du  don  et  de  la  puissance  qui  lui  ett  conférée  du 
grand  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
consommateur  de  toutes  choses,  a  résolu  et  décrété,  etc.  » 

Plus  bas,  le  saint-synode  enjoint  aux  évèques  nou- 
vellement admis  à  la  communion  de  l'Ëglise  officielle 
de  n'avoir  pas  à  presser  trop  les  ouailles  qu'ils  font 
entrer  avec  eux  dans  le  bercail,  et  dont  les  paroles  sui- 


[I)  Voy.  le  P.  de  Bnck,  S.  J.  dans  les  £iu<i«i  de  M 
11,321. 
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vantes  font  assez  enteadi'e  qu'on  ne  Im  croie  pas  trop 
bien  converties  : 

»  Pour  ce  qui  concerne  la  différenc*  de  quelques  coutunws 
locales,  qui  ne  regardent  ni  les  dogmes  ni  les  sacrements,  ils 
manilesleront  une  condescendance  npostolique,  de  manière! 
ne  les  ramener  ù  l'anliquc  unircrmitR  qu'au  moyen  d'une 
libre  conviction,  en  toute  douceur  et  longanimilé.  » 

Ou  ces  paroles  n'ont  aucun  sens,  ou  il  faut  eu  tirer 
l'uDeou  l'autre  des  trois  conséquences  suivantes,  entre 
lesquelles  le  lecteur  est  libre  de  choisir. 

Ou  bien  1°  quand  les  organes  de  l'orthodoxie  russe 
s'élèvent  avec  tant  de  force  contre  Rome  «  à  cause  de 
Taddition  coupable  (1)»  qu'elle  aurait  faite  au  sym- 
bole de  Nicée,  ils  ne  sont  pas  sincères,  et  ils  considè- 
rent comme  identique,  au  moins  dans  le  fond,  la  foi 
des  deux  frises,  et  dans  ce  cas,  l'ï^lise  russe  serait 
réellement  en  communion  avec  Bome,  au  même  titre 
qu'avec  les  évoques  transfuges  de  Lithuanie,  auxquels 
on  ne  demande  sur  ce  d(^me,  le  plus  important  de 
tous,  aucune  nîtractalion. 

Ou  bien  2"  le  très  saint-synode  garde  sa  foi  tout  en- 
tière dans  son  cœur;  mais  «  en  vertu  delà  grâce,  du 


(t)  Voyez  la  brochure  Orthodoxie  et  Papiume,  p.  82.  Paris,  cbet 
Franck.  Nous  aurons  plus  bas  l'occasion  da  revenir  sar  cotte  bro- 
chure. Ëcrile  en  grec  ï  Athènes,  par  le  médecin  du  sultan,  Kari- 
theodori,  pour  répondre  à  l'écrit  du  B.  P.  Gagarin  :  La  Katti»  ttra- 
l-«lto,  cathoHqut  ?  elle  a  i\é  en  partie  reproduite  eu  français  f«r  un 
prêtre  russe,  sur  l'ordre  Torinel  de  son  gouvememeol. 
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dm  et  de  ia  puissance  que  le  Sainl-Etpril  lui  a  con- 
férés* tout  eiprës,  sans  doute,  à  cet  effet,  il  dissimule 
sa  croyance  devant  l'intérêt  politique  du  gouverne- 
ment russe,  qui  est  de  faire  rentrer  les  Lithuaniens  au 
plutôt,  sans  les  efîaroucher  et  par  surprise,  sous  le  joug 
de  l'Église  o£Bciel]e. 

Ou  bien  3°  enfin,  ce  qui  serait  sacrilège  et  contra- 
dictoire avec  l'enseignement  de  toutes  les  Églises  du 
monde,  le  très  saint-synode  met  la  profession  exté- 
rieure et  publique  du  véritable  dt^mc  sur  le  Saint- 
Esprit,  parmi  a  ces  différences  de  coutumes  locales  qui 
D«  regardent  ni  le  d<^me  ni  les  sacrements.  » 

Ainsi,  imposture,  làcbeté  ou  sacrilège,  il  faut  choi- 
sir :  l'une,  au  moins,  de  ces  taches  dépare  très  certai- 
nement l'acte  d(^^atique  le  plus  important  dont  se 
glorifie  l'Église  de  Russie  au  xix'  siècle. 

n  y  a  plus  :  le  saint-synode  fait  les  patriarches  or- 
thodoxes d'Orient  complices  ou  de  son  impiété  ou  de 
sa  faiblesse,  puisqu'il  déclare  les  Ruthènes  •>  en  com- 
munion avec  eux  »  aussi  bien  qu'avec  le  saint-synode, 
quoiqu'il  n'y  ait  «  rien  à  exiger  d'eux  »  pour  l'orUio- 
doxie,  si  ce  n'est  la  séparation  d'avec  la  chaire  aposto- 
lique. En  quoi  il  n'est  pas  bien  difficile  d'assurer  que 
les  patriarches  orientaux  sont  calomniés,  et  qu'il  ne 
leur  a  manqué,  pour  élever  leur  protestation  unanime, 
que  d'être  consultés,  ou  d'avoir  osé  élever  la  voix,  ou 
seulement  de  savoir  l'étrange  abus  que  faisait  de  leur 
nom  le  saint-synode,  leur  très  redouté,  très  incommode 
et  très  compromettant  collègue- 
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Le  irM  Mlmi-flTB«de  ei  Wi  irwUUOBi  ipoMAmBC*. 

L'%tise  russe  est  fièredesoDimmobilitéjlaquelleD'est 
autre  chose,  selon  ses  docteurs,  que  son  immuable  at- 
tachement aux  traditions  apostoliques,  et  elle  reproche 
à  l'Église  latine  «  un  besoin  insatiable  d'innovation  en 
matière  religieuse  (1  ).  » 

Mais  on  peut  lui  demander  dans  que)  père  de  l'Ëglise, 
dans  quel  concile,  dans  quelle  tradition  de  l'Orient, 
sinon  dans  quelle  page  des  saints  livres,  etle-méme  a 
pu  trouver  des  traces  d'une  institution  qui  date,  chez 
elle,  de  moins  de  deux  siècles,  et  qui  la  transforme 
tous  les  jours,  au  point  de  lui  donner  les  plus  merreil- 
leux  traits  de  ressemblance  avec  les  Églises  proles- 
tantes de  Suède  et  d'Angleterre.  Nous  voulons  parler 
du  saint-synode  lui-même.  Sans  vouloir  mentionner 
Ici  les  innovations  sans  fin  dont  il  est  l'instrument, 
n'est-il  pas  lui-même  la  plus  scandaleuse  et  la  plus 
anticanouique  des  innovations?  Le  saint-siége,  ma^ 
l'omnipotence  tyrannique  que  tes  théol(^iens  russes  lui 
attribuent,  m  pourrait  nullement  changer  la  forme es- 
sentielledu  gouvernement  ecclésiastique  ;  il  ne  se  recon- 
naît pas  le  pouvoir  de  supprimer  ce  qu'ont  établi  les 
apôtres.  Bien  moins  encore  le  pape  pourrait-il  substituer 

(1)  Orthodon^ettPapisnu,  p.  73. 
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au  pouvoir  d'un  seul,  pour  régir  l'Église  uoiverselle, 
le  collège  des  cardioaux.  La  primauté  de  saint  Pierre 
est  d'institution  divine  ;  elle  ne  vient  point  des  con- 
ciles, mais  de  Jésu»-Christ  même,  et  c'est  pourquoi 
ni  le  pape,  ni  les  conciles,  ni,  à  plus  forte  raison,  au- 
cune autorité  humaine  ne  sauraient  rien  y  changer. 
C'est  pourtant  une  nouveauté  de  ce  genre,  qui  ruine 
par  la  base  toutes  les  traditions  de  la  hiérarchie  ecclé* 
«astique,  transmise  à  l'Eglise  par  Jésus-Christ  et  les 
apAtres;  c'est  cette  nouveauté  inouïe  dont  l'Ëglise 
russe  offre  au  monde  le  spectacle,  en  accusant  l'Église 
romaine  d'innover.  Mais  pour  condamner  et  flétrir  ce 
scandale,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  catholique. 
Laissons  ta  parole  sur  ce  point  à  un  témoin  non  sus- 
pect, à  un  archimandrite  grec  en  communion  avec  les 
«  très  saints  patriarches  orthodoxes  d'Orient.  » 

a  L'Ëglise  russe ,  dit  l'archimandrite  Snagoano , 
D'est  qu'un  schisme...  parce  qu'elle  est  séparée  de  la 
grande  Église  d'Orient,  parce  qu'elle  ne  reconnaît 
pas  pour  ehef  le  patriarche  de.  Constantinople,  parce 
qu'elle  ne  reçoit  pas  la  sainte  onction  de  Byzance, 
parce  qu'elle  s'est  composé  un  synode  dont  le  czar  est  le 
despote,  et  que,  par  ordre  des  autorités,  ce  synode  a 
changé  le  culte;....  parce  que  ta  confession  instituée 
dans  le  but  d'améliorer  et  de  sauver  le  pénitent,  est  de- 
venue par  la  servilité  du  clei^é  moscovite,  un  instru- 
ment d'espionnage  dans  l'intérêt  du  czarisme  (1  )  ;  enBn 

(1  )  Ce  fait  énorme  n'eat  malbenreusement  qae  trop  prouva.  Voyez 
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parce  que  ce  synode  a  enfreint  la  loi  et  que  les  chan- 
gements sont  arbitraires  et  sont  Faits  en  vue  du  des- 
potisme. Ces  impiétés  signalées,  ces  vérités  connues, 
qui  osera  encore  soutenir  que  l'Église  rasse  n'est  pas 
schismatique?  Les  conciles  la  repoussent,  les  canons 
défendent  de  la  reconnaitre,  l'Église  la  rejette,  et  tous 
ceux  qui  ont  la  foi  et  qu'elle  reconnaît  pour  ses  enfants 
sont  tenus  de  respecter  ses  décisions  et  de  consiiUrer 
le  rit  rtuie  comme  un  ril  schismatique  (I  ).  » 

En  présence  de  ce  violent  anathème,  auquel  il  se- 
rait facile  de  recruter  dans  tout  l'Orient  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  chaudes  adhésions,  il  est  assez 
piquant  de  citer  le  passage  suivant  du  Catéchisme  dé- 
taillé de  l'orthodoxie  russe  (2),  oij  l'on  expose  les  titres 
du  saint-synode  et  où  l'on  détermine  le  rang  qu'il  tient 
dans  rf^lise  : 

Demande.  Quelle  est  l'autorité  ecclésiastique  qui 
gouverne  tes  principales  divisions  de  l'Église  univer- 
selle? 

Réponse.  Les  patriarches  orthodoxes  de  l'Orient  et 
le  synode  de  Russie.  L'ordre  de  préséance  hiérarchi- 
que est  :  l"  Constant! nople,  2*  Alexandrie,  â**  Aotio- 


l'exemple  penonnei  cité  par  le  prince  Dolgoronk^w,  p.  308.  L'au- 
teur da  Riukol  nous  dit,  p.  336  :  Il  txistt  une  ordonaanc»  gui  oblifi 
le  prtlrt  A  déuonctr  tout  lei  comploti  eonlrt  l'Elat,  dont  il  aurait 
eonnai$âatuia  par  lei  révétatiotu  du  a-nfeuionnal. 

(1)  La  qutêtion rtligiiiue  m  Orimt,  p.  Ui.  P»m,  Jolieu  Ltokr, 
i85i. 

(t)  P.  68. 
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che,  4*  Jérusalem,  5»  le  palriàrcat  ou  synorie  de  Russie. 
{Notez  que  l'Église  romaine  n'est  pas  même  mention - 
née  parmi  les  «  principales  divisious  de  l'Ëglise  univer- 
selle » ,  et  que  le  patriarcat  de  Rome  n'existe  pas  !) 

/).  Quel  rang  dans  la  hiérarchie  occupe  le  synode 
de  Russie  ? 

ii.  Il  est  mis  à  l'égal  d'un  patriarche,  ayant  occupé 
la  place  du  patriarcat  de  Russie,  qui  n'a  été  aboli  que 
du  consentement  des  autres  patriarches. 

On  ne  voit  pas  trop,  si  ce  consentement  avait  été 
sérieusement  demandé  ou  sérieusement  obtenu,  quelle 
pourrait  en  être  la  valeur,  personne  ne  s'étant  jamais 
imaginé,  nulle  part,  ni  dans  aucun  temps,  dans  tout 
le  monde  chrétien,  qu'il  fût  possible  à  r%lise  de 
changer  la  constitution  qu'elle  tient  de  Jésus-Christ  {i  ). 
Mais  d'abord,  historiquement,  on  sait  ce  qu'il  faut 
penser  de  la  manière  dont  s'y  prit  Pierre  le  Grand 
pour  constituer  son  synode.  Et  de  plus,  après  la  pro- 
testation que  nous  venons  de  lire,  et  qui  est  loin  d'être 
isolée,  on  peut  croire,  sans  témérité,  que  le  consente- 
ment des  patriarches  orientaux  a  été  bien  et  dûment 
révoqué  :  et  par  conséquent,  si  le  saint-synode  n'a  pas 
d'autre  litre  à  l'existence,  tout  prélat  russe  vraiment 
attaché  aux  traditions  apostoliques,  doit  désirer  au- 


[I]  Nous  De  voulons  pas  dire  qoe  la  dignité  patriarcale  soil,  aassi 
bien  qoa  l'épiscopal  lui-mâmu,  d'institution  divine,  et  que  par  con- 
séquent l'Église  ne  paisse  en  rien  la  modifier  ;  mais  le  saint-synode, 
en  ce  qo'il  détruit  essentiellement  l'autoriié  épiscopale,  est  certai- 
nement incompatiblo  avec  la  constitution  divine  de  l'Église. 
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tant  que  nous,  devoir  bientôt  abolir  dans  l'Ëglise  des 
apôtres,  une  aussi  inconcevable  et  aussi  impertinente 
nouveauté. 


vn 

Le  irts  Mini-*r>V  *>  ■«  eiar. 

L'%lise  russe,  comme  toutes  les  f^lises  chrétiennes, 
professe  qu'il  y  a,  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le  pou- 
voir temporel,  une  distinction  nécessaire,  essentielle, 
qui  vient  de  Dieu,  en  telle  sorte  que  l'un  et  l'autre, 
dans  leur  sphère,  ont  droit  à  une  véritable  indépen- 
dance. C'est  sans  aucun  doute  l'autonomie  du  pouvoir 
spirituel  qu'a  en  vue  le  très  saint-synode,  lorsque,  dans 
son  décret  pour  l'admission  des  évèques  de  Lithuanie, 
il  constate  avec  une  si  visible  insistance,  dans  la  profes- 
sion de  foi  des  nouveaux  convertis  :  «  Que  le  Seigneur 
Dieu  et  notre  sauveur  Jésus-Christ  est  le  seul  véritable 
chef  de  l'uDique  et  véritable  Église.  »  C'est  encore  ce 
qu'atteste  le  catéchisme  déjà  cité,  lorsqu'il  déclare  le 
concile  oecuménique  la  seule  autorité  qui  ait  juridic- 
tion sur  toute  l'Église  catholique.  Sans  doute  on  pour- 
rait dire  que  par  là  et  le  saint-synode  et  le  catéchisme 
veulentsurtout  exclure  la  primauté  de  saint  Pierre  et 
les  prétentions  du  pape.  Mais  ne  serait-ce  pas  injuste 
de  supposer  qu'ils  ne  suppriment  l'autorité  du  prince 
des  apôtres  que  pour  lui  substituer  celle  des  empereursl 
D'ailleurs  l'empereur  lui-même  ne  cesse  de  proclamer 


DigizedtyGOOgle 


LE   TRES   SAINT-9ÏN0DE   ET   LE   CZAR.  319 

hautcDient  qu'il  n'est  nullement  le  chef  de  l'f^lise 
russe.  El  eo  effet,  comment  r%lise  russe,  cette  frac- 
tion si  importante  de  l'Ëglise  grecque,  aurait-elte  à  ce 
point  oublié  l'enseignement  de  ses  plus  grands  doc- 
leurs,  qui  sont  aussi  les  nôtres?  Comment  n'aurait- 
elle  pas  lu,  dans  saint  Jean  Damascène  qu'elle  aime  à 
D0U8  opposer  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  ces 
paroles  si  précises  : 

«  Il  n'appartient  aucunement  aux  empereurs  de 
donner  des  lois  à  l'Église.  Faites  attention  à  ce  que 
dit  l'apôtre.  Le  Seigneur  en  a  établi  plusieurs  ;  d'abord 
des  apôtres,  secondement  des  prophètes,  troisième- 
meut  des  pasteurs  et  des  docteurs  pour  ta  perfection 
de  l'Ëglise.  Il  n'a  point  ajouté  des  empereurs  (1).  » 

Et  dans  saint  Athanase  :  «  Si  c'est  là  un  décret  des 
érôques,  pourquoi  alléguer  l'empereur?  Si  ce  ne  sont 
que  des  menaces  impériales,  qu'ont-elles  besoin  de  ces 
hommes  qui  portent  le  nom  d'évêques?  En  quel  temps 
a-t-on  jamais  ouï  parler  de  pareille  chose?  Quand  un 
décret  de  l'Église  a-t-il  tiré  son  autorité  de  l'empe- 
reur? où  a-t-il  été  considéré  comme  son  décret?  Avant 
ce  temps,  bien  des  synodes  ont  été  assemblés,  beau- 
coup de  décrets  ont  été  promulgués  par  l'Eglise,  mats 
jamais  les  Pères  de  ces  conciles  n'ont  consulté  les  empe- 
reurt,  jamais  les  empereurs  n'ont  curieusement  scruté 
kl  choses  de  l'Église.  Saint  Paul  a  eu  pour  amis  des  fa- 


(4)  Joan.  DamaBc,  Di  imagin.,  art.  S,  o"  i  S.  Cilé  dans  Theiner, 
II,  «96. 
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miliers  de  César,  mais  jamais  il  ne  les  admit  à  décider 
avec  lui  (1).» 

D'où  vient  cependant  que  c'est  un  empereur  qui  a 
institué  le  saint-synode,  c'est-à-dire  une  assemblée 
dont  tous  les  membres  sont  à  la  nomination  du  czar; 
tous  révocables  à  sa  volonté,  tous  soumis,  sous  le  nom 
de  procureur  suprême,  à  un  officier  laïque,  un  militaire 
ordinairement,  promoteur  légal  et  unique  de  toutes 
les  délibérations  du  synode,  lesquelles  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  sur  sa  réquisition  7 

D'où  vient  que  le  décret  même  de  Pierre  I",  qui  a 
institué  ce  concile  permanent,  condamné  à  une  im- 
muable docilité,  affecte ,  comme  on  l'a  si  justement 
remarqué,  la  forme  d'une  bulle  pontificale!  Écoutez  : 

a  Au  milieu  des  soins  innombrables  que  demandait 
de  nous  ta  souveraine  puissance,  que  nous  tenons  de 
Dieu,  afin  de  réforiner  notre  peuple  et  les  royaumes 
soumis  à  notre  empire,  nous  avons  fixé  aussi  nos  re- 
gards sur  l'ordi-e  des  choses  sacrées  {in  ordinem  ta- 
crum) ,  et  nous  avons  constaté  qu'il  s'y  passait  de 
grands  désordres  et  que  leur  administration  souflrait 
beaucoup  :  c'est  pourquoi  nous  avons  été  frappé  dans 

[1)S.  Alfa.,  But.  Arian.  admonacho»,  52.  —  Ibid.  llfaulciteri 
i'orlhodosrie  grecque  de  nos  jours  l'orthodoxie  d'un  de  seà  plus  il- 
lustres Pères  dans  la  foi,  en  loi  demandant  de  concilier  les  deux: 
*  Oti  yop,  Il  Tou  uiwvect  nxoua&n  thoutx  Î  rôti  xpt^ti  iixXqeiat  «ope 
paoïXtuf  t^t  Ta  xupaii  ii  oXw;  lynuafti)  td  xpiput;  noUai  cuvoJ«i  nft 
T-niTiiç  ytyvvaoi,  icaXXa  xirfjaia  ti);  iAiàT,aiaç  yiy.vn,  odX  'tun  ci 
iraripi;  (iciisav  nvri  rccpi  rtutuv  fîaTiXo,  n'icpisiltu;  Ta  nif  mAr 
c(Oi;  ■tttf<tifya«na. 
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notre  cooscieace  de  la  crainte  très  légitime  que  nous 
ne  fussions  ingrat  envers  la  Providence,  si,  nous  qui 
par  son  secours  avons  fait  de  si  heureuses  réformes 
dans  l'ordre  militaire  et  civil  (admirez  la  conséquence) 
nous  négligions  d'employer  tous  nos  soins  à  rendre  aussi 
toute  leur  perfection  et  tout  leur  éclat  à  l'ordre  des  choses 
sacrées...  {gui  tôt  tomçue  egregios  in  re  militari  et 
civili  reformanda  fecerimujt  progressus^  omni  sacrum 
ordinem  Hmandi  eœpoliendiciue  cura  supersedebimus), 
El  c'est  pourquoi,  à  l'exemple  des  rois  qui,  au  sou- 
venir de  l'antiquité,  se  sont  rendus  vraiment  illus- 
tres par  leur  piété,  tant  dans  l'Ancien  que  dans  le 
Nouveau  Testament,  nous  avons  entrepris  de  remettre 
aussi  en  meiUeur  état  l'ordre  ecclésiastique  {curam 
ordinis  etiam  ecclesiastiei  ad  meliora  reducendi  stttce- 
perimvs  (1).  » 

D'oti  vient  enfin  que  chacun  des  prélats  qui  siègent 
au  saint-synode,  qui  se  disent  les  fils,  les  successeurs, 
les  interprèles  des  Athanase,  des  Grégoire,  des  Jean 
de  Damas,  prononcent,  la  main  sur  l'Évangile,  à 
leur  entrée  en  chaîne,  cet  étrange  serment  : 

«  Je  confesse  et  j'affirme  par  serment  que  le  juge  su- 
prême de  ce  collège  est  notre  monarque  lui-même, 
l'empereur  très  clément  de  toute  la  Russie  [ConfUeor 
porro  etjitrejurando  assevero  supremum  hujusce  coUegiî 


(1)  Voyez  redit  entier,  avec  la  formule  du  serment  prescrit  aux 
membres  du  gaint-Byuode  dans  la  P.  Gagarin,  Étude»  de  Ihéotogie^ 
1.  it. 
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Judicem  eue  ipsum  totius  Rutsiœ  monarcham  nosirum 
ciemmtissimum)  (1).  » 


(1)  Les  journanx   russes  eux-mtoies   ne  font   pas   myslère  dt 

cet  asservissement  du  sainl-syiiode.  Nous  Usons,  daua  ie  iVurdda 
S  février  1 860,  cfitë  sorle  d'oraison  funèbre  du  Tameui  colonel  de 
hossards  Protaaoff,  ancien  procDreur  en  chef  du  saint  -synode  :  ■  Il 
fut  da  fait,  si  ce  n'est  de  nom,  le  rhef  de  l'Ëglise  ontiodoxe  m 
Russie.  Avec  sa  volonté  ferme  et  énergique,  il  sut  toojours  lutter 
victorieusement  coolre  les  tendances  rétrogrades  de  l'ancien  clergé. 
Par  Ventretnise  du  synode  dont  il  était,  comme  je  l'ai  dit,  It  vMia- 
bltehef,  il  dîitribua  les  évécMi  [lui,  le  colonel  Prolasoff)  à  deseccl4- 
siastiquse  jeune»  et  civilisés,  léorganisa  complètement  ie  syslèuip 
d'éducation  daiie  les  séminaires  et  les  académies,  et  fît  beaucoup 
aussi  pour  assurer  le  bien-être  matériel  des  prêtres,  quoique,  i  vrai 
dire,  il  reste  encore  immensément  k  faire  boue  ce  rapport.  i> 

Celte  noie  est  d'ure  naïveté  précieuse.  Habemm  con^ttHiem  reuin. 
Qu'un  colonel  de  hussards  réorganise  l'éducation  cléricale  dans  les 
séminairM,  cela  n'a  rien  d'étonnant  en  Russie,  mais  11  serait  étFartgt 
qne  ce  fût  un  évâquel  Toutefois,  pour  l'hooneur  de  l'épiscopal 
moscovite,  nous  aimons  à  croire  qu'au  nombre  des  tendances  rciro- 
gradet  de  l'ancien  clergé,  il  s'est  trouvé  quelque  velléité  d'indépen- 
dance lacerdolale,  demeurée  inutile,  hélasj  on  devait  bien  s'y  at- 
tendre, grài^e  au  vaillant  colonel.  Nous  ne  voulons  pas  douter  eoii 
plus  que  la  réforme  de  l'éducation  cléricale  par  un  colonel  qai  était 
de  son  siècle,  ti'ait  été  pour  quelque  chose  dans  les  progrès  de  l'exé- 
gèse anlichrélienne  allemande  et  du  rationalisme,  qui  dévora  au- 
jourd'hui la  partie  instruite  du  nouveau  clergé  moscovite' 

Ajoutons  que  Protasoiï,  qui  mettait  dans  l'épiscopat  russe  An 
hommes  jeunes  et  civili<ié4,  n'était  sans  doute  pas  étranger  aux  sd- 
inînations  aux  évéchés  callioliquea,  où,  quand  on  jugeait  k  propoidt 
foire  cesser  d'interminables  vacances,  on  mettait  le  plus  possibit 
des  évêques  vieux  et  heaucoup  trop  civilités,  comme  Pawlowski  et 
quelques  autres. 
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Un  (les  griefs  de  l'ËgUse  russe  contre  r%lise  ro- 
maine est  ta  suppression  de  l'ancien  rit  en  usf^e 
pour  le  baptême. 

Selon  les  Orieiitanx,  la  triple  immersion  est  do  l'es- 
seoce  même  du  baptême  ;  d'où  il  résulterait,  dit  fort 
bien  un  auteur  que  nous  avons  plus  d'une  fois  cité  (t), 
que  le  baptême  par  immersion  est  le  seul  valide,  et  que 
par  conséquent  les  neuf  dixièmes  du  monde  chrétien 
n'auraient  pas  reçu  la  grâcedela  régénération  spirituelle 
par  l'eau  etle  Saint-Esprit.  Lorsque,  après  le  concile 
de  Florence,  le  métropolitain  de  Moscou,  Isidore,  eut 
été  déposé  pour  avoir  souscrit  l'union,  son  successeur 
Jonas  rendit  le  décret  suivant  :  «  Les  Russes  doivent 
rebaptiser  les  catholiques  romains  qui  embrassent  la 
religion  grecque,  parce  que  les  Romains  baptisent  par 
affusion,  au  lieu  débaptiser  par  immersion,  ce  qui 
rend  leur  baptême  rtul.  »  Celte  opinion  est  toujours  de 
beaucoup  la  plus  répandue  en  Russie,  la  seule  qui  pa- 
raisse sûre.  On  la  trouve  dans  les  livres  les  plus  hau- 
tement approuvés  par  le  saint-synode,  dans  lesStour- 
dza,  les  MonrawiefT  et  autres.  Et  enûn,  pour  ne  pas 
omettre,  en  fait  d'autorité  sur  ce  point,  la  plus  ré- 
cente, bous  lisons  dans  la  réponse  au  P.  Gagarin,  in- 

(4)  Pertie.  <t  touffr. ,  etc. ,  p.  305. 
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titulée  Orthodoxie  et  Papisme,  ces  propres  paroles  : 
«Le  baptême  exceptionnel  (celui  des  catholiques} 
n'est  pot  un  vrai  baptême,  si,  par  la  foi,  il  n'est  mis 
en  rapport  avec  le  prototype  d'où  il  emprunte  toute 
sa  vertu  sanctifiante,  et  il  n'est  admis  qu'en  cas  d'ur- 
gence inévitable,  et  encore  l'efficacité  de  ce  baptême  esl- 
elte  douteuse  (1).  » 

Qui  ne  croirait,  d'après  des  paroles  si  formelles,  que 
le  premier  soin  de  l'Ëgtise  orthodoxe  doit  être  de  re- 
baptiser les  catholiques  et  surtout  les  protestants  (2) 
qu'elle  reçoit  dans  son  sein  7  Qui  ne  croirait  surtout  que 
le  gardien  incorruptible  de  l'orthodoxie,  le  défenseur 
né  des  immuables  traditions  apostoliques,  le  très  saint- 
synode  n'obtienne  des  princesses  protestantes  intro- 
duites par  le  mariage  dans  la  famille  impériale,  e( 
toujours  converties,  sans  coup  férir,  à  la  foi  ortho- 
doxe, qu'elles  se  soumettent  à^  un  second  baptême  ? 
Autrement,  voyez  ta  conséquence  :  la  nation  ortho- 
doxe court  le  danger  d'avoir  une  impératrice,  destinée 
peut-être  comme  Catherine  ïl,  à  présider  de  fait  le 
saint-synode,  mais  qui,  selon  toute  ta  théo1<^ie  ortbo- 

(*)  Pugfl  37. 

(i)  On  aait  que  depaii  dd  siècle,  les  opiniona  des  protoBlanls  ear 
la  nécessité  du  baptême  ont  Bioguliérament  varié.  Pour  beaucoup, 
le  baptême  est  une  pure  cérémonie  qu'on  penl  omettra  ï  volonté  ;  et 
dans  ceux  qui  l'observent,  beaucoup  l'administrent  d'une  nuDière 
également  contraire  â  la  tradition  des  apAtrps  et  t  l'usage  de  l'É- 
glise, tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident.  C'est  pourquoi,  dansTËglise 
romaine,  on  ne  reçoit  plua  nn  protestant  ï  l'abjuralioo  sans  lai  avoir 
préalablement  administré  le  baptême  sons  condition. 
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doxe,  pourrait  n'avoir  pas  même  le  droit  au  titre  de 
chrétienne  (1)  I 

Mais  c'est  anal  connaître  l'orthodoxie  :  il  est  vrai  que 
les  plus  clairs  principes,  les  autorités  les  plus  graves, 
les  plus  solides,  sont  d'un  côté  :  mais,  de  l'autre,  est 
intervenue  une  autorité  devant  laquelle  patriarches  et 
théologiens  doivent  courber  la  tète.  Pierre  le  Grand, 
le  vainqueur  de  Chartes  XII,  le  fondateur  de  Péters- 
bourg,  et  aussi  l'instituteur  du  saint-synode,  a  abr<^ 
le  décret  du  patriarche  Jouas  ;  et  depuis  qu'il  a  parlé, 
la  logique  a  dû  se  taire,  et  les  protestants  eux-ménies 
sont  admis,  sans  nouveau  baptême,  non-seulement  à 
la  commuoioD,  mais  aussi  à  ta  prêtrise  et  h  l'épiscopat. 
Une  princesse  luthérienne  pourra,  sans  nouveau  bap- 
tême, prétendre  au  trône  orthodoxe  de  Catherine  II. 
En  vain,  les  théolc^iens  diront  (je  parle  des  pli»  mo- 
dérés) que  l'efficacité  du  baptême  par  affusion  est  au 
moins  douteuse  :  il  n'importe,  une  princesse  qui  de- 
vient Russe  peut,  de  par  l'autorité  de  Pierre  le  Grand, 
exposer  son  saliil  :  à  plus  forte  raison,  peut-on  mettre 
en  péril  celui  des  Polonais.  On  admettra  donc  en 

(<}  On  peut  hardiment  aTBrmer  que  le^  conoariiont  par  mariags 
soDt  les  seuls  exemples  de  conversions  loai  à  fait  TOkmlairaB  dont 
Iliisloire  du  prosélytisme  russe  fusse  mention.  Disons  encore,  k  l'é- 
ternel honneur  de  la  loi  catholique,  quo  depuis  que  la  Russie  n'est 
plu  en  communion  avec  Rome,  jamais  (ou  presque  jamais)  la  cour 
de  Pétersbourg  n'u  cru  pouvoir  donian  1er  i  une  cour  cntlioUque  la 
main  d'une  de  SCS  tiériiiëree,  ccst^-dire  une  apostasie.  L'impéra* 
Iricfl  actaellede  Hu&iie,  zêlâe  prote^lanls  avant  sm  mariage,  eslde- 
venue  grecque  non  riinins  7.élùe. 
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masse,  dans  l'orthodoxie,  les  villages  latins  de  la -Po- 
logne sans  rien  leur  demander,  qne  de  renoncer  au 
pape.  Il  n'en  faut  pas  davantage,  et  le  saint-synode 
reconnaîtra  toujours  pour  assez  bons  chrétiens  des 
Polonais  dont  le  baptême  est  au  moins  douteux,  pourvu 
qu'ils  soient  bous  Russes. 

Mais  admirez  la  tyrannie  des  principes,  même  er- 
i:onés,  et  voyez  comme  la  logique  aime  à  se  vengnr 
aux  dépens  de  ceux  qui  la  bravent. 

Malgré  leur  ardent  patriotisme,  les  docteurs  du 
saiut-synode  savent  très  bien  que  l'Évangile  n'^  pu 
exdusivement  russe,  et  que  si  leur  %lise,  destituée 
de  prosélytisme ,  ne  dépassait  pas ,  au  moios  w 
principe,  les  Frontières  de  l'empire,  elle  serait  dés- 
avouée non  moins  par  TËvanglIe  que  par  le  simple 
bon  sens  et  par  l'histoire.  Aussi  font-ils  grand  bruit 
de  leur  union  avec  les  patriareais  orihodoœet  de 
l'Orient,  et  surtout  avec  celui  de  Constantinople,  d'où 
ils  tirent  leur  origine.  C'est  cette  unité  prétendue 
qui  est,  comme  on  sait,  le  préteste  dû  protectOTat 
redoutable  dont  la  Russie  menace  l'Orient.  Mais , 
chose  étrange,  l'incompatibilité  religieuse  entre  Saint- 
Pétersboui^  et  Conslantinople ,  destinée  à  devenir 
plus  palpable  un  jour,  est  déjà  parfaite,  à  la  racine 
même  du  dogme,  sur  la  question  du  baptême.  Le 
baptême  sans  immersion  est  nul  ou  douteux,  dK  l'er- 
reur photienne  :  donc  il  faut  rebaptiser  les  convertis 
latins  ou  protest;ints,  dit  la  logique  ;  c'est  ce  qui  se  fait 
très  rigoureusement,  mais  très  logiquement  à  Constan- 
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tinople.  On  a  vu  quelle  autorité,  à  Saint-Pétersbourg,  a 
depuis  longtemps  fait  fléchir  les  principes.  Voilà  donc 
deux  Églises  en  communion  qui  se  contredisent  sur 
un  point  fondamental.  Il  en  résulte  la  piquante  consé- 
quence que  voici,  et  qui  a  été  relevée  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  force  par  le  révérend  M.  Palmer,  alors* 
membre  du  clergé  anglican  à  la  recherche  de  la  vérité 
religieuse,  aujourd'hui  prêtre  catholique.  «  Si,  dit-il, 
je  m'adresse  au  patriarche  de  Constantinople  pour  faire 
ptrtie  de  son  ËglÎBe,  il  ne  me  reçoit  qu'à  la  condition 
qus  je  serai  rebaptisé.  Mais,  à  Saint-Pétersboui^,  on 
n'exige  pas  ce  second  baptême  :  je  me  ferai  donc  Grec. 
t  Saint4*élersboui^  pour  esquiver  une  cérémonie  in- 
commode ;  puis,  une  fois  admis  dans  l'Ëglise  russe, 
nul  doute  que  le  patriarche  de  Constantinople  ne  nu 
reçoive,  puisque  entre  les  deux  Églises  la  communion 
subsiste.  Il  est  vrai  qu'à  ses  yeux,  logiquement,  je  ne 
puis  èU'e  qu'un  païen,  comme  -non  baptisé  ;  maii, 
néanmoins,  je  serai  admis  aux  sacrements  et  même 
au  sacerdoce  comme  Russe  orthodoxe  :  et  c'est  ainsi 
qu'un  voyage  à  Saint-Pétersbourg  peut  tenir  lieu  à» 
baptême  (1).  >• 

Nous  le  demandons  :  que  peut  penser  la  raison, 

surtout  la  raison  des  néophytes  polonais,  qu'on  recrute 

per  fas  et  nefas,  sans  les  rebaptiser,  de  la  manière 

■  dont  l'Église  orthodoie  interprète  et  applique  ses  pio- 

pres  principes  ? 

(4)  Voy.  Il  QatitiàK  H'Orml,  f.  «9. 
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IX 

«•■IrmdlcitoBi ,  varialMBs  et  lc»«ni>««*  **  la  iktelovfc  raMa, 

Sur  bien  d'autres  points,  les  mêmes  contradictions 
ou  les  mêmes  ignorances  se  rencontrent,  et  il  faudrait, 
ce  semble,  un  aveuglement  surnaturel  pour  ne  les  pas 
voir.  Exemples  : 

Au  commencement  de  ce  siècle,  un  membre  illustre 
de  l'épiscopat  russe,  le  métropolitain  de  Moscou,  Pla- 
ton, interrogé  sur  la  foi  de  son  %Use,  relativement  au 
pui^toire,  faisait  cette  réponse  :  «  Nous  rejetons  le 
pui^toire  comme  une  fable  indigeste  et  moderne  qui 
n'a  pas  été  imaginée  sans  donner  lieu  au  soupçon  de 
lucre  (1).  » 


(1]  Voici  le  texte  :  *  Purgatoriitm  m  crudum  el  recens,  nec  Bine 
MspidoDe  lucri  excogilatam  commenlom  respuimus.  •  (Ptrtie,  «i 
Kuffr.,  392.]  —  Au  sujet  du  pui^toire  el  de  la  prière  pour  le« 
morts,  selon  l'Église  russe,  il  faut  lire,  dans  l'anleur  que  nous  venons 
de  citer,  l'analyse  d'an  chapitre  de  M.  Hoorawieff,  dans  ses  Lattrtt 
lur  la  liturgie  d«  l'Église  ealholigue  orienlak  (Saint-Pétersbonrg,  de 
l'imprimerie  de  la  troiaièmo  division  de  la  chancellerie  personnelle 
de  S.  M.  l.)LeBbizarresetincohérentesrëverie-squecetanteardoiiDe 
Cinnnie  la  doctriDO  de  l'Église  gréco-ru^s'ï  n'auraient  par  ellee-mëmes 
aucone  importance,  si  l'on  ne  savait  :  k"  que  cet  ouvrage,  commandé 
par  le  gouvernement,  a  éié  publié,  avec  intentioD,  immédiatement 
aprèshréoniondesRulhënesunis^S'que  l'aureurest  Tort  accrédité 
en  Russie  comme  écrivain  religieux,  et  que,  d'ailleurs,  eoautu  laïqvi, 
il  a  beaucoup  plu»  de  liberté  de  parler  et  d'écrire  sur  les  sujets  de 
Ibéolngie  qiie  \m  évéqnes  rns^eîi,  Pt  c|uo  du  m<MnB,  à  ce  tiire, 
comme  il  s'en  est  vanlé  qiiel'|ue  p^'rl,  il  peut  communiquer 
avec  l'étranger  faoi  se  mrvir  de    l'intermédiaire   des  autorités; 
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Un  protestftDt  n'aurait  pas  mieux  dit,  et  c'est  dans 
le  même  esprit  qu'on  *  enseigne  dans  les  séminaires 
russes  ce  gros  mensonge  que,  selon  les  catholiques, 
les  indulgences  sont  une  absolution  payée  d'avance 
pour  tous  les  péchés  que  l'on  pourrait  commettre  à 
l'avenir  (i). 

Fort  bien  ;  mais  alors  pourquoi  l'Ëglise  russe  se  fait- 
elle  un  assez  joli  revenu  des  prières  pour  les  morts,  si 
le  dogme  du  pui^toire  n'est  qu'une  fable  inté- 
ressée? Et  pourquoi  le  Catéchisme  délaiUé,  téqioin 
irréprochable  de  la  doctrine  des  successeurs  de  Pla- 
ton, établit-il,  page  133,  le  devoir  de  prier  pour  les 
morts? 

On  dira  peut-être  qu'en  Russie,  comme  partout  ail- 
leurs, les  erreurs  d'un  évoque  n'enga^nt  point  ses  suc- 
cesseurs, et  qu'il  serait  injuste  de  juger  une  %lise,  et 
surtout  de  la  condamner  sur  la  seule  preuve  d'une  hé- 
résie professée  par  quelqu'un  de  ses  membres,  fût-il 
métropolitain. 

3*  bdGq  que  U.  Hourawieff  était,  il  n'y  a  pas  longtemps,  candidat  à 
la  anccMaion  vacante  du  Tameui  procurear  du  ssint-Eiynode  Protaaoff, 
lequel,  mIoq  le  Nord  et  selon  tout  le  inonde,  était,  de  fait,  aous 
Nicolas   •  le  cher  de  l'Ëglise  orthodoxe  en  Russie  f . 

(4)  Voyez  ce  Tait  attesté  par  l'auteur  de  la  brochure:  LaRatti»etl- 
cJIfKMimarigw,  par  un  Russe  orthodoxe  (Pari<<,  1859],  chez  Prank. 
La  thèse  de  t'anteor  est  que  l'Églisede  Russie  n'est  point  schismatiqne 
fonnellement,  mais  qu'elle  l'est  tout  au  plus  malériellefhent  et  sans  le 
savoir,  parce  qu'elle  n'a  jamais  trempé  dans  le  schisme  de  Photiuset 
daos  toutes  les  révoltes  de  Constantionple,  qu'il  bl&moEévèremeiit.  La 
remarquable  impartialité  et  la  bonne  Toi  de  cet  écrit  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  l'attention  du  gouvernement  russe;  l'auteur  a  étéeiilé. 
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Fort  bien  encore  ;  mais  dans  toute  Ëglise  soucieuse 
des  traditions  apostoliques  et  'fidèle  aux  exemples  des 
«unts  Pères,  jamais  une  hérésie  publique  d'un  évèque 
n'a  passé  sans  être  aperçue,  signalée  et  condamnée 
par  les  autorités  ecclé^astiques.  D'où  vient  que  le 
célèbre  métropolitain  de  Moscou  n'a  été  frappé  d'au- 
cune censure?  Peut-être  de  ce  que  l'Ëglise  ortho- 
doxe, suivant  le  Catéchiêtne  détaillé,  ne  reconnaît 
sur  la  terre  d'autre  autorité  suprême  que  le  coDcile 
œcuménique?  Autant  vaudrait  dire  que  le  corps  épi- 
scopal  en  Rushc  professe,  au  point  de  vue  doctrine, 
la  même  indépendance  que  l'hoDorable  corps  des 
ministres  protestants;  car  ce  concile  œcuménique,  qui 
a  le  droit  de  le  convoquer  1  de  le  présider?  Eu  fait, 
qui  a  jamais  eu  la  pensée  de  rassembler?  Ht  d'où 
vient  qiu3  l'Église  grecque  a  cessé  de  coonattre  Ice 
conciles  œcuméniques  depuis  qu'elle  a  rompu  avac 
Rome  î  Uoe  autorité  fictive  el  imposable  n'en  est 
pas  une.  Aussi,  comme  avec  la  meilleure  volonté 
d'arriver  à  l'uniformité  absolue,  le  pouvoir  autocra- 
tique ne  peut  pas  tout  faire ,  l'anarchie  doctrinale 
entre  les  divers  diocèses  russes  est-elle  arrivée  à  son 
comble.  Tels  évoques  s'inspirent  du  P.  Perrone  el  de 
l'enseignement  du  collège  romain  ;  ce  sont  les  mieux 
inspirés,  même  au  point  de  vue  de  l'orthodoxie  grec- 
que ;  d'autres  introduisent  dans  leur  clergé  Strauss  et 
la  nouvelle  exégèse  allemande  ;  toutes  les  nuances 
intermédiaires  sont  représentées.  Et  de  même  que, 
de  Mgr  Platon  à  Mgr  Pbilarète,  le  siège  de  Moscou, 
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flir  le  point  si  important  de  la  prière  pour  les  morU, 
est  passé  du  protestantisme  le  plus  cru  au  catholi- 
cisme le  plus  pur,  les  divers  diocèses  de  l'euipire 
russe,  à  l'abri  de  toute  censure,  amalgament  à  la  fois, 
au  gré  de  chaque  évèque,  les  saints  enseignements  du 
concile  de  Trente  et  les  élucuhratioDS  rationalistes  de 
l'école  de  Tubingue  :  manière  inattendue  de  répondre 
au  reproche  d'immobilité  que  lui  adresse  l'Église  ca- 
tholique (1). 

Les  évéques  apostats,  dans  l'acte  synodal  par  lequel 
ils  déclarent  voulwr,  de  leur  plein  gré,  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Ëglise  dominante,  se  plaignent  de  ce  que  la 
tyrannie  de  Rome  ne  pouvait  souffrir  en  eui  les  rites 
antiques  de  Torlbodoxie  orientale,  et  avait  introduit 
dans  leur  liturgie  «  det  changements  esseniielt  » .  Cela 
n'cmpècbe  nullement  le  décret  du  saint-synode  qui  les 

(1)  Oasod  <n  songe  ta  BoalèTement  qn'eicita  au  ktii'  nècie  le 
patriarche  de  Conslantinople,  Cyrille  Lucar,  pour  avoir  voulu  faire 
pénétrer  le  proies' an lisme  dans  l'Ëglise  grecque,  et  à  la  facilité  avec 
laquelle  tes  aaiocralea  ont  réussi  au  itin'  aiècle  fc  en  infester  tout 
tenr  clergé,  oo  ne  peut  l'empëcber  de  recoonattre  eombieii  l'autorilé 
do  BulUn  est  préférable,  pour  l'Ëglise  grecque,  au  protectorat  du  czar. 
Cyrille  Lucar  fut  déposé  et  anathémali.'^é  par  trois  conciles,  ceux  de 
Constantinople  en  4638,  de  Jassi  en  16iS,et  de  lérusaleui  ent67%. 
Quant  à  Théophane  ProcApowitch,  qui,  par  la  persécution  comme 
favori  et  Halteur  de  Bireo,  et  par  ses  doctrines  copiées  des  prolestantg 
comme  professeur  de  théologie,  Bt  pénétrer  le  protestantisme  dans 
l'épiscopat  russe,  il  est  encore  appelé  aujourd'hui,  par  Mgr  Hacaire 
BoulgakolT,  dans  l'bisloire  abrégée  de  la  théologie  qui  précède  sa 
Thèoiogit  dogmatique,  le  père  de  la  ihéologie  ruise,  «  sans  esciter 
aucune  sorprise,  sans  provoquer  aucune  réclamation  d.  (Voy.  le 
T.Gagarin,  £ludctd«  théoi.  I,  p.  1  et  Buiv.) 
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reçoit  à  l'union,  de  déclarer  «  qu'ils  ont  conservé  l'an- 
cien rit  oriental  ainsi  que  Us  cérémonies  sacrées  »  en 
tout  ce  qui  est  essentiel. 

Où  est  la  vérité? 

Les  mêmes  évoques  accusent  l'Église  romaine  de 
célébrer  les  ofGces  dans  une  langue  incounue  au  peu- 
ple, et  de  vouloir  supprimer  les  liturgies  nationales 
Par  là  on  voudrait  faire  croire,  sans  douté,  que  le 
peuple  russe  tout  entier  entend  la  langue  slave  dont 
on  se  sert  exclusivement  dans  sa  litur^e  :  il  n'en  est 
rien,  et  le  dialecte  sacré  est  bien  moins  intelligible 
aux  orthodoxes  que  ne  l'est  le  latin  à  la  masse  des  ca- 
tholiques. On  sait  d'ailleurs  que  les  fidèles,  chez  les 
catholiques,  ont  entre  les  mains  des  traductions  et  des 
commentairessans  nombre,  et  entendent  constamment 
la  parole  de  Dieu  :  il  n'en  est  pas  de  même  chez  les 
Grecs.  Quant  aux  liturgies  nationales,  on  sait  aussi  que 
loin  de  vouloir  porter  atteinte  à  celtes  qui  sont  antiques, 
et  notamment  aux  litui^es  orientales,  les  papes  ont 
interdit  de  les  changer  et  en  prot^nt  le  maintien 
parlescensuresecclésiastiques  les  plus  graves,  et  même 
par  des  excommunications  formelles. 

Oîi  est  la  bonne  foi  t 

On  se  plaint  des  calomnies  des  théologiens  catho- 
liques contre  la  prétendue  ambition  de  Photîns  «  de 
bienheureuse  mémoire  »  (i). 


(1)  Orthod.  si  Pap.,  p.  93.  Un  Ihéologien  russe,  <  pour  donner 
plus  de  valeur  aax  louangi-B  qu'il  distribue  h  Pholius,  emprunte  k 
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Hais  sout-ce  les  théologiens  catholiques  qui  ont  ima- 
gJDé  que  Photius,  laïque,  grand  écuyer  de  l'empereur, 
fut  ordonné  patriarche,  en  six  jours,  du  vivant  de  son 
prédécesseur,  siàal  Ignace,  qui  protestait  au  péril  de 
savie?Cequi  partout  et  toujours  constitue  le  fait  d'une 
ioti-usion  violente  et  illégale. 

Sont-ce  les  théologiens  catholiques  qui  ont  supposé 
les  lettres  de  Photius  au  pape,  par  lesquelles,  recon- 
naissant en  termes  formels  sa  primauté,  non-seulement 
dlionneur,  mais  de  juridiction,  il  lui  demande  de  con- 
firmer son  élection? 

N'est-ce  pas  Photius  qui  écrit  au  pape  ces  propres 
paroles  : 

a  Mon  prédécesseur  ayant  quitté  sa  dignité,  te  clergé, 
les  métropolitains  assemblés,  et  surtout  l'empereur, 
humain  envers  tous  les  autres  et  cruel  envers  moi  seul, 
poussés  de  je  ne  sais  quel  mouvement,  sont  venus  à 
moi,  et  sans  écouter  mes  excuses  ni  me  donner  de  re- 
lâche, ils  m'ont  dit  qu'il  fallait  absolument  me  charger 
de  l'épiscopat.  Ainsi,  nonobstant  mes  larmes  et  mon 
désespoir,  ils  m'ont  fait  violence  et  ont  exé<ïuté  leur 
volonté  (1).» 


i'ffiK.  teeiéiiaUiqvtàt  Fleory  une  lellre  da  cet  imposteur  au  pape 
N'kolts,  qu'il  rei^odoit  comme  un  modèle  de  piélé  et  d'hamanité... 
Or  Flenry  cite  cette  lettre  comme  une  preuve  que  Photiurélait  m 
forfait  hyporriU,  n^iManl  «n  idiérat  «I  partant  en  laint.  •  Noos 
empruntons  celle  note  à  t'auleur  de  la  brochure  citée  plus  haut  :  La 
Rhmw  tit-eUt  ielùtmaliqw?  (P.  %9  ) 
(1)BBronîn8,  an.  859. 
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Si  ce  n'6st  pas  là  le  langage  de  l'ambition  et  de 
l'hypocrisie  ;  si  l'auteur  de  cette  lettre  est  ud  «  bien- 
heureux »  calomnié,  que  deviendra  l'histoire  et  où  est 
la  justice? 

La  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  concep- 
tion a  été  parmi  les  théologiens  russes  le  signal  d'un 
déchaînement  universel  contre  Pie  IX  et  contre  la  pa- 
pauté. Dans  cette  définition,  s'écrie  l'auteur  d'OrtAo- 
doœieet  Papisme,  l'Église  romaine,  «par  la  voix  du 
Vatican,  a  fait  l'aveu  de  sa  passion  déréglée  pour  les 
changements,  pour  le  mouvement,  pour  les  innova- 
lions  dans  le  domaine  de  la  foi,  qui  cependant  de  sa 
nature  est  éternellement  immuable.  »  Selon  notre  au- 
teur, c'est  assurément  une  hérésie,  puisque  la  sainte 
Église  a  constamment  enseigné  le  contraire  (l). 

Ainsi  s'exprime  le  «Grec,  membre  de  l'Église  d'O- 
rient »  que  le  gouvernement  russe  fait  traduire  en 
français.  Mais  écoutez  la  réponse  du  «  Russe  ortho- 
doxe» (2)  qu'il  envoie  en  exil. 


(1)  Page  90.  — Notez  que  l'anteur,  en  déclamant  contre  l'imma- 
culée  conception,  reconnaît  lui-même  que,  selon  l'Église  grecque,  U 
sainte  Vierge  a  été  <  d  l'abri  de>  e/Jei»  da  péché  origiml  > .  Pour  com  • 
battre  l'Ëgliae  latine,  il  est  réduit  à  donner  du  privilège  de  Marie  une 
notion  tout  à  fait  inexacte,  à  la  foie  contraire  à  l'enâNgnement  de 
l'Église  et  i  la  raisoD.  Il  paraît  a'éire  inspiré,  non  des  théologieiu 
latins  ou  grecs,  mais  des  articles  de)  iournani  irréligieui,  dans  le 
temps  où  ils  fulminaient  contre  la  définition  de  Pie  IX,  prouvant  i 
tout  le  monde  qu'ils  ignoraient  parfaitemant  oa  dont  ils  parbusni  : 
Quacumque  ignorant,  bhuphtmatU, 

(S)  Page  43. 
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«  Ici  l'acharnement  et  le  dénigrement,  joints  à  la 
plus  complète  ignorance,  montreot  à  quel  degré  d'in- 
conséquence peut  conduire  la  passion...  Le  pape,  en 
confli'mant  ce  dogme,  pensait  se  rapprocher  de  l'ËgUse 
d'Orient.  En  effet,  tous  nos  offices  et  toutes  nos  lita- 
nies en  rhohneur  de  Marie  fourmillent  d'expressions 
incompatibles  avec  l'idée  du  péché  originel  ;  nous  n'en 
citerons  qu'une  entre  mille.  On  chante  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  :  «  Nous  proclamons  et  célébrons 
votre  nativité,  et  nous  honorant  votre  conception  im- 
maculée, etc.  B 

Si,  après  ces  témoignages  et  tant  d'autres  tirés  de 
leur  Eglise,  les  théologiens  russes  déclarent  le  pape 
hérétique  pouravoir  proclamé  l'Immaculée  conception, 
de  quelle  épithète  ne  l'auraient-ila  poitit  chaîné,  si, 
contre  leur  doctrine  antique,  explicite ,  unanime  et 
uDJverselle,  il  avait  fait  un  dc^rae  de  l'erreur  con- 
traire t 

Nous  pourrions  pousser  beaucoup  plus  loin  l'étude 
de  ce  qu'on  appellerait  avec  raison  les  antinomies  in- 
conciliables de  la  tbéolt^ie  russe  contemporaine.  La 
Pologne  catholique,  dont  on  espère  faire  une  proie,  en 
y  corrompant  l'enseignement,  ne  s'en  plaindmit  pas 
sans  doute-  Bornons-nous  cependant,  pour  finir,  à 
deux  points  principaux  qui  chacun  méritent  un  article 
à  part. 
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Le  dogme  qui  choque  le  plus  les  théolc^ens  du 
schisme  est,  comme  on  le  sait,  celui  de  la  primauté 
de  saint  Pierre;  et  si,  sur  d'autres  points,  ils  tlolteot 
entre  le  protestantisme  et  l'Ëglise,  au  gré  des  ^ëcles 
et  surtout  au  souffle  du  bon  plaisir  impérial,  il  y  a  uu 
dogme  sur  lequel  ils  sont  franchement  protestants.  A 
entendre  dt'clamer  contre  le  papisme  les  théolc^eos 
du  saint-synode,  on  se  croirait  à  Genève  ou  à  Lon- 
dres; mais  à  voir  les  mesures  minutieuses,  toujours 
tracassières  et  souvent  barbares,  à  Taide  desquelles  on 
.  croit  prévenir,  et  par  lesquelles  on  ne  punit  que  trop 
réellement  tout  rapport  avec  Rome,  on  reconnaît  clai- 
rement la  Russie.  Les  Polonais  savent  qu'il  est  plus 
dangereux  d'être  franchement  papiste  à  Varsovie,  que 
ra^olnique  à  Moscou. 

Mais  comment  s'y  prendront  les  théologiens  russes 
pour  ramener  les  papistes  de  Pologne?  La  chose,  si  on 
l'entame  par  le  raisonnement  et  par  l'histoire,  n*6st 
point  facile,  et,  [>our  tout  dire,  c'est  une  entreprise 
abrupte  et  hardie,  qui  demanderait  à  un  raison- 
neur des  chefs-d'œuvre  d'une  lexique  nouvelle,  et  à 
un  savant  en  histoire  des  découvertes  inattendues. 

Car  si  l'on  n'adopte  pas  franchement  les  thèses  du 
protestantisme,  —  mais  alors,  ce  serait  abjurer  l'or- 
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tbodoxie,  —  que  de  coutradictions,  tous  les  jours  plus 
palpables  et  dont  l'évidence  grandit  à  mesure  qu'on 
étudie,  que  d'absurdités  véritables  il  faut  dévorer  pour 
rester  Adèle  au  dogme  le  plus  patriotique ,  sinon  le 
plus  raisonnable,  de  la  religion  russe! 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disserter  :  nous  ne  vou- 
loDS  pas  recommencer  ce  qui  a  été  fait  avec  un  plein 
succès;  montrer  avec  de  Maislre,  avec  le  cardinal 
Lewicki,  archevêque  des  Rulhènes  unis(l),  avec  le 
P.  G^arin,avec  l'auteur  anonyme,  maisRusseortbo- 
doxe,  de  la  brochure,  La  Russie  est-elle  schismaiique? 
qu'un  Russe  orthodoxe  ne  peut  pas  consulter  sa  propre 
litui^e,  célébrer  les  fêtes  de  son  propre  culte,  lire  ses 
livres  de  piété  les  plus  anciens,  les  plus  autorisés  et  les 
plus  solides,  sans  y  retrouver  saint  Pierre  et  ses  droits, 
le  sdnt;siége  et  ses  prérogatives,  transmises  intactes 
dé  saint  Pierre  à  ses  successeurs,  les  saint  Clément, 
les  saint  Léon,  les  saint  Célestin,  les  saint  Agapet; 
sans  y  surprendre  enfin,  toute  vivante,  la  doctrine 
même  de  r%lise  romaine,  dans  les  termes  les  plus 
explicites,  les  plus  précis  et  les  plus  formels.  Bornons- 
nous  à  quelques  questions  qui  n'étonneraient  pas 
même  la  raison  d'un  enfant,  pourvu  qu'il  ait  lu  un 
abr^  d'histoire  ecclésiastique  et  n'ait  pas  oublié  son 
catéchisme. 

Première  question  : 

Est-il  douteux  que  l'Église  grecque,  jusqu'à  Pho- 

(1)  Dans  uDmandetneot  célèbre,  reproduit  dans  Theiner,  II,  479. 
22 
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tius,  et  après  lui  jusqu'à  Michel  Cérulaire,  ait  été  ca- 
tholique romaine,  dans  le  sens  oîi  nous  entendons,  en- 
core aujourd'hui,  que  l'Église  grecque  doit  être  ro- 
maine, c'est-à-dire,  avec  une  liturgie  et  des  rites 
propres,  mais  sous  la  suprématie  reconnue  du 
sunt-siége  ?  Et  si  cette  suprématie  n'était  pas  re- 
connue jiisqu' alors,  pourquoi  Photius  a-t-il  demandé 
tant  de  fois  et  avec  tant  d'instances  au  pape  de  cod- 
firmer  son  élection  ?  Pourquoi  Michel  Cérulaire,  lors- 
qu'il est  venu  jusqu'à  excommunier  le  pontife  romùn 
et  avec  lui  (ce  qui  est  proprement  l'acte  d'un  furieux  et 
d'un  insensé)  foute  l'Église  d'Occident,  ne  fait-it  pas 
entrer  au  nombre  des  accusations  qu'il  fulmine  contre 
le  saint-siége,  celle  d'avoir  usurpé  la  puissance  souve* 
raine  dans  l'Église  7 

Mais  si  Photius  et  Cérulaire,  tout  en  fondant  le 
schisme ,  n'ont  osé,  ni  l'un  ni  l'autre,  s'élever,  au 
nom  de  la  foi,  contre  l'autorité  qui  le  condamne,  à 
quelle  date,  à  quelle  origine,  à  quelle  cause  avouable 
les  théologiens  grecs  feront-ils  remonter  la  prétendue 
indépendance  de  leur  Église  vis-à-vis  du  si^e  romain? 

Seconde  question  : 

Est-il  douteux  que  l'Église  russe  proprement  dite  ait 
été  elle-même  catholique  romaine  dans  son  origiDe(l)  t 


(4)  Od  peut  en  voir  les  preuves  développées,  avec  ane  grande 
abondance  d'érudidon  el  une  grande  force  de  logique,  par  le  P.  Ver- 
dière,  dans  les  ^ludi^t  de  théologie,  t.  II,  p.  133.  Cela  est  constaté 
d'ullears  en  termes  adoucis  par  Karamsin  lui-même.  Ibid.,  p.  £94. 
—  Viur  aussi  :  La  Riuiie  eit-elle  xltitmatiquef 
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Que  si  on  le  nie,  commeot  expliquer,  entre  autres 
choses,  des  fêtes  qui  lui  sout  commuoes  avec  l'Eglise 
romaine  et  que  tes  Grecs  rejettent?  Mais  surtout,  si 
l'Ëglise  russe  n'a  jamais  reconnu  la  suprématie  ro- 
maioe,  comment  a-t-elle  pu  laisser  se  glisser  dans  sa 
litui^e  tfuit  de  passages  où  elle  célèbre  encore  au- 
jourd'hui, avec  un  enthousiasme  que  l'Occident  égale 
à  peine,  «le  pape  saint  CélesUn  qui,  ferme  dans  ses 
discours  et  dans  ses  œuvres  et  suivant  la  voie  que 
lui  avaient  tracée  les  apôtres,  s'est  montré  digne  d'oc- 
cuper le  saint-siége  en  déposant  par  ses  letires  l'impie 
NestonoM  (patriarche  de  Constantinople)f  » 

Et  «  le  pape  saint  Agapet  qui  déposa  l'hérétique  ^n- 
jAtme  (patriarche  deConstantioople),  luiditanathème, 
sacra  ensuite  Heunas,  personnage  d'une  doctrine  ir- 
réprochable et  U  plaça  sur  le  siège  de  Constantinople?  » 

Et  «  le  pape  saint  Martin,  qui  sépara  de  l'Église  de 
Jénu-Chritt  Cyrw  (patriarche  d'Alexandrie)  ;  Serge, 
(patriarche  de  Constantinople);  Pyrrhus  et  tous  ses 
adhérents?  » 

Voulez-vous  savoir  ce  qu'un  pape  peut  écrire  à  un 
empereur?  La  litui^ie  russe  vous  l'apprendra:  c'est 
Grégoire  U  qui  écrit  à  Léon  l'Isaurien ,  au  sujet  du  culte 
des  images  : 

«  Nous  qui  sommet  rwélu  de  la  puissance  et  de  la 
tounerainelé  de  saint  Pierre,  nous  avons  voulu  vous  in- 
terdire, elc.  » 

C'est  encore  l'Église  russe  qui  nous  apprend,  dans 
ses  menées,  par  un  fragment  de  lu  vie  de  saint  Jean 
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Chrysostome,  qu'un  pape  peut  excommunier  noD- 
seulement  un  patriarche  mais  un  empereur,  et  dod 
pas  seulement  l'empereur  d'Occideot,  qui  est  de  son 
patriarcat,  mais  aussi  l'empereur  d'Orient,  qui  n'ea 
est  pas. 

a  Le  pape  Innocent  écrivit  plus  d'une  fois  à  Arcade, 
le  séparant  de  la  communion  avec  Eudoxie  sa  femme, 
et  prononçant  l'anathème  sur  tous  ceux  qui  avaient 
renversé  saint  Jean  Chrysostome  de  son  siège.  Quant  à 
Théophile  (patriarche  d'Alexandrie],  non-seulemeal  il 
le  priva  de  son  rang,  mais  il  le  sépara  de  r%lise.  Ar- 
cade écrivit  à  son  tour  au  pape  Innocent ,  lui  deman- 
dant humblement  pardon  et  l'assurant  de  son  repentir. 
n  écrivit  aussi  à  son  frère  Honorius,  afin  qu'il  suppItAt 
le  pape  de  le  relever  de  son  excommunication,  et  il 
obtint  ce  qu'il  demandait,  car  te  pape  ayant  pris  con- 
naissance de  son  humble  prière,  agréa  son  repentir  et 
écrivit  au  bienheureux  Proclus^  alors  évèque  de  Cy- 
zique,  pour  l'autoriser  à  absoudre  l'empereur  de  l'ex- 
communication, à  l'admettre  à  la  parlicipatioD  des 
sacrements  et  h  inscrire  le  bienheureux  Jean  au  nom- 
bre des  saints  (t).  » 

La  conclusion  est  évidente  :  ou  il  faut  que  les  théo- 
logiens russes  cessent  d'imiter  les  prolestants  dans  leurs 
invectives  contre  le  papisme,  ou  il  faut  qu'ils  effacent 
leur  propre  liturgie,  au  risque  de  rendre  plus  accusa- 


(I  ]  Le  leate  slavoD  de  tons  ces  passages  est  cilé  par  le  P.  Gagann , 
Étuiei  de  théologie,  II,  p.  ^5  el  suiv. 
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trices  que  jamais  les  pages  qu'ils  aui-ont  effacées.  Il  faut 
qu'ils  prouvent  que  Pie  IX  n'est  pas  le  successeur  lé- 
gitime des  Célestin,  des  Agapet  et  des  Grégoire,  ou  il 
faut  qu'ils  lui  reconnaissent  sur  le  monde  chrétieo 
tout  entier,  Orient  et  Occident,  évèqueset  fidèles,  em- 
pereurs et  sujets,  tes  mêmes  droits  spirituels,  ni  plus 
ni  moins,  qu'exerçuent  les  Célestin,  les  Agapet  et  les 
Grégoire.  Il  faut  tout  au  moins,  et,  pour  le  moment, 
on  ne  leur  en  demande  pas  davantage,  qu'ils  cessent 
de  soutenir  de  leurs  écrits  et  de  leurs  invectives  les  lois 
odieuses  d'un  gouvernement  qui  met  son  orthodoxie  à 
persécuter,  comme  le  plus  grand  des  crimes,  la  filiale 
soumission  au  siège  apostolique,  et  à  punir  l'Ëglise  de 
Pologne  de  ce  qu'elle  est  en  ce  point  plus  fidèle  aux 
traditions  de  l'Ëglise  de  Russie  que  la  Russie  elle-même; 
il  faut  enfin  qu'ils  reconnaissent  avec  nous  que  ces  lois 
ne  sont  pas  seulement  une  violation  manifestedes  traités 
et  du  droit  des  gens,  un  outrage  permanent  aux  droits 
plus  sacrés  encore  de  ta  conscience,  mais  aussi  la  ty- 
rannie impertinente  d'une  ignorance  fanatique  exercée 
contre  l'histoire,  contre  la  logique,  la  raison  et  le  sens 
commun  (1). 

(4)  Il  est  vrai  que  t'autear  d'Orthodoxit  H  Papitmt  noas  déclara 
qoB  ((  le  siiième  canon  du  concile  de  Nicée  nous  apprend  claire- 
nwnt  que  les  droits  de  l'évëque  d'Aleundrie  sont  i«i  nw^mw  que  ceux 
de  l'évSquo  de  Rome  >,  et  que  «  le  vingt-huitième  canon  du  qua- 
trième concile  œcuménique  nous  dit  jiérantploiriment  que  ces  privi- 
lèges ne  nennant  Dullemont  du  droit  divin,  mais  qu'ils  résultaient 
du  caractère  de  Borne  comme  capitale  de  l'empire.  *  A  ces  assertioDS 
pèremptoira,  il  y  a  plusieurs  diliicul tes  que  l'organe  du  BaiDl^yoode 
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Mais  voici  une  troisième  question,  ptus  simple  que 
les  précédeates  et  à  laquelle  un  théolc^en  russe  ré- 
pondra plus  (lifBcilement  encore. 

Est-il  douteux  que  la  papauté  romaine  soit  le  centre 
le  plus  ancien,  le  plus  autorisé  d'une  graode  commu- 
nion chrétienne,  plus  étendue  que  toutes  les  autres 
réuuiesensembleet  surtout  que  l'Ëglise  russe  en  parti- 
culier? 

S'il  en  est  ainsi,  d'où  vient  que  le  Ca<^i;/i»met/^<atfM, 

n'igQore  sans  doute  pas  plus  que  noaa.  D'abord  il  Taut  que  le  siiiàme 
canoQ  De  soit  paa  si  clair  dana  le  sena  prétendu  par  l'auteur,  poor 
que,  dans  le  concile  mâme  de  Chalcédoioe,  le  légat  du  pape  saint  Léon, 
Pascaain,  se  soit  Hrvi  de  ce  même  canon  pour  combattre  lei  pré- 
tentions ambitieuses  d'Anatoliua,  patriarcbe  de  CoDstantiDople,  qui 
voulait  enlever  la  préséance  i  l'évéqae  d'AIeiaudrie;  pour  que  saint 
Léon  lui-mËDie  ait  invoqué  le  coocile  de  Nicée,  afin  de  comballra 
leamâmespréteDlions,  dans  ses  lettres  4 Oi  et  4 OS  à  l' empereur Mar- 
ùen  et  à  l'impératrice  Pulchérie.  Ensuite,  si  les  droits  d'Alexandrie 
et  de  Rome  sont  les  mêmes,  comment  se  fait-il  que  saint  Denys, 
patriarehâ  d' Atexandrie,  accusé  par  les  évéqoes  de  Libye,  ait  été 
obligé  de  se  défendre  devant  le  pape  saint  Deoys  de  Borne  ;  que,  de 
même,  le  pape  Jules  ait  évoqué  à  Rome  la  cause  de  saint  Alhanase, 
patriarche  d'Alexandrie;  que  le  pape  saint  Martin,  comme  nous 
l'apprend  la  liturgie  gréco-raase,  ait  déposé  Cyrus,  poiriarclw 
d'Alexandrit,  etc.î  Ajoutons  que  la  prétendue  égalité  du  siège 
d'Alexandrie  avec  Borne  ne  prouve  paa  trii  clairement  l'égalité  du 
saint-synode  avec  le  patriarcat  d'Occident.  Le  siège  d' Alexandrie  a 
été  fondé  par  saint  Pierre  lui-même  ;  le  saint-aynode  a  été  établi, 
contre  toutes  tea  r^les  connues,  par  Pierro  le  Grand  :  on  cravieDdn 
que  la  différence  est  claire. 

Quant  à  l'argument  tiré  du  vingt-huitième  canon  de  Cbalcédoine, 
i)  est  encore  m6ins  péremptoire,  s'il  est  possible.  Tons  lea  historieoBd» 
l'Église  savent  que  ce  canon  fut  voté  subrepticement,  en  l'abeeoce 
des  légats  du  aaint-siége,  par  les  évéquea  orientaux  genla,  soos  II 
préùdence  d'Anatolius,  patriarche  de  Constanlinople,  quifoukit  par 
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qui  énumëre  avec  soin  les  principales  divisions  de 
l'Ëgliae  UDÎverselIe,  passe  sous  silence  l'Église  romaine? 
Peul-étre  dira-t-on  que  l'écrivain  russe,  en  parlant  do 
l'Église  universelle,  ne  devait  entendre  par  là  que  celle 
qui  jouità  ses  yeux  duprivil^ederorthodoxie.  Assu- 
rément, celte  répoDse  serait  concevable,  s'il  s'agissait  do 
quelque  fraction  minime  séparée  de  t'cnsonible  qu'on 
pAl  négliger,  sans  exciter  la  réclamation  du  lecteur,  sur- 
tout si  le  Catéchisme  déiaillé  était  un  livre  tout  élénien- 


celte  voie  revendiqaer  poar  sod  siège  la  préséance  jusque-là  recon- 
nue aa  siège  d'Alexandrie.  Les  légats  proteatèrenl  contre  cette  indigna 
Bopercherie.  Les  évéqnes  n'en  persistèrent  pas  moins  à  demander  la 
confirmation  de  leur  décret  an  pape  saint  Léon,  qui  la  refusa.  I!  ■n'ual 
pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  en  quels  termes  des  évdques,  tcits 
grecs,  qpi  se  Dillenl  d'avoir  agi  en  concile  œcuménique,  sollicitent 
du  saint -siège  la  confirmation  de  leur  décret  :  •  Quœ  deiinivimus,.. 
tuec  sicnt  propria  et  arnica  et  ad  decorem  convenientissima  digntire 
complecti,  sanctissime  et  beatissime  pater...  quidquid  rectilurftni's, 
afiliiê  (t'i  ad  palrei  recurrit,  faeiinUs  hoe  proprium  tibi.  Rogamus 
igilnr  et  luit  deeretii  iioalrum  honora  judicium ,  et  sicut  nos,  capidi 
ia  bonis,  adjecimus  consonantiam ,  sic  et  summitas  lua  filjis  quod 
decet  adimpleat  (outw  xai  »  xapvtfn  rait  naio-iv  avaTc^iipoisoi  va  n^t- 
icvj).  —  (Voy.  Baron,  an.  i&l,  n*  liS.)  Ajoutons  que  le  vingt- 
bnitiëme  canon  ne  prétend  nullement  à  l'égalité  de  Conslantinoplo 
(Tec  Borne. 

Après  cela,  nous  ne  pouvons  que  louer  la  modestie  de  l'auteur 
d'Ort/iodoxM  0l  Papitme,  lorsque,  prenant  un  ton  moins  péremftoir», 
il  écrit  quelque  part  :  <  Nous  ne  voulons  pas  nous  faire  les  maîtres 
de  ses  théologiens  (de  l'Ëglise  latine),  car  ils  sont  plus  érudils  que 
nous  dans  la  connaissance  des  écrits  de  nos  pères  communs  :  c'est 
mémo  à  leurs  savantes  et  laborieuses  recherches  que  nous  devon 
les  preuves  incontestables  (?}  de  la  vérité  que  nous  défendons.  Non  t 
non  I  foin  de  noui  ïidée  de  vouloir  convaincre  ou  milruira  >  (p.  %i), 
A  la  boone  heurs  I  mais  alors  pourquoi  écrivez-voui  7 
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taire  adressé  à  des  eafants;  mais  quand  11  s'agît  d'un 
ouvrage  de  quelque  étendue,  qui  doit  tenir  dans  r%Use 
russe  la  place  qu'occupe  parmi  nous  le  catéchisme 
romain,  et  qui  s'adresse  aux  fidèles  instruits,  il  y  a  au 
moins  de  quoi  s'élonner  grandement  de  voir  que  l'é- 
criraiD  ne  va  pas  au-devant  de  la  question  que  fait 
naître  iofailliblement  dans  l'esprit  du  lecteur  la  pen- 
sée d'une  anomalie  monstrueuse  :  «D'où  vieot  que  l'É- 
glise romaine,  incomparablement  la  plus  étendue 
détentes  les  Eglises,  est  excluede  l'Église  universelle?» 
Assurément  se  taire  vaut  mieux  qu'invectiver,  comme 
le  font  en  pareil  cas  les  catéchismes  protestants,  même 
à  l'usage  des  enfants  du  peuple.  Mais  ce  silence  n'est- 
il  pas  significatif?  n'est-îl  pas  la  marque  d'un  visible 
embarras?  Ne  prouve-t-il  pas  que  la  papauté  tient 
beaucoup  plus  de  place  dans  l'esprit  préoccupé  do 
l'auteur  du  catéchisme  qu'il  n'en  tient  dans  son  livre  ? 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire,  avec  Cicéron  :  a  Cttm  lacent 
clatnantîv 

Mais  se  taire  ne  suffit  pas.  Le  silence  n'a  jamais  été 
une  solution.  Que  fera  donc  l'orthodoxie  russe  quand 
elle  voudra  élever  la  voix  sur  la  difficile  question  du 
papisme,  et  hasarder  des  raisons  contre  ses  sujets  obs- 
tinés dans  l'amour  du  saint-siége?  elle  aura  recours  à 
un  procédé  pire  que  tout  le  reste,  après  la  persécution  : 
c'est  la  calomnie. 

Exemples  : 

Jusqu'ici  ce  qu'on  nous  ^sait  de  la  manière  dont 
quelques  Russes  interprètent  l'enseignemeut  de  l'Ëgtise 
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catholique  sur  le  pouvoir  du  saiot-siége  nous  avait  paru 
incroyable  et  au-dessous  de  la  réfutation.  Mais  quoi  !  il 
faut  se  rendre  à  l'évidence  et  attribuer  aux  théolo- 
giens eux-mêmes  la  mauvaise  foi  insigne  du  gouverne- 
ment, ou  rigDorance  des  particuliers.  ISous  lisons  dans 
la  brochure  citée  plus  haut,  ouvn^^e  d'un  Russe  ortho- 
doxe, mais  d!une  évidente  bonne  foi,  «que  dans  les 
séminaires  russes  on  enseigne  qu'à  nos  yeux  le  pape 
est  un  autocrate  de  son  chef  et  qu'il  se  donne  pour  im~ 
peecable  (1).  »  Mais  en  croirons-nous  nos  yeux  quand 
nous  lirons  dans  le  manifeste  oi&cjel  de  l'orthodoxie 
russe.  Orthodoxie  et  Papisme,  le  passage  suivant  (2)  : 
«Le  papisme  exige  de  nous...  que  nous  remettions  à 
ce  mortel  (te  pape]  tous  les  droits  et  toute  l'autorité  de 
l'Église  œcuménique...  et  ce  qui  est  pis  encore,  que 
nous  reconnaissions  qu'u.  est,  de  par  Dieu,  au-dessus 
DBS  cOHHANDEHEnTS  DIVINS  EUX-MÊMES  et  qu't/  a  le  drott 
de  changer,  d'ajouter  ou  de  supprimer  tout  selon  sa  vo~ 
lonté...  (3).» 

(1)  L»  Rtttti»  eit-tlU  $ehitmatique  ?  p,  38. 

(8)  P.  93. 

(3)  Nous  ne  compreDons  pas  davantage  dans  quel  bat  l'auteur 
i^Orthodoxie  et  Papi$me  se  permet  des  insinoalioDS  outrogeantea 
contré  les  vivants  et  des  calomnies  formelles  contra  les  morts,  dans 
le  passage  suivant  t  ■  Que  l'on  juge  quelle  serait  la  ha  d'un  con- 
dle  composé  d'bommes  de  l'espèce  du  prince  jésuite  (le  P.  Gagarin) 
qui  ont  des  yens  pour  ne  point  voir  et  des  oreilles  pour  ne  point 
cntMldre;  d'hommes  prêts  à  contredire  et  à  rejeter  toute  vérité  claire 
et  prédse  ;  qui  n'ont  en  vue  que  d'arriver  à  leurs  propre*  Jim  à  tout 
prix  »t  tan»  t'erabarratiar  des  mo^ma,  fût-ce  le  mentoitge,  la  caJom- 
niif  la  fals'licatwn  des  documuUt  !  L'exempte  en  a  élé  déjà  donné  au 
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Ces  paroles  n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  Oo 
se  demande  ce  qui  parle  ici.  Est-ce  l'ignorance  î  est-ce 
la  mauvaise  foi?  Espérons  encore  que  l'auteur  se 
trompe  et  que  la  calomnie  n'est  que  matérielle.  Ëtaît-il 
donc  si  difficile  à  l'auteur  de  connaître  et  de  rapporter 
exactement  ta  vraie  doctrine  du  papisme,  laquelle  peut 
se  réduire  à  deux  points  faciles  à  retenir.  Le  premier,. 
c'est  que  l'inraillibilité  du  pape,  même  parlant  ex  ca- 
thedra, comme  docteur  de  l'Église  universelle  (bien 
que  certaine,  autant  que  toute  autre  vérité  tbéologique, 
solidement  fondée  sur  l'Écriture  et  la  tradition,  mais 
non  définie  de  foi),  n'est  cependant  pas  pour  les  catho- 
liques un  dogme,  et  que,  comme  Bossuet,  on  peut  être 
catholique  sans  y  croire  (t).  Le  second,  c'est  que, 

conei'Ia  de  Plorenee,  lorsqw  le  cardinal  Julien  donna  d»  faux  actn  du 
ieptiime  concile  aeuménique  [p.  99).  i  Le  même  auteur  dit  ailleurs 
(p.  iS)  que  les  dvéques  qui  aignèrenl  tous  la  réunion  au  concile  de 
Florence,  sauf  an  seul,  le  Sreht  de  guerre  lasse,  a  abreuTés  de  dé- 
goût, ibmigères,  detauffrancti.  >  Ailleurs  (page 56)  l'auleur  adresn 
aui  papistes  cette  roudroyauto  apostrophe  :  «  Est-ce  que  les  cor- 
reclions  el  les  altérations  des  textes  que  vous  avez  fait  subir  aux 
œuvres  des  saints  Pares,  aux  livres  liturgiques,  ne  sont  pas  là  pour 
Etigmaliaer  à  la  face  du  inonde  voâ  mensonges  et  vos  faux  fuyants 
des  noms  qu'ils  méritent?  »  Une  seule  bonne  preuve  vaudrait  mieux 
que  ce  torrent  d'injures. 

(1  ]  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  fameuse  Expotition  dtlafoiia  Bos- 
suet, approuvée  par  le  pape  Innocent  XI  :  i  Nous  reconnaissonB  celte 
mdme  primauté  dans  les  successeurs  du  prince  desepAtres,  auxqoel» 
on  doit  pour  celte  raison  ta  soumission  el  l'obéissance  que  les  eaïnte 
conciles  et  les  saints  Pères  ont  toujours  enseignées  à  tous  les  fidàlea. 
Qaanlaux  choittdonton  dispute  dans  Uê  ieolet  (il  s'agit  derinfailJï- 
bilité  du  pape),  quoique  les  ministres  (lisez  les  théologiens  grecs), 
ne  cessent  de  les  alléguer  pour  rendre  cette  puissance  odieasa,  U 
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panni  les  docteurs  qui  l'admettent  (c'est  la  presque 
unaDÏmité),  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'admette 
aussi  que,  comme  docteur  particulier,  le  pape  lui-même 
ne  puissetomber  dans  l'hérésie  (I).  Mais  si  ce  malheur 
arrivait,  quel  serait  le  devoir  du  reste  de  l'Ëglise? 
ajoutent  cesthéologiens-Selonles  uns,  le  pontife  prévari- 
cateur devrait  être  déposé  par  le  concile  ;  selon  d'autres, 
sa  déposition  résulterait  du  seul  fait  qu'il  s'est  écarté  de 
la  foi.  Et  voilà  comment  l'Église  catholique  oblige  les 
fidèles  à  croire  le  pape  au-dessus  des  commandements 
divins.  Comment  l'auteur  n'a-t-il  pas  seulement  lu 
dans  un  papiste  assez  prononcé,  M.  de  Maistre,  cette 
simple  phrase,  si  exacte  dans  son  ironie  :  «  Cette  épou- 
vantable juiidiclion  du  pape  sur  les  esprits  ne  sort  pas 
des  limites  du  symbole  des  apôtres.  » 

Concluons,  nous  le  pouvons  sans  témérité,  que 
l'orthodoxie  russe,  qui  fait  tout  pour  ruiner  le  papisme 


n'est  pas  nécessaire  d'en  parler  ici,  puitqu'ellei  ne  tontpai  de  ta 
fin  eaiholigua :  il  sarHt  de  recoonallre  an  chef  établi  de  Dieu  pour 
eondoire  tout  le  troupeau  dsus  ses  voies.  > 

(1  ]  Voici  trois  propo^ilions  de  Bellarmio  qui  réunissenl  tout  ce  qui 
est  admis  sur  le  pouvoir  du  pape  par  tous  lex  catholiques. 

4°  Possa  pDtiQcem,  etiam  ut  pontiGcem  et  cam  auo  cœtu  con^i" 
Karioruin  vel  cum  genefali  concilio  errare  in  controversiis  facti 
parlicularibus  quœ  ex  inrormatioca  teslimonilsque  hominani  prsci- 
puo  pendent; 

V  Posce  pontiGcem  ut  privatum  doctorem  errare  eliam  in  quffis- 
ti«Dibus  joris  universalibua ,  taui  Sdei  quam  moruin,  idque  ex 
ignorantia,  ut  aliia  doctoribus  interdum  accidit  ; 

3'  Ponlilîcem,  cum  generali  concilio,  non  posse  errare  in  condendis 
Bdû  decretis  vel  goaeralibus  prieceptiâ  aiorum. 
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en  Pologne,  n'a  su  jusqu'à  présent  choi»r  qu'eulre  ces 
trois  partis;  se  contredire,  se  taire  prudemmeut  ou 
calomnier  ;  nous  nous  trompons,  le  schisme  a  uq  qua- 
trième procédé,  c'est  la  persécution. 

XI 


A  entendre  certains  apol(^istes  de  la  Russie,  les 
plaintes  si  souvent  élevées,  au  nom  de  la  Polc^ne  ca- 
tholique, contre  l'oppression  religieuse  qui  l'écrase,  ne 
sont  rien  moins  qu'une  persévérante  et  grossière  ca- 
lomnie. Od  va  plus  loin  :  on  soutient  qu'une  des  gloires 
propres  de  l'Ëglise  grecque,  c'est  d'avoir  érigé  en 
dogme  et  inscrit  dans  ses  lois  la  tolérance! 

C'était,  en  effet,  comme  nous  l'avons  vu,  la  préten- 
tion de  Catherine  II.  Celait  celle  de  Nicolas:  du  moins, 
c'est  ce  que  rappelle  au  pape  Grégoire  XVI  lut-mémo 
l'ambassadeur  Gourieff,  lorsqu'il  ne  craint  pas  d'in- 
voquer contre  les  vues  étroites  de  la  cour  de  Rome 
«tes  règles  de  tolérance  religieuse  scrupuleusement 
observées  en  Russie  (1).  »  En  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment le  royaume  de  Pologne,  l'empereur  Nicolas  ne 
dédaigna  point  de  faire  mention  spéciale  de  «  la  liberté 
de  conscience  »  dans  te  préambule  des  Suuuts  orga~ 
niques  qu'il  octroya,  en  ISââ,  aui  Polonais,  après  la 
suppression  de  la  constitution  que  leur  avait  douoée 


(I)  Voy.  plusbaut,  p.  66. 
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le  congrès  de  Vieitue ,  et  les  articles  V  et  VI  sont  ainsi 
conçus  : 

Ait.  V.  —  La  liberté  du  culle  est  garantie;  chacun  est 
Ubre  de  pratiquer  sa  religion  ouvertement,  sous  la  protection 
du  gouvernement,  et  la  différence  des  croyances  clirétiennes 
ne  pourra  jamais  servir  de  prélexte  à  la  violation  des  droits  et 
privilèges  qui  sont  accordés  à  tous  les  habitants.  La  religioD 
catholique  romaine,  étant  celle  de  la  majorité  de  nos  sujets 
polonais,  sera  l'objet  de  la  protection  spéciale  du  gouveme- 
meoL 

Akt.  VI.  —  Les  fonds  que  possèdent  le  clergé  catholique 
romain  et  celai  da  rit  grec  uni,  seront  considérés  comme  une 
propriété  commune  et  inviolable  de  la  hiérarchie  de  chacune 
de  ces  croyances. 

Le  prince  Dolgoroukow  est  donc  tout  à  fait  fondé 
à  écrire  :  «  La  liberté  de  conscience  se  trouve  inscrite 
dans  les  lois  et  même  dans  les  lois  fondamen- 
tales de  l'empire  (1).  »  Enfin  il  faut  citer  in  extenso 
la  verte  réprimande,  faite  par  l'auteur  d'Orthodoxie  et 
Papisme,  au  P.  Gagann  qui  avait  bien  osé  écrire  dans 
sa  brochure  :  La  Russie  sera-t^Ue  catholique?  que  la 
Russie  combat  l'Ëglise  romaine. 

«Si  le  bon  père  aimait  la  vérité,  il  aurait  dit  :  «De- 
puis des  siècles,  le  saint-siége  fait  ta  guerre  à  l'Église 
russe,  l'embrassant  dans  son  inimitié  pour  toute  l'or- 
thodoxie, »  et  nous  pensons  qu'un  pareil  aveu  n'aurait 

(1)  p.  356. 
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nullement  nui  à  la  paix  honorable  qu'il  médite  ;  car 
nous  savons  avec  certitude,  par  l'histoire  m6me  des 
troubles  politiques  qui  ont  agité  l'Europe,  que  partout 
Rome  a  été  l'agresseur,  pendant  que  toutes  les  autres 
confessions  religieuses  se  tenaient  sur  la  défensive.  Il 
aurait  dû  dire  que  l'orthodoxie,  dont  le  principe  ett  ta 
tolérance,  n'a  jamais  persécuté  ni  troublé  personne  pour 
sa  foi.  Nous  en  trouvons  le  témoignage  le  plus  irrécu- 
sable dans  toutes  les  communions  chrétiennes  de  l'O- 
rient, et,  bien  plus,  tes  papistes  eux-mêmes  l'attestent 
en  nous  qualifiant  de  statiounaîres  et  en  nous  accusant 
d'immobilité.  Im  Russie,  sous  ce  rapport,  a  droit  à  la 
prééminence,  et  notre  bon  père  fausse  sans  pudeur  la 
vérité,  en  lui  attribuant  le  caractère  d'inimitié,  o  La  Rus- 
sie, dit-il  (p.  6fj),  combat  r%Iise  catholique;»  et 
dans  un  autre  passage  (p.  1 6)  :  «  Elle  refuse  la  tolé- 
rance aux  catholiques  romains.  »  Ceci  est  une  calomnie 
manifeste  (1)  1  » 

Citer  une  semblable  page,  traduite  ou  écrit43  par  ua 
auteur  russe,  moins  d'un  an  après  l'aflaîre  de  Dzier- 
nowitze,  c'est  en  faire,  ce  semble,  une  suffisante  réfu- 
tation. Comment  a-t-on  pu  l'écrire?  comment  un  ami 
de  la  Russie  a-t-il  pu  si  maladroitement  la  défendre? 
est-il  un  seul  lecteur  que  l'on  espèretromper? 

Toutefois,  il  ne  sera  pas  mauvais  de  montrer  ici 
comment  l'Ëglise  gréco-russe,  qui  se  contredit  &a  tant 
de  points,  car  telle  est  la  condition  nécessaire  de  t'er- 

(1)  p.  77-78. 
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retir,  est  tout  particulièrement  réduite  à  se  contredire, 
toutes  les  fois  qu'elle  parle  de  sa  toléracce,  et  se  voit 
en  quelque  sorte  condamnée,  pour  vivre,  à  la  persé- 

CUtiOD. 

D'abord,  hâtons-nous  de  te  dire,  nous  ne  ferons 
point  aux  théologiens  russes  l'injure  de.  croire  qu'ils 
professent  le  dogme,  issu  du  protestantisme,  et  au- 
jourd'hui commun  à  tous  les  révolutionnaires  de  tous 
les  degrés,  qui ,  sous  le  nom  ambigu  de  liberté  de 
conscience,  n'est  en  réalité  que  l'iudifférentisme  : 
«  Opinion  perverse,  écrit  Grégoire  XVI,  qui  s'est 
répandueile  tout  c6té  par  les  artifices  des  méchants  et 
d'après  laquelle  on  pourrait  acquérir  le  salut  éternel 
par  quelque  profession  de  foi  que  ce  soit,  pourvu  que 
les  mœurs  soient  droites  et  honnêtes  (1).  »  Gomme 
nous,  tout  en  laissant  à  Dieu  seul  de  décider  la  ques- 
tioD  de  bonne  foi,  et  sans  vouloir  mettre  de  bornes  à 
sa  miséricorde,  les  théol<^iens  grecs  admettent  que, 
selon  le  dogme  de  Jésus-Christ,  la  véritable  Église  est 
une  et  que,  d'après  l'enseignement  de  l'apôtre,  «  il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  Une  foi,  un  baptême  (2).  n  Lors 

(1)  ■  Indifferentitnmm...  seu  pravam  illam  opinionem  qun,  im- 
proborom  fraudfl,  ex  omni  parte  percrebuil,  qaalibet  (Idei  proressione 
SU<rnam  posse  anima  salotem  comparari,  si  mores  ad  recti  hoDeati- 
qne  n(»-mam  exiganlur.  «Bail,  itirari. 

(i)  Ce  D'esl  pas  aans  éloonement  qae  nous  liaons  dans  le  RaAol 
(p.  23<]  cette  phrase  :  <  Cette  tolérance  (la  tolérance  dogmatique) 
n'a  rien  qui  répugne  aux  principes  easentiela  de  l'Ëglisa  orthodoxe, 
puisque  Mllt-ei  admet  la  posHbilité  du  salut  dant  touUê  Its  eroyanw*.  * 
Cela  eet  directement  contraire  h  l'enseignement  de  l'Ëglia»  gi^oo- 
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doncquel'on  écrit  de  l'orthodoxie  qu'elle  apourprio- 
ctpe  «  la  tolérance,  »  on  ae  parle  que  de  la  tolérance 
extérieure  ou  civile,  on  ne  veut  dire  autre  chose  sinon 
que  partout  où  l'orthodoxie  se  trouve  en  contact  avec 
des  communions  différentes,  ou  bien  elle  renonce  tout 
à  fait  fw  prosélytisme  q  n'ayant  pas  la  prétention, 
comme  parle  l'auteur  d'Orthodoxie  et  Papisme^  «  de 
vouloir  convaincre  ou  instruire,  »  ou,  tout  au  moins, 
elle  renonce  à  toute  autre  conquête  que  celles  de  la 
charité  et  des  lumières  ,  de  la  persuasion  et  de  la 


C'est  cette  pensée,  ou  du  moins  ce  désir,  qu'exprime 
avec  autant  de  force  que  de  noblesse  le  prince 
Dolgoroukow  : 

«  Dévoué  de  cœur  et  de  conviction  à  notre  sainte 
mère  l'Église  orthodoxe  orientale,  la  vraie  Eglise  de 
Jésus-Christ,  nous  aurions  cru  lui  adresser  l'injure  la 
plus  cruelle,  lui  faire  l'outrage  le  plus  sanglant,  si 


russe.  Voyez  noiamment  le  Caléchismt  AitaHU  p.  6S.  An  resle,  on 
esl  frappé,  quand  on  Ml  leaécrib  des  aulenrs  russes  non  ihéologiens  de 
profession,  de  l'ignorance  où  ils  sont  de  leur  propre. dogme,  qu'ils 
défendent  par  pur  patriotisme.  L'auteur  du  Raihol  apparlient 
évideoimenl  lui-mâme  à  ces  dérenseurs  do  la  religion  russe,  qui  ne 
croient  ï  aucune  révélation,  el  seraieut  joslement  analbématisés 
par  leur  propre  Église  qu'ils  s'imaginent  défendre. 

Faut-il  nous  élonner  davantage  devoir  l'auteur  (p.  221)  présenler 
l'eipulsion  des  jésuites  par  Louis  XV,  accomplie,  de  l'aveu  de  tous, 
lu  mépris  de  toutes  les  règles  de  la  justice,  comme  la  marqne  d'u 
progrès  sensible  de  la  toléranee  en  France  ?  Autant  vaudrait  dire  que 
c'est  par  tolérance  que  l'on  étouffe  la  catholicisme  en  Russie,  ï 
cause  de  boo  esprit  eesenliellemeni  inloUrani, 
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nous  pouvions  supposer  un  seul  instant  (juu,  pour  son 
mainlien  et  sa  prospérité,  elle  puisse  avdir  besoin  de 
gendarmes,  de  geôliers  et  de  bourreaux  I  Elle  n'a  be- 
soin que  de  la  protection  divine  et  de  la  liberté  civile, 
cette  liberté  dont  l'Êvangile  est  la  source  sacn-e, 
comme  il  en  est  l'expression  la  plus  sublime  (I).»  Et 
plus  loin  l'horrible  affaire  de  Dziernowitze  arrache  ao 
noble  écrivain  cette  éloquente  protestation  :  «  Ce  serait 
outrager  notre  sainte  %lise  que  d'admettre  un  seul 
instant  qu'elle  puisse  avoir  besoin  de  gendarmes... 

L'ignoble  catéchisme  de  M.  Stch (Stcherbinin)  est 

celui  de  la  bureaucratie,  mais  non  point  de  l'Ëglise 
orthodoxe,  animée  de  l'esprit  de  charité  el  de  douceur 
chrétienne  (2).  » 

Voilà  bien  le  sentiment  qui  doit  animer  tous  las 
nobles  cœurs,  et  il  y  en  a  beaucoup,  que  renferme 
dans  son  sein  le  schisme  grec.  Mais  c'est  à  ceux-là 
surtout  que  nous  voudrions  faire  voir  qu'en  persécu- 
tant, contre  ses  propres  principes,  contre  l'esprit  de 
l'Ëvangile,  contre  la  foi  des  traités,  l'orthodoxie  russe 
qui  par  là  se  'blesse  elle-même ,  et  viole  tous  les 
droils  divins  et  humains,  est  cependant  conséquente, 
et  obéit  à  une  logique  fatale  :  la  lexique  de  l'erreur 
toutes  les  fois  qu'elle  a  la  force  en  main  et  qu'un  intérêt 
quelconque  l'oblige  de  se  défendre  ou  de  se  propager. 

Quel  est  l'intérêt  vivant  du  schisme  gréco-russe? 

0)  P.  383. 
'.s)  P.  363. 
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Est-ce  le  salut  des  âmes?  Non,  c'est  la  politique  des 
czars,  avec  laquelle  il  a  toujours  fait  corps  et  mainte- 
nant plus  que  jamais.  Quant  à  la  charité  de  l'apostolat, 
lui-même  se  vante  d'en  être  dénué  (1),  et  c'est  là  ce 
qu'il  reproche  le  plus  à  l'E^tise  catholique,  sous  le  nom 
de  prosélytisme.  Voyez  la  nature  des  récriminations 
qui  assaillent  particulièrement  les  nobles  esprits  que  la 
terreur  des  lois  n'a  pu  enchaîner,  et  que  la  force  de  la 
vérité  arrache  tous  les  jours  au  schisme  oriental  :  c'est 
par 'dessus  tout  le  patriotisme  russe  qui  exhale  contre 
eux  ses  plaintes  par  la  plume  violente  et  injuste  de 
M.  Tolstoyet  autres,  comme  si,  en  renonçant  à  l'erreur 
de  Pbotius,  on  renonçait  par  là  même  à  la  patrie  de 
saint  Wladimir  ;  comme  si  la  vraie  religion  fondée  par 
Jésus-Christ,  patrie  commune  des  âmes,  n'embrassait 
pas  dans  son  unité,  sans  jamais  les  confondre,  tous  les 

(4)  NoDS  rapporterons  à  ce  sujet  une  coDversalion  cariease  de 
M.  Bloudow  avec  un  prêtre  cat&olique,  de  qui  nous  tenooft  ce  détail  : 
■  Comment  faites-vous,  flisail  le  prêtre,  pour  tous  débarrasser  des 
sectes  inaombrabtes  qui  se  forment  tous  les  jonra  dans  le  sein  de 
votre  Ëglise  ?  —  Nous  ne  pouvons,  comme  on  fuit  chez  vous,  répoo- 
dil  le  ministre,  envoyer  dos  niissionnairea  poar  instruire  et  ramener 
les  fanatiques  :  nous  n'en  avons  pas.  Et  puis,  ai  nous  en  avions,  les 
choses  n'en  iraient  pas  mieux,  parce  que  chaque  missionnaire  for- 
merait aussitôt  une  nouvelle  secte.  Aussi  nous  nous  bornons  à  faire 
découvrir  parla  police  le  chef  de  la  secte;  aussitôt  découvert,  il  ect 
pris  et  fait  soldat.  Alors  la  secle  tombe  pour  quelque  temps,  et  dès 
qu'un  nouveau  chef  s'élève,  on  le  traite  do  oiôma.  Voilà  comment 
nous  arrivons  à  conlenir  le  développement  excessif  de  l'esprit  sec- 
taire. ■  —  On  conviendra  que  ce  détail  tout  seul,  venant  d'une 
source  si  authentique.  sufSt  pour  justifier  et  au  delà  tout  ce  que  oou 
avons  dit  de  l'éUt  misérable  de  la  religion  dominante  «n  Ruaaie. 
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rites  apwtoliques,  tous  les  climats  et  toutes  les  patries  1 
C'est  à  cause  de  cette  union  étroite  avec  des  vues 
humaines  et  politiques,  que  l'erreur  photienne,  quoi 
qu'elle  eu  dise,  est  toujours  persécutrice. 

Et  commeot  pourrait-elle  faire  autrement?  Les  âmes 
ne  se  convertissent  que  par  ta  persuasion,  fille  de  la 
charité,  et  par  les  lumières,  6Ues  de  la  science.  Or,  en 
ce  qui  concerne  la  charité,  est-ce-  faire  injure  à  nos 
frères  orientaux,  si  nous  affirmons  que  l'Ëglise  catho- 
lique, en  Pologne  et  ailleurs,  n'a  à  redouter  aucune 
comparaison,  et  que,  si  l'on  s'en  tient  à  ce  moyen  de 
convertir,  le  sainl-synode  fait  sagement  de  renoncer, 
en  Pologne,  à  toute  espèce  de  prosélytisme? 

Quant  à  la  science,  plût  au  ciel  que  ce  fût  un  moyen 
de  conversion  sur  lequel  le  schisme  russe  compt&t 
davantage!  Car  alors,  tant  d'universités  n'auraient  pas 
été  fermées,  tant  d'écoles  supprimées,  tant  de  livres 
défendus  ou  mutilés,  tant  de  voies  fermées  à  l'intelli- 
gence, tant  de  questions  ensevelies  sous  un  silence 
prudent  (1).  Si  l'orthodoxie  se  rend  compte  de  l'amour 

(1)  Voici  uu  avea  précieai  d'an  défenseur  de  i'Ëglige  ofâcielie, 
l'aoïeor  du  Ra$kol.  Il  parie  de  l'aniipathie  qu'ont  les  seciaires  russes 
pour  l'instruction  en  général,  a  Pourtant,  ajoule-l-il,  en  général, 
fit  êoiu  moint  Igtwranlt  quâ  la  parlie  de  la  population  toumhe  à 
tÉglin  d'Élal  ;  la  plupart  d'entre  mx  Sacenl  lire  et  écrire.  Mais  ils 
nelisentqne  lesaainles  Écritures  et  l'Evangile,  trouvant  que  l'esprit  de 
llionime  n'a  pas  besoin  d'en  connaître  davantage.  ■  (P.  400.) — Ce 
qui  vent  dire  que  les  Mêles  de  l'Église  orficielle  en  Rufigie  ne  savent, 
m  général,  ni  tire  ni  écnre,  et  n'ont,  par  eux-mêmes,  aucune  notion 
ni  des  aainles  Écritares,  ni  de  l'Évangile,  si  ce  n'est  pent-élre  celles 
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que  toute  âme  bien  ot^e  doit  porter  à  la  vérité  et  par 
conséquent  à  la  science,  elle  doit  comprendre  que  ces 
précautions  de  Musulmans  ou  de  Vandales  sont  l'ini- 
quité même;  et  qu'elles  sont  l'absurdité  même  si, 
pour  triompher,  l'orthodoxie  a  jamais  compté  sur  la 
science.  Comment  donc  les  expliquer  ? 

Le  voici  :  c'est  qu'un  instinct  très  sâr  avertit  l'ortho- 
doxie russe  que,  si  l'on  admet  ta  liberté  du  raisonne- 

qa'ils  pourrairat  tenir  des  JostnictionB  des  Fopea.  Hais  les  Popea 
ne  prêchent  p(»nt,  «n  général,  et  ils  ont  pour  cela  les  mdtleures 

N'oabtioDS  jamais  que  l'ignorance  systém^liqae  est  un  des  nwyeni 
employés  pour  dénationaliser  la  Pologne.  Voici  des  chiffres  :  d'aprta 
les  slalisliques  de  Scbnizler,  en  1S2i,  il  y  avait  dans  le  gouverne- 
ment de  Wiloa  154  écoles  et  8,711  élèves.  En  4S32,  on  ne  comptait 
plus  que  71  écoles  et  1 ,943  élèves.  Notez  qu'à  celle  époque  l'œutre 
de  Nicolas  était  encore  à  son  début  et  que,  depuis  le  nouveau  règne, 
il  d'y  a  rien  de  changé!  On  des  actes  les  plus  récents  de 
l'adminislration  actuelle  (  1 860  ]  c'est  la  désorganisation  ,  par 
H.  Muchanow,  de  la  Société  agricole  de  Varsovie,  un  des  établisse* 
ments  les  plus  utiles  et  les  plus  féconds  pour  le  progrès  de  l'agri- 
culture et  des  agriculteurs  dans  le  royaumede  Pologne.  Mais  cell* 
Société  était  justement  suspecte  de  divilopper  t'aprit  national.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'elle  soit  frappée  I  —  Ajoutez  un 
oukase  récent  qui  enjoint  à  la  censure  de  ne  laisser  passer  soil  dans 
les  journaui,  soit  dans  les  livres  ou  mémoires,  aucun  des  faits  qui 
pourraient  *  Sire  cause  d'opiniom  défavorable»  «ur  let  pertotmta  dé- 
fanta  appartenant  d  t'auguste  maison  r^giianl«,  >  La  période  finale 
à  laquelle  peuvent  atteindre  ces  détails,  d'après  le  même  oukase, 
•  sera  le  règne  de  Pierre  le  Grandi  "  D'où  il  suit  qu'il  n'est  paa 
permis  aux  historiens  polunaii  ou  russes  de  parler  de  Catherine  II, 
autrement  que  n'en  parlait  Voltaire,  ou  bien  le  Munileur  officiel  de  ce 
temps-là  I  Étonnez-vous,  après  cela,  que  les  Russes  saieul  porlé^i  à 
aller  clicrchor  la  science  h  l'étranger  I 
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ment  et  de  la  science,  elle  sera  promptcment  placée 
entre  ce  fàcbeux  dilemme  : 

Ou  bien  prouver,  par  l'Écriture,  la  tradition  et  les 
conciles  œcuméniques,  que  jamais  le  saint-slége 
u'a  joui,  sur  l'Église  grecque,  des  prérogatives  qu'il 
réclame  aujourd'hui;  prouver,  par  les  Pères,  que  la 
double  procession  du  Saitit-Ësprit,  telle  que  l'entendent 
les  Latins,  est  une  nouveauté  ignorée  ou  niée  par  les 
Grecs  antérieurs  à  Photius;  prouver,  par  l'histoire  ou 
par  la  raison,  que  le  très  saint-synode,  faisant  Fonctions 
de  patriarche,  est  une  forme  de  gouvernement  ecclé- 
siastique, compatible  avec  les  enseignements  de  la 
tradition  apostolique;  prouver,  par  la  liturgie  russe, 
que  l'Immaculée  Conception  est  une  nouveauté  incon- 
nue à  l'Eglise  grecque  ;  prouver,  par  la  critique,  que 
la  litut^ie  russe  elle-même  n'a  pas  de  sens  sérieux  (1  ], 
ou  a  été  interpolée  par  des  ennemis,  toutes  les  fois 
qu'elle  parfe  comme  l'Eglise  romaine  ;  prouver,  par  la 
gé(^raphie,  que  la  religion  et  le  rite  doivent  suivre  une 
ligne  parallèle  aux  chaînes  de  montagnes  et  au  cours 
des  rivières;  prouver,  on  ne  sait  comment,  que  les 
Grecs  unis  et  les  Latins  des  provinces  polonaises  ont  été 
convertis  par  l'amour  en  1839  et  en  1858,  etc.; 

Ou  bien,  faute  de  preuves  sur  tous  ces  points,  il 
faudrait  tôt  ou  tard  en  venir,  par  le  seul  prc^rès  de  la 

[t)  C'est  ce  qae  n'a  pas  craint  de  BOateair  {'Union  ehritiemie, 
jouroal  russe  publié  à  Paris.  Voyez  l'arliclade  l7/tiioft  chrétienne,  et 
Il  réponse  dans  l'opuscule  du  P.  Gagarin  :  Réponie  d'vn  t-um  à  un 
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lumière,  à  recODDattre  que  l'Eglise  catholique,  qui  n'a 
jamais  abordé  un  homme  né  dans  l'infidélité  ou 
l'hérésie  en  lui  disant  :  Crois  ou  meurs,  et  qui^  néan- 
moins, voit  tous  les  jours  rinfidélité  ou  l'hérésie  lui 
.  fournir  de  nouveaux  enfants,  est  véritablemeat  la  seule 
à  qui  il  ^it  été  dit  par  celui  qui  ne  trompe  pas  :  «  AUez 
et  enseignez  toutes  les  nations,  et  voilà  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles!» 

Hais  si  la  science  religieuse  affranchie  ou  la  charité 
catholique  laissée  libre  produisait  ce  résultat  si  considé- 
rable, si  elles  amenaient  une  réunion  qui  est  l'objet 
des  plus  ardentes  prières  de  toutes  les  âmes  ferventes 
dans  les. deux  Eglises,  que  deviennent  les  plans  de 
Pierre-le-Grand  t  Que  devient  la  prépondérance  des 
races  slaves  sur  la  race  latine?  Que  devient  le  protec- 
torat de  l'Orient?  Il  semble  que  les  plans  ambitieux 
d'une  politique  séculaire,  fondée  sur  le  double  anta- 
gonisme de  la  religion  et  des  races,  vont  s'écrouler 
sans  retour;  le  but  que  poursuivent  les  czars  e^  man- 
qué, et  devant  la  réalisation  de  la  grande  unité  de  la  paix 
évangélique  promise  par  Jésus-Christ,  et  aujourd'hui 
prodigieusement  accélérée  par  les  progrès  universels  de 
lascienceetde  l'industrie,  .semble  s'évanouir  cette  autre 
unité  sous  le  sabre,  rêve  chimérique  de  l'oii^ueil  puen 
relevé  et  caressé  par  l'autocratie,  et  qui  n'a  d'^1 
à  ses  prétentions  gigantesques,  que  sa  gigantesque 
inanité. 

La  conclusion  est  claire.  Il  est  inutile  de  demander 
mwntenant  pourquoi  la  Russie,  tolérante  dans  certaines 
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lois  faites  pour  l'Europe,  est  intolérante  et  barbare 
daDs  le  fait  ;  pourquoi  les  traités  de  Vienne  qui  suppo- 
sent  si  évidemment  la  pleine  liberté  de  conscience  de 
toute  l'aDcienne  Pologne,  aussi  bien  que  du  royaume, 
les  traités  de  Vienne,  seul  titre  avouable  de  sa  domina- 
tioD  présente,  sont  une  lettre  morte  à  ses  yeux  ;  pour- 
quoi les  catholiques  de  Pol<^ne  demandent  au  czar  la  , 
même  liberté  que  celle  dont  jouissaient  les  juifs  à 
Rome^  au  temps  de  Grégoire  vn  et  d'Innocent  lïl, 
dont  ils  jouissent  sous  Pie  IX  (y  compris  la  famille 
Hortara),  et  ne  peuvent  l'obtenir  ;  pourquoi  la  Russie 
signe  vingt  conventions  avec  l'Europe,  vingt  concor- 
dats avec  le  pape,  et  ne  les  exécute  jamais  ;  pourquoi 
la  lumière  lui  fait  peur,  pourquoi  la  science  religieuse 
lui  répugne,  pourquoi  elle  ne  cesse  de  calomnier  et  de 
faire  calomnier  les  institutions  et  l'enseignement 
catholique;  pourquoi  enfin,  sur  cette  question  toujours 
vivante  de  la  Pologne  et  de  ses  droits,  malgré  tant 
d'apparences  et  tant  de  protestations,  elle  se  tient  et 
reste  toujours  en  dehors  de  la  civilisation  occidentale, 
pourquoi  enfin,  tant  qu'elle  restera  fidèle  à  sa  politique 
traditionnelle,  elle  sera  vis-à-vis  de  l'Europe  ce  qu'est 
la  Turquie  elle-même,  depuis  le  fameux  IlaiH  Hou- 
mayoun.  Si  le  sultan  ne  l'exécute  pas,  il  manque  aux 
traités  ;  s'il  l'exécute,  c'en  est  fait  de  l'empire  ottoman . 
Les  traités  de  Vienne  eux-mêmes,  c'est  le  Haïti  Hou- 
mayoun  du  vieux  parti  russe  :  c'en  est  fait  de  lui  s'il 
s'y'  montre  fidèle  ;  avec  cette  différence  que  les  puis- 
sances de  l'Europe,  mais  surtout  la  Russie,  sont  iiiipi- 
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loyables  vis-à-vis  de  la  Turquie,  parce  qu'elle  esl 
faible  et  décrépite  et  que  l'Europe  se  tient  muette 
(levant  la  Russie,  parce  qu'elle  est  jeune  et  forte. 

Nous  veiioHS  de  nommer  l'Orient  :  mais  croil-on, 
si  les  plans  de  la  Russie  venaient  à  réussir,  que  les 
chrétiens  d'Orient,  coreligionnaires  du  saint-synode, 
jusqu'à  la  hiérarchie  exclusivement,  auraient  à  se 
réjouir,  beaucoup  plus  que  les  Polonais  catholiques,  de 
la  tolérance  inscrite  dans  les  lois  et  dans  les  traités  7  Sans 
-  aucun  doute  le  bien-être  matériel  des  chrétiens  d'Orient 
augmentera,  mais  sans  aucun  doute  aussi  leur  liberté 
religieuse  actuelle  diminuera,  et  les  craintes  que  fait 
naître  dans  la  race  grecque  le  redoutable  protectorat  de 
la  Russie,  ne  sont  que  trop  justifiées. 

Qu'on  veuille  bien  y  songer  en  effet.  La  race  épuisée 
des  Osmanlis,  en  qui  le  fanatisme  religieux  s'éteint 
tons  les  jours,  enchaînée  d'ailleurs  par  la  surveillance 
croissante  de  l'Europe,  sa  prochaine  et  avide  héritière, 
a  depuis  longtemps  cessé  de  persécuter  la  croyance  de 
ses  sujets  chrétiens;  elle  les  pille  et  elle  les  exploite; 
mais,  excepté  dans  les  jours  de  crise,  comme  aujour- 
d'hui, —  et  cette  crise  sera  certainement  la  dernière, 
si  l'Europe  fait  son  devoir,  —  la  Turquie  ne  persécute 
plus  les  chrétiens  pour  leur  foi.  Mais  qu'on  suppose  un 
seul  instant  le  czar  enfin  mattre  de  Gonstantinople  et 
du  reste  des  provinces  où  domine  le  schisme  grec, 
que  serait  l'unité  de  cet  immense  empire,  si  l'unité 
religieuse  lui  manquait?  Que  serait  l'unité  religieuse 
elle-même,  si,  au  lieu  de  reconnaître  la  direction 
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suprême  et  unique  Ju  saiQt-syuode^  l'Orient  obéissait 
à  dix  patriarches  indépenijants  (car  il  a'y  en  pas  moins, 
et  bientôt  il  y  ea  aura  quinze),  tous  jaloux  les  uns 
des  autres,  tous  aspirant,  avec  des  titres  et  des  chances 
diverses,  à  la  suprématie  universelle?  Sera-ce  la  cha- 
rité moscovite  ou  la  science  du  clergé  russe  qui  obligera 
le  patriarche  de  Constantinople  à  se  démettre  de  son 
siège  et  à  so  fondre  dans  ie  saint-synode?  Et  le 
patriarche  de  Jérusalem?  Et  le  patriarche  d'Alexan- 
drie? Et  le  patriarche  d'Â'ntioche?  Et  le  saint-synode 
d'Athènes  (si  Athènes  devenait  russe)  ?  Et  les  Eglises 
indépendantes  de  Chypre  et  du  mont  Sinaï,  etc.? 
Comment  faire  entrer  toutes  ces  hiérarchies  rivales 
dans  un  seul  bercail,  dont  le  très  saint-synode  de 
PétersboHi^,  c'est-à-dire  le  czar,  serait  le  souveraio 
pasteur?  Il  est  trop  évident  qu'un  seul  moyen  est  pos- 
sible, la  violence,  ou  plutôt  la  violence  unie  à  la  ruse, 
suivant  le  vieux  procédé  moscovite.  Que  la  Russie  ail 
donc  la  force  en  main,  et  bientôt,  y  eût-il  vingt  traités 
à  rencontre,  les  bienheureux  patriarches  et  papes 
œcuméniques,  comme  ils  s'appellent,  seront  priés 
d'opter  entre  une  place  dans  le  saint-synode  élargi, 
ou  la  Sibérie  :  le  saint-synode  où  ils  pourront  siéger 
il  côté  de  Sienoaszko,  un  évèque  catholique  apostat  ;  la 
Sibérie,  où  ils  retrouveront  les  ossements  d'évêques  et 
de  prêtres  catholiques  martyrs. 

Voilà  la  tolérance  du  schisme;  voilà,  en  dépit  des 
traités  et  des  lois,  en  dépit  des  protestations  géné- 
reuses de  tant  de  cœurs  vraiment  nobles  et  vraiment 
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chrétiens,  voilà  la  conséquence  forcée  d'un  syst^e 
qui  a  la  politique  païenne  pour  base,  l'Evangile  pour 
masque ,  la  confusion  violente  et  anti-chrétienne  des 
deux  pouvoirs  pour  moyen,  et  la  conquête  universelle 
pour  but. 
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CHAPITRE  XII. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 


Nous  avons  achevé  le  tableau  que  nous  nous  étions 
proposé  de  tracer  de  la  situation  de  la  Pologne  catho- 
lique sous  le  gouvernement  des  czars.  Et  cependant  tout 
n'est  pas  fini  :  nous  avons  besoin,  pour  l'unité  de  cette 
œuvre,  et  pour  compléter  notre  pensée,  de  rassembler 
ici,  comme  conclusion  générale,  quelques  réflexions 
qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  récit,  quelques 
impressions  réveillées  dans  notre  esprit,  et  sans  doule 
aussi  dans  l'esprit  du  lecteur,  par  tant  de  scènes  invrai- 
semblables et  cependant  contemporaines;  par  tant 
d'actes  monstrueux'  et  cependant  inaperçus  ;  par  une 
cause  si  juste,  si  pi'essante  et  cependant  oubliée  par 
lassitude,  comme  s'il  était  permis  de  se  lasser  jamais 
de  la  vérité  et  de  la  justice  ! 

Disons  d'abord  que  nous  sortons  de  cette  étude  sous 
deux  impressions  très  différentes,  mais  toutes  deux  pro- 
fondément salutaires  et  dignes  d'être  méditées. 

La  première  est  une  impression  de  profonde  tristesse 
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à  la  vue  du  degré  de  barbarie  relative  où  est  eacore 
plongée  L'Europe  chrélleone,  au  point  de  vue  social, 
après  vingt  siècles  de  christianisme.  Nous  disons  bar- 
barie relative,  à  cause  des  immenses  régions  que  l'Evan- 
gile n'a  pas  encore  pénétrées,  ou  dont  il  s'est  retiré,  et 
dont  l'exemple  rend  saisissable  à  tous  les  esprits  l'état 
du  monde  avant  l'Ëvangile,  et  aussi  l'état  futur  de 
l'Europe  sans  l'Evangile,  s'il  arrivait  que  l'esprit  révo- 
lutionnaire pût  vaincre  sans  retour  et  asseoir  son 
triomphe  déQnitirsur  la  ruine  des  principes  catholiques, 
n  y  a  dix-neuf  siècles  que  saint  Paul  faisait  retentir 
aux  oreilles  des  païens  étonnés  ces  grandes  paroles  : 
«  Bevétez-vous  de  C homme  nouveau^  de  l'homme  renou- 
velé à  l'image  de  son  créateur,  dans  lequel  il  n'y  a  plus 
ni  juif,  ni  gentily  ni  barbare,  ni  Scythe,  ni  esclave,  ni 
homme  libre,  mais  oit  Jésus-Christ  est  touten  fou3[l];a 
paroles  qu'il  répète  encore  dans  l'Epitre  aux  Galates. 
Ailleurs  l'apôtre  écrit,  et  il  donne  ces  paroles  en 
preuve  de  l'intelligence  particulière  qu'il  a  reçue  du 
mystère  de  Jésus-tjhrist  :  {Proul  poleslis  inteïligere  pru- 
dentiam  meam  in  mysterio  Christï)  «  Toutes  les  nalions 
sont  cohéritières,  membres  d'un  même  &)rps  {concor- 
porales)  participantes  au  même  tilre  {comparlidpes)  des 
promesses  que  Dieu  nous  a  faites  en  Jésus-Christ  par  son 
Évangile  (2).  »  Celte  glorieuse  doctrine,  patrimoine 
commun  de  l'humanité  régénérée,  qui  contenait  en 


(1)  Coloss.  m.  (t;Gal.IiI,  18. 

(2)  Eph.  III,  i-6. 
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germe  tous  les  progrès  sociaux,  l'Ëgliso  catholique  et 
particulièremeDt  la  papauté,  n'ont  jamais  cessé  de 
l'avoir  présente  devant  les  yeux,  et  ce  n'est  peut-être 
pas  la  moindre  preuve  de  l'ioslitution  divine  de  l'une  et 
de  l'autre  :  c'est  d'elle  qu'est  sorti,  par  un  laborieux 
enfantement,  ce  que  la  langue  du  moyen-âge  appelait 
si  bien  ta  république  chrétienne.  Travailler  à  cette 
réelle  unité  des  nations  diverses,  unité  non  pas  vio- 
lente ni  artificielle,  mais  semblable  à  celle  qui  règne 
dans  l'homme  lui-même,  oi!i  le  corps  est  un,  mais  avec 
dfê  membres  diflérents;  où  un  même  sang  anime  des 
parties  essentiellement  distinctes,  tel  est  le  but  vers 
lequel  se  sont  dirigés  invariablement  les  efforts  des 
souverains  pontifes,  dans  leur  action  sociale.  La  diver- 
sité harmonieuse  des  nations  chrétiennes,  fondues  dans 
l'unité  de  la  vérité  et  de  la  charité,  c'est  un  idéal 
qu'aucune  révolution  ni  religieuse  ni  politique  n'a 
jamais  fait  perdre  de  vue  au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'elle  sort  des  entrailles  mêmes  du  dogme,  et  à 
l'heure  où  nous  sommes.  Pie  IX,  martyr  auguste  et 
obstiné  des  vrais  principes  d'ordre  et  de  justice  univer- 
selle, des  principes  fondamentaux  sur  lesquels  repose 
la  solidarité  vraie  des  nations  chrétiennes,  Pie  IX 
indignement  calooinié,  au  nom  du  principe  de  natio- 
nalité (1),  pourrait  s'écrier  encore  comme  saint  Paul, 


(  i)  La  grand  prétexte,  exploité  contre  Pie  IX,  a  été  son  reruâ  de 
d^^ljrer  Id  guerre  à  l'Aulrlche,  en  lSi9.  MaisU  pl<»  Mmpleéquit4, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  camprisni]  qu'il  y  a  un  abloie  entre  refuser 


DigizedtyGOOgle 


d66  '  CONCLUSIONS  GÉrrÉRALES. 

dans  répilre  même  d'où  nous  tirons  celte  doctrine  : 
<r  C'est  pour  vous,  ô  nations,  que  je  suis  le  prisonnier 
volontaire  de  Jésus-Christ,  car  vous  devez  savoir  dans 
quel  btU  j'ai  reçu  pour  votre  bien  la  grâce  de  l'aposto- 
lat {{).  B 

Du  principe  posé  par  saint  Paul,  et  toujours  inter- 
prété en  ce  sens  par  r%lise,  il  suit  que  toutes  les 
nattons  chrétiennes  sont  sœurs,  comme  puisant  la  vie 
morale  à  une  même  source;  qu'elles  ont  un  besoin 
réciproque  les  unes  des  autres,  qu'elles  se  doivent 
mutuellement  le  respect  et  la  protection,  que  l'une 
ne  peut  être  attaquée  sans  que  l'autre  le  soit  ;  en  un 
mot,  que  les  droits  de  chacune  sont  les  droilsde  toutes. 

défaire  Que  ^erreBanglaDtBetd'ûlleura  impossible  à  soutenir,  et  se 
déclarer  contre  les  justes  droits  d'une  nutionalilé  opprimée. 

On  s'efforce  aujourd'hui  de  faire  oublier,  mais  la  poatérilA  n'w- 
blierapas  la  lettre  de  Pie  IX  i  l'enipereur  d'Autriche,  lors  deli  pra- 
miëre  guerre  de  Lombardie  :  *  Qu'il  ne  soit  pas  désagréable  à  V.  H., 
écrivait  Pie  IX,  que  nous  TassioDS  appel  à  sa  piËté  et  A  sa  religion, 
l'eibortant,  avec  une  affection  paternelle,  )  retirer  ses  armes  d'une 
guerre  tjui,  sans  pouvoir  reconquérir  i  l'empire  les  esprits  des  Lom- 
bardset  des  Vénitiens,  tralneàsa  suite  un  funeste  cortège  de  malheurs. 

■  Qu'il  ne  soit  point  désagréable  i  la  généreuse  nation  alle- 
mande que  nous  l'invitions  i  déposer  Iss  baines  el  b  conrertir  ei 
utiles  relations  d'amical  voisinage  une  domination  qui  ne  serait  ni 
noble,  ni  heureuse,  puisqu'elle  ne  reposerait  que  sur  le  fer.  Noos 
avons  doDC  la  confisnce  qu'une  notion  si  légilimemmt  lUre  it  ta 
propre  tiatlonalilé,  n»  mtttra  pat  ion  hontuur  data  det  ImtaâMi 
langlanUt  contre  la  naiion  iialiennt;  mai»  qu'elle  le  croira  plutôt 
inléretti  à  reamnailre  noblement  celle-ci  pour  iceur,  toulet  deux  WM 
fillet. 

(<  ]  Ego  vinclua  Chrisli  Jesu  pro  vobis  gentibus,  ai  tamen  audiatii 
dispensalionem  graliœ  Deiquœdataestmihi  in  vobis.  Eph.  111,1-8. 
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La  simple  raison  avait  dit  par  la  bouche  de  TéreDce,  et 
en  parlant  de  rhomme  individuel  : 

Homo  Bom,  Dlhil  humani  a  me  alienum  poto. 

Ia  raison  cbrélierme  a  étendu  aux  peuples  cet  axiome, 
en  sorte  que  chacun  a  pu  dire  : 

Chrislianas  aum,  nihil  Christiani  a  me  alienum  pnto. 

Or,  c'est  dans  l'Europe  chrétienne  où  cbaquenation, 
depuis  des  siècles,  recevait  cet  auguste  enseignement 
de  la  chaîne  non  interrompue  de  ses  pontifes  et  de  ses 
docteurs,  dans  l'Europe  arrachée  enfin,  par  tant  d'ef- 
forts, au  moyen  de  cette  solidarité  glorieuse,  k  l'^ïsme 
romain  et  h  la  violence  barbare,  que,  tout  à  coup,  les 
temps  modernes  ont  vu  se  former  ce  qui  n'existait  plus 
depuis  le  règne  de  Sparte  et  d'Athènes,  des  peuples 
esclaves,  des  natioas  ilotes  :  je  veux  dire  des  nations 
entières  impitoyablement  sacrifiées  au  bien-ètre  maté- 
riel, à  la  grandeur  insolente,  à  la  richesse  orgueilleuse 
d'une  autre  nation  :  au  xvi*  siècle  l'Irlande,  au  xvin*  la 
Pologne.  Je  ne  parle  pas  de  la  nationalité  grecque. 
Les  Turcs  sont  des  barbares:  en  l'opprimant  ils  font 
leur  métier  de  barbares,  et  rieii  de  plus;  mais  qui 
pourrait  tolérer  que  la  Russie  orthodoxe  jouât,  à  peu 
de  chose  près,  dans  la  Pologne  catholique,  le  rôle  de 
la  Turquie  musulmane  dans  la  Grèce  chrétienne  [1]7 

(l)  t  Les  Polonais  se  Irouvent  aujourd'hui  vis-à-vis  des  Russes 
absolanmnt  dans  la  portion  où  éuient  ceux-ci  Tii-t-vis  des  Mongols, 
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Oui,  la  détestable  identité  de  la  cause  des  Russes  en 
Pologne  avec  celle  des  Turcs  dans  la  Grèce,  voilà  ce 
que  tous  les  Taits  rapportés  dans  ce  livre  ont,  ce  semble, 
mis  suffisamment  en  lumière  ;  des  deux  parts,  à  l'ori- 
gine une  conquête  brutale  et  sanguinaire;  excusable 
peut-être  chez  le  Turc,  mais  qui  reste,  dans  la  famille 
chrétienne,  d'une  horreur  inexpiable  ;  puis,  oppression 
systématique  des  coiisciences,  anéantissement  voloa- 
taire  de  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la  vie  de 
l'esprit  et  au  développement  de  l'intelligence;  exploi- 
tatioD  des  pays  conquis  au  proQl  des  conquérants,  voilà 
le  douloureux  résultat  auquel  nous  a  conduit  une 
enquête  sans  prévention,  et  sympathique  plutôt 
qu'hostile. 

n* 

L'évilM  eaifeoll«ac  et  w*  contraélcMnr*. 

A  côté  de  cette  impression  si  douloureuse  et  voisine 
du  découragement,  une  autre  s'est  formée  en  nous, 
pleine  d'une  joie  secrète  et  d'une  légitime  fierté  ;  celle 

sous  les  successeurs  ds  Bil'i.  >  Le  prince  Kozlowïki,  Conoer.-  jrM 
M.  dû  Cuaiine,  rapportée  dans  la  ^lmie  en  1 839. 

Quanlà  l' Irlande,  loute  l'Europe  sait,  pour  no  parler  que  de  ce  que 
peuvert  voir  nos  contemporains,  que,  daus  les  années  mêmes  où  des 
millions  d'irlandais  meurent  da  faim  ou  sont  forcés  d'ëmigrer,  l'Ir- 
lande produit  le  double  de  ce  qu'il  faudrait  pour  nourrir  et  vêtir 
ga  population  tout  entière.  Les  Irlandais  produisent,  cl  les  Anglais 
consomment  :  c'est  l'ilotisme  parfait. 
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que  fait  naître  le  spectacle  de  la  lutte  du  schisme  grec 
contre  la  vérité  catholique. 

Nous  avons  constaté  une  fois  de  plus  qu'aucun 
ennemi  ne  peut  déclarer  la  guerre  k  l'Ëglise,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  attaquer,  avec  le 
véritable  esprit  de  l'Évangile,  la  conscience,  la  bonne 
foi,  la  vérité,  la  justice,  le  sens  commun  lui-même, 
sans^lénaturer  l'histoire,  sans  faire  directement  obstacle 
aux  progrès  de  la  civilisation  et  des  lumières,  sans  se 
déclarer  soi-même,  sur  quelque  point,  l'ennemi  de  son 
honneur.  De  là  cette  conséquence  que  l'Ëglise  catho- 
lique, dans  la  grande  cause  qu'elle  défend,  et  qui  est 
celle  du  bien  universel,  a  toujours  te  droit  d'appeler  à 
son  secours  et  à  son  service,  non-seulement  tout  catho- 
lique de  naissance  ou  de  conviction,  mais  encore  tout 
homme  de  bonne  foi  qui  a  souci  des  grandes  choses 
et  des  principes  éternels.  C'est  en  ce  sens  que  le 
maitre  de  la  vie  disait  aux  disciples  :  Ceux  qui  ne  sont 
poi  contre  vous  sont  pour  vous  (1). 

Seule  aussi,  entre  toutes  les  communions  chrétiennes, 
l'Eglise  catholique  est  l'objet,  sur  quelque  point  du 
monde,  d'une  incessante  persécution.  Et  la  cause  en 
est  claire.  Parce  qu'elle  contient  en  elle  toute  vérité  et 
toute  vertu,  elle  ne  peut  nulle  part  se  développer  libre- 
ment sans  heurter  de  front  quelque  erreur  ou  quelque 
vice.  Le  terrain  de  la  lutte  change  avec  les  lieux  et  les 
temps,  mais  le  combat  dure  toujours.  Comme  celui 

(t)  Qui  enim  non  est  adversnm  vos  pro  robia  est. 

Uarc.  IX,  39. 
24 
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qu'elle  représente  et  qu'elle  continue  sur  la  terre,  elle 
est  un  signe  de  contradiction,  m  signum  eut  eontra- 
dicetur  (1).  Dans  l'islamisme,  l'f^lise  est  en  lutte  avec  le 
fanatisme  et  la  volupté  ;  dans  le  protestantisme,  elle 
combat  l'orgueil  sectaire,  dans  le  rationalisme  révolu- 
tionnaire, l'indépendance  sauvage  et  sans  contrôle,  au 
nom  de  la  souveraineté  de  la  raison  humaine  ;  dans  le 
schisme  russe,  l 'obscurantisme  despotique  et  le  servi- 
lisme  byzantin  ;  contre  toutes  les  erreurs,  qui  toutes  ont 
intérêt  à  étoufler  sa  voix,  l'Église  défend,  avant  tout, 
sa  liberté.  Nulle  part  cette  liberté  n'est  entière,  mais 
sa  gloire  est  de  n'avoir  cessé  nulle  part  ni  dans  aucun 
temps,  de  combattre  pour  elle.  Acesigne  indélébile  et 
sacré,  la  véritable  Ëglise  se  reconnaît. 

Mais  si  toute  erreur  a  r%lise  contre  elle  et  persé- 
cute toujours  l'Iîlglise,  suivant  la  mesure  exacte  de  son 
pouvoir,  inspirant  aux  gouvernements,  sous  toutes  les 
latitudes,  ce  rêve  favori  «  de  ne  laisser  au  peuple  que 
la  quantité  de  vérité  religieuse  qu'ilseslimentsufiSsaote 
pour  être  un  Frein  à  la  révolte  (2)  » ,  il  n'y  a  aucune 
noble  cause,  même  mal  défendue,  ou  défendue  dans  des 
vuesperverses,  à  laquelle  r%lise  ne  sache  rendre  hom- 
mage, et  ne  doive,  aussitôt  que  l'opportunité  se  dé- 
clare, prêter  le  concours  de  sa  voix,  et,  s'il  y  a  lieu,  le 
témoignage  de  ses  mEu>tyrs  et  le  sang  de  ses  enfants. 
Car  partout  où  une  vérité  morale  est  un  péril,  (^  les 
droits  de  la  conscience  sont  trahis,  où  la  dignité  de 

(t)  Luc.  II,  3a. 

(1)  Le  P.  Lacordaire,  Lettre  mr  te  tamt-tiége. 
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rboDime  est  menacée,  l'Ëglise  est  menacée  du  tnéiue 
eoup;  et  quel  que  soit  l'enDemi,  riche  ou  pauvre,  prince 
ou  peuple,  elle  reconnètt  en  lui  un  adversaire,  avec  lequel 
elle  se  fait  gloire  de  ne  jamais  transiger,  coûte  que 
coûte  :  Ocddipoiest^  vtnct  non  polest.  Et  c'est  pourquoi, 
dans  le  cours  de  son  immortelle  vie,  lll^glise  est 
toujours  exposée  aux  reproches  les  plus  contradictoires, 
et  se  voit  en  butte  aux  calomnies  les  plus  diverses. 
Un  fait  qui,  de  nos  jours,  montre  la  justesse  de 
ee  point  de  vue ,  c'est  qu'en  Pologne  l'Ëglise  est 
persécutée  souvent,  et  toujours  garottéc  par  le  pou- 
voir, comme  auxiliaire  de  la  révolution  (1);  dans 
le  reste  de  l'Europe,  notamment  en  Italie,  les  révolu- 
tionnaires voudraient  la  noircir,  et,  par  provision,  l'em- 
prisonneot  et  i'enchaluent,  comme  auxiliaire  dudespo- 
tism    (2),  ou  adversaire  de  la  nationalité  italienne. 

(1)  En  Gallicie  de  même,  le  gouvernemeot  autrichien  a  févère- 
lo^t  bl&mé,  comme  révol u lion na ire,  l'adresse  envoyée  aux  membres 
polonaiB  da  conseil  de  l'empire,  où  l'on  récidme  pour  les  écoles  el 
le»  tribunaux  I'u«iijt0  de  la  langut  nalionaU.  Â  la  tâtc  des  inoom- 
brablea  signataires  de  celte  adresse  révolu  tionnii in  se  trouve 
l'afcbevtque  deCracovie. 

(3)  Encore  nue  cooGrmalioD  frappante  de  cette  vérité  plus  liaul 
développée  :  que  le  but  poursuivi  contre  l'Église  par  le  despotisme 
et  par  la  révolution  étant  le  même,  les  procéités  sont  identiques. 
YouleZ'Vons  avoir  une  idée  nette  de  ce  qu'a  fait  Nicolas  en  Pologne,  ■ 
voyez  ce  que  fait  U.  4eCavour  en  Italie.  Vacances  systématiques  et 
prolongées  des  sièges  épisi»paax,  négociations  dérisoires  avec  Home, 
emprisoDiiemeiits  el  eiils  arbitraires  d'évèqucs  et  de  cardinaux; 
spoliatiODS  it  violraces  roDire  les  ordrea  religieux,  lentstlves  pour 
corrompre  renseignement  et  détacher  le  clergé  du  souverain  pontife, 
voilà  ce  qu'on  a  vu  dans  la  vieilie  Russie,  voilii  ce  que  nous  montre 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  oioiitrer  ce  que  vaut 
ce  dernier  reproche,  d'ailleurs  les  événements  se 
chargent  tout  seuls  d'y  répondre;  mais  voyons  ce  que 
vaut  l'accusation  dirigée  contre  l'Église  en  Pologne. 

En  Pologne,  la  Russie  se  trouve  eu  face  de  deux 
questions  brûlantes,  la  question  de  nationalité  et  .ta 
question  de  conscience  :  les  griefs  des  Polonais  se  résu- 
ment en  deux  mots,  tes  plus  grands  de  ta  tangue  hu- 
maine :  religion  et  patrie.  Voyons  donc  de  quellesolu- 
tion,  au  point  de  vue  catholique  pur,  mais  sans  sortir 
des  limites  de  notre  sujet,  ces  questions  sont  sm- 
ceptibles. 

m 

La  MallanallU  »«I«mIic. 

Il  faut  écarter  d'abord  une  objection  dont  se  servent 
volontiers  les  gouvernements  qui,  sous  un  même  pou- 
le PiémoDt  émancipé.  Sealement  le  crime  de  H.  de  Cavoar  esl  plos 
grand,  car  les  excès  de  Nicolas  ne  rendent  odieux  que  le  despo- 
liSDie  ;  mais  U.  de  Cavoar  expose  les  peuples  à  la  tenlalion  Talale  de 
haïr  la  liberté  i 

C'est  avec  une  profonde  raison  que  H.  de  Monlaleonbert  fait  ceUe 
inslractif  rapprochement  :  ■  Deux  cenis  couvents  ont  été  noyés  dans 
le  sang  de  la  Pologne,  par  celte  autocratie  moscovite  qui  s'rat  tou- 
jours si  bien  entendue  avec  les  démocrates  du  reste  de  l'Europe  ponr 
eocbatner  el  dépouiller  l'ËglJse.  ■  Lm  ifom»  d'wxideni,  1. 1,  p.  ce. 

En  Autriche,  un  acte  destiné  à  rendre  à  l'Église  sa  liberté, 
sans  blesser  les  droits  d'aucun  dissident,  le  concordat,  est 
encore  réduit,  à  peu  de  chose  prés,  i  l'état  de  lettre  morte  par 
l'opposition  simallanée  du  vieux  parti  despotique  et  bureaucratique, 
d'où  émit  issu  là  joséphisme,  et  du  parti  révolutionnaire  pour  qui  la 
liberté  Je  l'Ëgtise  n'est  pas  moins  un  obstacle  et  un  danger. 
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voir  politique,  renforotent  des  nationalités  diverses. 
«  Qu'est-ce,  disent-ils,  quece  nouveau  principe  de  na- 
tionalité î  La  nationalité  est-elle  le  principe  nécessaire 
de  l'unité  administrative  qui  constitue  un  Ëtat  bien 
réglé?  Mais  de  tout  temps  l'histoire  qous  présente  des 
peuples  de  race  diverse  réunis  sous  un  même  sceptre. 
Le  droit  public  de  l'Europe  moderne  s'est  constitué 
tout  entier  en  dehors  et  au-dessus  de  ce  principe  de 
nationalité,  qu'on  ne  voit  sui^ir  qu'avec  la  révolution 
elle-même,  dans  le  plus  mauvais  sens  du  mot  :  app&t 
trompeur  qu'elle  attache  à  son  drapeau,  comme  le 
plus  puissant  de  tous  ceux  qu'elle  a  su  imaginer  pour 
séduire  les  peuples  et  les  mener,  en  trois  étapes,  au 
terme  invariable  de  ses  succès  :  révolte,  anarchie,  puis 
un  despotisme  quelconque,  remède  funeste,  mais  né- 
cessaire quand  la  révolution  a  trop  longtemps  triomphé 
sur  la  ruine  de  l'ordre  et  des  lois.  » 

C'est  toujours  le  mot  de  révolution,  employé  en 
guise  d'épouvantail;  comme  h  l'aide  de  ce  mot  aussi 
on  s'efforce  d'obscurcir  et  de  ruiner  l'idée  de  la  na- 
tionalité (1).  On  fait  semblant  de  ne  pas  voir  que, 


(1)  Eiemple  :  Lea  Inns  cours  spoliatrices  de  la  nalionaliti  pc^o- 
naise  firent  à  Vérone,  le  U  décembre  4SS3,  une  déclaration  solen- 
nelle pour  condamner,  au  nom  de  l'ordre,  l'insurreclion  de  la  natio- 
nalité grecque  contre  l'oppression  musulmane.  Voici  les  termes  de 
cette  déclaralioD,  qn'on  oe  saurait  trop  méditer  :  •  A  l'époqoe  même 
où  les  révoltes  militaires  de  Naples  et  de  Turin  cédaient  à  l'approche 
d'une  force  régulière,  le  brandon  de  l'itisurrection  fui  levé  au  milieu 
de  l'empire  ollonron.  La  coïncidence  dos  événements  ne  pouvait 
laiuer  auean  doult  iur  Cidenlilé  d«  leur  origine...  Les  DKnarques,  . 
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lorsqu'il  estquestion  de  nationalités  opprimées,  il  s'agit 
de  DEtiQualité  politique  et  non  pas  d'une  question  de 
race,  bonite  pour  les  savants  :  autrement,  il  est  trop 
clair,  puisque  l'Europe  est  divisée  en  trois  ou  quatre 
grandes  races,  qu'il  ne  devrait  y  avoir  que  trois  ou 
quatre  grands  empires:  c'est  la  théorie  même  du 
panslavisme,  idt^î  creuse  par  laquelle  la  Russie  vou- 
drait aujourd'hui  rajeunir  et  justifier  ses  vieilles  pra- 
tiques. 

Évitons  donc  toute  équivoque,  et  au  mot  de  natio- 
nalité substituons  le  mot  de  patrie. 

Qu'est-ce  que  la  patrie?  Faut-il  aussi  la  définir,  et 
pour  quiconque  a  le  bonheur  d'avoir  une  patrie,  pour 
quiconque  est  privé  de  ce  bien,  l'idée  de  patrie  n'est- 
elle  pas  assez  claire  ?  La  cité  où  je  suis  né,  la  langue 
qui  la  première  a  résonné  à  mes  oreilles,  aux  jours 
de  mon  enfance,  les  dogmes  augustes  qui,  pour  ta 
première  fois,  ont  éveillé  dans  ma  conscience  la  pensée 
du  ciel  et  île  Dieu,  les  institutions  sous  lesquelles  ont 
grandi  mes  pères  et  pour  lesquelles  ils  ont  combattu, tou- 


décidés  à  repousser  le  princip«  de  la  révolte  eo  quelque  lieu  et  bods 
qnelqae  Tofine  qu'il  se  montrai,  ee  hâtèrent  de  le  frapper  d'tma  igaU 
tt unanime  réprobalion.  i  [Cilé  parH.  S.-M.  Oirardindansion  Ms 
remarquable  article  sur  la  quealion  d'Orient.  Comtfwtdant, 
numéro  de  juin  1SS0.)  Que  pense  aujoard'bui  la  Russie  do  cette 
déclaration?  Frapperait -elle  d'une  égale  réprobalitm  l'Orient  cbré- 
Uen  qui  s'agite  aujourd'hui  encore  soas  une  dorainatioii  barbare  et 
corrompoe.  étrangère  de  langue,  de  religion  _  l  de  Qationalilé,  et  )■ 
Pologne  catholique,  qui,  elle  aussi,  est  frénvasanle  pair  d«  tootîfis 
dont  on  ne  saurait  méconnaître  ïiihHtitë  ? 
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tescescbosesréuRJHS  ensemble,  et  loulesces  choses  li- 
bres, voilà  là  patrie  I  Qui  ne  le  comprendT  Quel  peuple 
moderne,  formé  par  la  civilisation  chrétienne,  ayaot 
tenu  son  rang  dans  l'Europe  parmi  les  nations  indé- 
pendantes, ne  fût-ce  que  l'espace  d'un  siècle,  voudrait 
contredire  une  pareille  définition  ÎJEIle  ne  lésera  point 
par  les  Espagnols,  qui  ont  défendu  Sarragosse  contre 
les  armées  de  Napoléon.  Mais  le  sera-t-elle  davantage 
par  les  Russes,  qui  ont  brûlé  Moscou?  Le  sera-t-elle 
par  les  Allemands  qui,  mêlés  aux  Russes,  chantaient 
eïi  1813  en  marchant  contre  la  France,  devenue  à  son 
tour,  contre  tousses  instincts,  l'instrument  d'une  politi- 
que spoliatrice  :  «Quelle  est  la  patrie  de  l'Allemand  7 
Qommez-raoi  cette  grande  patrie?  Aussi  loin  que  ré- 
sonne ta  langue  allemande,  aussi  loin  que  les  chants 
allemands  se  font  entendre  pour  louer  Dieu,  là  doit 
être  la  patrie  de  l'Allemand  !  » 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  la  religion,  pas  plus  que 
la  raison,  ne  saurait  glorifier  l'égoïsme.national;  par 
l'idée,  de  nationalité,  telle  qu'on  le  présente  aujour- 
d'hui, les  nations  modernes  reviendraient  au  di^me 
du  paganisme,  pour  lequel  tout  étranger  est  un 
ennemi. 

Singulière  objection,  dont  il  faut  cependant  tenir 
compte!  Autant  vaudrait  dire  que  les  liens  sacrés  de  la 
famille  doivent  être  rompus  ou  affaiblis,  pour  laisser 
subsister  intacte  l'unité  de  la  cité.  On  oublie  que  la 
révélation  consacre  l'idée  de  la  patrie,  comme  elle  a 
consacré  la  ffunille. 
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Le  patriarche  Joseph,  mourant  au  fatte  des  honneurs 
et  de  la  gloire  dans  la  terre  d'Egypte,  veut  que  ses 
enfants,  après  tes  siècles  de  ta  servitude  écoulés,  trans- 
portent ses  os  dans  sa  patrie.  Les  Machabées  sont  glo- 
rifiés par  l 'Esprit-Saint,  parcejqu'ils  ont  su  mourir  pour 
leur  pays  et  pour  leur  Dieu.  La  loi  nouvelle  ouvre 
à  toutes  les  âmes  les  perspectives  radieuses  d'une  patrie 
commune,  par  delà  les  diversités  d'ici-bas  ;  mais,  en  ce 
qui  touche  la  patrie  terrestre,  elle  ne  contrarie  en  rien 
les  instincts  irrésistible  du  cœur  de  l'homme.  Saint 
Paul,  devant  l'aréopage  païen,  fait  remonter  au  vrai 
Dieu  «  la  détermination  des  limites  assignées  à  chaque 
peuple  (1)  » .  Lui,  ce  môme  saint  Paul,  le  docteur  par 
excellence  de  l'unité  du  genre  humain  en  Jésus-Christ, 
l'ami  des  Romains,  des  Scythes  et  des  Barbares,  se 
déclare  prêt  à  être  anathème  pour  les  Juifs,  parce 
qu'ils  sout  ses  frères  par  le  sang.  Mais,  que  dis-je? 
Jésus-Christ  lui-même,  l'homme  universel  et  le  Dieu 
de  toute  chair,  verse  des  larmes  sur  sa  patrie  ingrate, 
condamnée  à  périr.  En  faut-il  davantage  pour  prouver 
que  l'idée  de  la  patrie  ou  de  la  nationalité,  est  une 
idée  sacrée  aux  yeux  de  l'Évangile,  comme  aux  yeux 
de  la  raison  (â)  7 


(1)  Act.  XVII,  26.  DeGniena  Slatuta  teinpwa  et  lerminofi  habi- 
lalionis  eonim. 

(S)  •  lésas  nous  a  montré  l'exemple  ;  les  Juifs  mfime  le  rocon- 
naissaieut  pour  an  si  bon  ciloyeu,  qu'ils  r.rurent  ne  pouvoir  donner 
aapris  de  lui  nne  meilleure  recommandation  à  ce  cenlenier,  qu'en 
disant  i  noire  Sauvaur  :  t  II  aime  noire  nation  *'  Jérémie  a-t<il 
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Il  est  vrai,  l'ËTaogile  apprend  à  mettre  dès  ici-bas 
l'Église,  la  patrie  des  âmes,  encore  plus  haut  que  la 
patrie  terrestre  ;  mais  une  affection  subordonnée  esl- 
elle  une  affection  supprimée  ?  Où  est-elle,  la  philoso- 
phie qui  ne  connaît  pas  la  hiérarchie  des  devoirs?  Un 
missionnaire  intrépide  quitte  son  pays  pour  aller,  au 
delà  des  mers,  porter  à  des  frères  malheureux  la 
bonne  semence  de  l'Evangile  :  glorieux  dévouement 
que  tout  le  monde  admire.  Mais  ce  généreux  apôtre, 
quel  homme  serait-il,  aux  yeux  les  plus  prévenus,  s'il 
pouvait  regarder  sans  colère  l'étranger  brutal  qui  se 
ferait  une  joie  cruelle  de  fouler  aux  pieds  la  fleur  des 
champs  dont  le  parfum  a  embaumé  son  berceau,  ou 
l'humble  arbuste  qui  agrandi  sur  ta  tombe  de  son  père  î 
L'idée  de  la  nationalité  1  l'idée  de  la  patrie  1  quel 
homme,  àlafoischrétienetFrançais,  pourrait  s'oublier 
au  point  d'en  méconnaître  ta  sainte  grandeur  et  la 
divine  majesté?  La  nationalité  française  n'a  été  vrai- 
ment en  péril  qu'une  seule  fois,  au  xv°  siècle,  par  la 
main  de  l'Anglais  ;  mais  alors  le  ciel  lui-môme  inter- 
vînt pour  nous  :  qu'est-ce  que  Jeanne  d'Arc  et  sa 
merveilleuse  histoire?  C'est  la  nationalité  française 
sauvée  par  un  miracle. 


plus  versé  de  larmes  qae  lui  sur  les  raines  de  sapatrief  Que  n'a  pas 
bit  ce  Sauveur  miséricordieux  pour  prévenir  les  malheurs  de  eee 
citoyensf ...  Lorsqu'il  est  mort  pour  nous  sur  le  Calvaire,  victime  de 
rnoivers,  il  a  voulu  <jue  le  plus  chéri  de  ses  évangélistes  reinarqoftt 
qu'il  mourait  spécialement  pour  sa  nation  :  ■  Quia  moHlurus  erat 
pro  génie.  >  Bosstiet,  Or.  fim.  de  Michel  ta  Tellier. 
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Et  maintenaDt,  que  les  Russes  invoqueut  contre  la 
Pol(^e  le  prétendu  droit  de  la  conquête,  qu'ils  en 
appellent  aux  traités  de  1815  ;  qu'ils  osent  même  s'ap- 
puyer sur  l'odieux  triomphe  de  Nicolas  en  18âl  :  deux 
questions  restent  intactes,  qui  ne  se  peuvent  résoudre 
ni  par  ta  guerre,  ni  par  les  traités,  ni  par  l'érection 
d'une  citadelle,  ni  par  le  silence  de  mort  qui  s'établit 
parmi  les  survivants  d'une  population  décimée.  Ces 
questions  les  voici  :  Les  Polonais  ont-ils,  eux  aussi,  le 
droit  d'avoir  une  patrie,  et  ont-ils  des  devoirs  enven 
elle?  Les  Russes,  ou  tels  autres  peuples,  ont-ils  le 
droit  de  la  leur  ravirt  Us  ne  l'avaient  pas,  il  y  a  cent 
ans  :  t'ont-ils  acquis  depuis? 

Sans  aucun  doute,  les  Polonais  pouvaient,  même  k 
la  suite  d'une  conquête  injuste,  adopter  pour  patrie 
celle  des  conqu^-ants.  Dans  les  temps  modernes,  la 
France  a  eu  cette  rare  fortune  de  s'attacher  par  des 
liens  indissolubles,  mais  devenus  promptement  volon- 
taires, des  territoires  voisins  :  au  xvu*  siècle,  l'Alsace, 
la  Flandre  et  la  Franche-Comté  ;  au  xviti',  la  Lorraine  ; 
tout  récemment  la  Savoie  el  Nice.  Mais  cet  acte 
d'adoption,  libre  et  volontaire,  la  Pologne  l'a-t-elle 
jamais  fait?  Le  fera-t-elle  jamais?  Bien  loin  delà, 
les  mesures  prises  pour  l'y  amener  n'ont-elles  pas 
rendu  ce  résultat  moralement  impossible?  Qu'importe 
que  l'on  fasse  énumérer  aux  enfants  polonais,  dans 
leur  catéchisme,  les  devoirs  qu'ils  ont  contractés,  de 
par  ta  conquèle,  envers  «  ta  Russie,  leur  patrie?»  La 
rel^ion  intervient  pour  consacrer  des  droits  et  des 
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devoirs  naturels,  dit  saint  Thomas,  mais  non  pour  les 
supprimer  (1). 

Et  à  quoi  bon  opposer  aux  Polonais  des  traités  qu'ils 
n'ont  pas  consentis,  et  qui  par  constk|t)ent  ne  les  lient 
point  ;  bien  plus,  des  traités  qui  ne  sont  pas  contre  eux, 
mais  pour  eux,  puisqu'à  Vienne,  en  sacriQant  leur 
indépendatice  politique,  on  recula  devant  cette  énor- 
mité,  de  sacrifier  absolument  la  nationalité  polonaise  et 
qu'on  voulut  la  sauver  par  des  garanties  illusoires  î 

Quand  on  rapproche  en  effet  les  griefs  des  trois 
cours  spoliatrices,  contre  l'esprit  incorrigible  des  Po- 
lonais ,  des  termes  mêmes  employés  par  \es  puissances 
signataires  des  traités  de  Vienne,  on  demeure  frappé" 
d'une  véritable  stupeur  :  on  se  fait  une  idée  nouvelle 
du  degré  d'assurance  que  peut  communiquer  au  lan- 
gage d'un  vainqueur  tout-puissant  la  longue  impunité 
d'un  succès  coupable,  et  l'on  comprend  mieux  l'amère 
ironie  de  ce  vers  du  poëte,  dans  cet  apol(^ue  où  l'his- 
toire de  la  PoI(^ne  et  tant  d'autres  histoires,  même 
contemporaines,  sont  si  fidèlement,  quoique  si  briève- 
ment, retracées: 

Lb  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Que  peuvent  en  effet  réclamer  les  Polonais,  au  nom 
de  ces  mêmes  traités  qui  ont  consacré  leur  anéantisse- 
ment politique?  Précisément  tous  les  droits,  toutes  les 

[(]  Jus  divinum,  per  quod  non  lollitur  jus  humanum.  St.  Th. 
S-,  «■  xii,  2. 
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garanties  qu'il  n'ont  jamais  invoqués ,  depuis  quarante 
ans,  sans  voir  se  dresser  contre  eux,  dans  un  formi- 
dable accord ,  la  diplomatie  et  les  polices  des  trois  cours 
signataires  des  traités  de  Vienne,  sans  parler  des  décla- 
mations d'une  Foule  d'écrivains,  peu  habitués  (c'est  le 
triste  cacbet  de  ce  temps-ci),  à  voir  une  cause  soute- 
nable  dans  une  cause  vaincue. 

Nous  avons  entendu  Alexandre  II,  après  Nicolas, 
reprocher  aux  Polonais  leur  obstination  à  rêver  une 
nationalité  distincte.  Où  donc  les  Polonais  ont-ils  pns 
cette  étrange  prétention,  ce  rêve  insensé? 

Dans  l'article  1"  de  l'acte  général  du  congrès  de 
Vienne  du  9  juin  181 5,  où  nous  lisons  : 

«  Les  Polonais  sujets  respectifs  de  la  Rus^e,  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  obtiendront  une  représenta- 
tion et  des  institutions  nationales,  réglées  d'après  le 
mode  d'existence  politique  que  chacun  des  gouverne- 
ments auxquels  ils  appartiennent  jt^ra  utile  et  con- 
venable de  leur  accorder  ;  » 

Dans  l'article  5  du  traité  entre  l'Autriche  et  la 
Russie,  du  31  avril  (3  mai),  qui  est  conçu  dans  tes 
mêmes  termes  ; 

Dans  l'article  â  du  traité  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
du  même  jour,  où  on  lit  : 

«  Les  Polonais  sujets  respectiis  des  hautes  parties 
contractantes,  obtiendront  des  inslitutions  qui  àssuBEnr 

LA  CONSERVATION  DE  LEUB  NATIONALITÉ.  » 

Toutes'  les  fois  que  les  Polonais  sujets  de  la  Russie 
font  allusion,  dans  leurs  demandes,  aux  limites  de  l'an- 
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cicnne  Pologne,  ils  sont  trailës  comme  séditieux,  et  on 
leur  fait  sévèrement  entendre  qu'à  part  le  petit  royaume 
de  Pologne,  chez  eux  tout  est  russe  et  même  a  tou- 
jours été  russe,  car  il  faut  que  l'histoire  elle-même 
subisse,  rétrospectiTemeot,  ta  loi  du  plus  fort.  Si  les 
habiluits  des  proviaces  polonaises  s'unissent  au  pape 
pour  réclamer  la  liberté  de  conscience,  on  répond  que 
toutes  les  bonnes  paroles  données  en  ce  sens  ne  s'ap- 
pliquent qu'au  royaume,  et  que  les  16  millions  de 
Polonais  que  la  Russie  gouverne  en  dehors  de  ce  petit 
Ëtat,  ne  sont  pas  des  Polonais,  mais  des  Russes. 

Â  cela  que  répondent  les  Polonais?  D'abord  ils  font 
voir  que  c'est  avec  une  mauvaise  foi  insigne,  et  seule- 
ment à  l'aide  d'une  grossière  équivoque,  que  la  Russie 
déclare  russes,  ou  plutôt  moscovites,  certaines  provinces 
polonaises  qui ,  bien  longtemps  avant  les  partages,  por- 
taient le  nom  de  Russie,  et  n'en  étaient  pas  moins  les 
plus  déclarées  ennemies  de  la  Russie  moscovite,  dont 
elles  différaient  par  l'origine,  la  religion,  le  dialecte, 
l'industrie  et  les  mœurs.  En  preuve,  ils  apportent, 
outre  les  plus  claires  déductions  de  la  géographie  et  de 
l'histoire,  une  déclaration  formelle  de  Catherine  II. 
Avant  elle,  la  Pologne,  défiante  à  juste  titre,  n'avait 
jamais  voulu  reconnaître  te  titre  d'Empereur  de  toutes 
ta  Russies  que  s'attribuaient  les  czars,  sachant  trop 
bien  que  quelques-unes  de  ses  provinces  portaient 
aussi  le  nom  de  Russie.  Enfin,  Catherine  obtint  cette 
reconnaissance  qu'elle  désirait  ;  mais,  quoique  déjà 
toute  puissante,  elle  ne  put  l'obtenir  qu'en  faisant 


izedbïGOO^IC 


donner  par  ses  ambassadeurs,  Keyserling  et  RepnJD, 
la  déclaratioD  suivante,  datée  du  23  mai  176li 
et  rati&ée  par  elle  le  9  juin  suivant,  huit  ans  seu- 
lement avant  le  premier  partage  qui  allait  lui  atUi- 
buer  déjà  une  partie  de  ces  provinces.  Nous  citons 
textuellement  :  on  reconnattra  aisément  l'emphatique 
désintéressement  de  Catherine  dans  tous  ses  actes 
publics. 


■  Il  est  notoire  que  le  traita  de  paix  conclu  en  f  686  entre 
la  Russie  et  la  sérénissime  république  de  Pologne  renrerme 
une  énumération  exAfite  des  pays,  des  provinces  et  des  con- 
trées qui  sont  et  seront  dans  la  possession  des  deux  parties 
contractantes,  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  ni  doute  ni  contesta- 
Uoii  à  ce  sujet. 

•  Hais  on  redoute  souvent  cequi  n'est  pas  à  redouter,  etc'est 
ainsi  que  l'on  a  cru  voir  un  danger  dans  ce  titre  :  Impératrice 
de  toulet  les  éiussies.  Afin  que  tous  connaissent  et  voient  l'es- 
prit d'équité  ot  les  dispositions  bienveillantes  de  l'impératrice 
de  toutes  les  Russies  «nvers  la  sérénissime  répuUique  da 
Pologne  et  le  grand  duché  de  Litliuanie,  nous  déclarons,  eq 
réponse  II  la  réclamation  qui  nous  a  été  adressée,  que  Sa  Majesté 
Impériale,  notre  auguste  souveraine,  en  prenant  le  titre  d'im- 
pératrice de  toutes  les  Russios,  n'entend  s'arroger  aucun  droit, 
soit  pour  elle-même,  soit  pour  ses  successeurs,  soit  pour  soo 
empire,  sur  les  pays  et  les  terres  qui,  tout  le  mtm  de  Rutsie, 
appartiennent  à  lu  Pologne  et  au  grand  duché  de  Litkutmie; 
et  reconnaissant  leur  domination,  elle  offre  pluldt  à  la  séré- 
nisùme  république  de  Pologne  une  garantie  en  confervation 
de  ses  droits,  de  ses  privilèges,  aussi  bien  que  des  pays  A 
terres  qui  lui  reviennent  de  droitou  qu'elle  possède  actuelle- 
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ment,  et  elle  promet  de  la  soutenir  et  de  la  proléger  toujours 
contre  quiconque  tenterait  de  les  troubler  (1).  * 


Une  semblable  déclaration  est  assez  de  Dature  à 
faire  voir  clairement  jusqu'où  s'étendait,  de  l'aveu  de 
Catherine,  ta  vraie  nationalité  polonaise,  et  si  Nicolas 
et  Alexandre  II  peuvent  être  pris  au  sérieux  quimd  ils 
veulent  restreindre  le  titre  de  Polonais  et  le  langage 
polonais  aux  quatre  millions  d'habitants  de  l'ancien 
grand-duché  de  Vai^vie. 

Hais  ce  n'est  pas  tout  :  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les 
traités  de  Vienne  et  à  voir  jusqu'à  quel  point,  en  par- 
luit  des  Polonais  •  «  sujets  respectifs  des  trois  puis- 
sances »,  ils  ont  voulu  prévenir  toute  équivoque  et 
assurer  des  droits  communs,  aussi  bien  qu'une  natio- 
nalité distincte,  à  toute  l'ancienne  Pologne.  Lisons  : 

Article  22  du  traité  entre  la  Russie  et  l'Autriche  : 
■  La  navigation  de  tous  les  fleuves  et  canaux  dans  toute 
l'étendue  de  l'ancien  royaume  de  Pol(^e  {tel  qu'il 
existait  avant  l'année  1773)  jusqu'à  leur  embouchure, 
tant  en  descendant  qa'en  remontant,  sera  libre  de  telle 
sorte  qu'elle  ne  puisse  être  interdite  à  aucun  des  habi- 
tants des  provinces  polonaises  qui  se  trouvent  sous  les 
gouvernements  autrichien  ou  russe.  »  - 

Article  22  du  traité  entre  ta  Russie  et  la  Prusse  : 
«  La  nav^tioD  de  tous  les  fleuves  et  canaux  de  toutes 


(t)  Voyez  Recueil  de  documenli  retalifs  à  la  Ruuie,  etc.  Pari», 
Pagnerre,  1854,  page  333. 
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les  parties  de  l'ancienne  Pologne  (année  1772)  dans 
toute  leur  étendue,  etc.  » 

Après  des  textes  aussi  formels  de  traités  garantis  par 
l'Europe  tout  entière,  et  dont  la  stricte  observation  était 
indispensable  à  l'équilibre  européen,  traités  qui,  dans 
des  vues  de  baute  équité  autant  que  de  sage  politique, 
consacttùent  la  nationalité  d  isUncle  de  toute  l'ancienne 
Pol(^e,  ne  semble-t-il  pas  étrange  que  des  pétitions 
des  habitants  de  l'ancienne  Pologne,  pour  avoir  le 
droit  à' apprendre  et  de  parler  leur  propre  langue  y  soient 
aujourd'hui  considérées  comme  de  graves  symptômes 
d'agitation  révolutionnaire  !  Et  que  l'empereur 
Alexandre  H  passe  pour  libéral,  parce  qu'il  sera 
permis  désormais  d'enseigner  le  polonais  à  Wilna  «  à 
titre  de  langue  étrangère  et  dans  une  leçon  d'une 
heure  par  semaine  (i  )7  » 

De  semblables  énormités  étaient  bien  loin  de  la 
pensée  du  premier  Alexandre;  et  môme  dans  l'ivresse 
des  succès  de  1815,  it  n'avait  pas  oublié  (il  le  disait  du 
moins]  qu'il  était  de  son  honneur  de  réparer,  autant  que 
possible,  la  grande  injustice  dont  la  Pol(^ne  avait  été 
victime.  Il  avait  voulu  se  réserver,  par  le  traité  (art.  1  "), 
le  droit  de  donner  au  royaume  «  l'extension  intérieure 
qu'il  jugerait  convenable.  »  Alexandre  fut-il  sincère? 
On  a  pu  en  douter  lorsqu'on  l'a  vu,  malgré  des  pro- 
messes mille  fois  répétées  de  rétablir  la  Pologne  dans 
ses  anciennes  limites,  non-seulement  ne  pas  accomplir 

(4)  Voyez  plue  haut  page  314. 
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ce  qu'il  appelait  son  projet  favori,  mais  encore  violer  à 
la  fois  la  lettre  et  l'esprit  des  trail(?s  de  Vienne,  et  com- 
mencer le  premier,  par  des  atteintes  nombreuses 
portéesà  la  législation  et  à  l'instruction  nationales  dans 
les  provinces  polonaises,  l'œuvre  cruelle  et  inique  de 
la  dénationalisation.  Entre  autres  choses,  ce  fut 
Alexandre  qui  rôtira  an  prince  Czartoryski  la  fonc- 
tion si  importante  de  ciiratenr'de  l'universil(i  de 
Vilna.  pour  la  donner  à  l'un  des  ennemis  les  plus 
malfaisants  de  la  nationalité  polonaise,  le  Russe 
Novosilzoff.  Au  reste,  un  traitcommun  aux  trois  cours 
spoliatrices,  c'est  l'extermination  en  règle,  par  tous  les 
moyens  possibles,  de  la  langue,  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  polonaise.  Même  dans  la  Pologne  prus- 
sienne, où  le  régime  est  forcément  plus  libéral,  les. 
cours  des  lycées,  depuis  la  troisième,  se  font  en  alle- 
mand; l'enseignement  de  l'histoire  de  Pologne  est 
proscrit;  en  revanche,  la  connaissance  de  l'histoire  de 
Prusse  est  de  rigueur  pour  le  baccalauréat.  Qu'on  se 
figure  ce  que  nous  éprouverions  en  France  si,  dans  quel-, 
qu'une  de  nos  provinces,  une  éducation  ou  une  admi- 
nistration allemande  ou  anglaise  nous  était  impost'e, 
et  si  la  prétention  d'être  élevés,  jugés  et  administrés 
en  français,  et  de  savoir  l'histoire  de  Charlemagne  et 
de  Napoléon  I  plutôt  que  celle  de  Frédéric  ou 
d'Henri  VIII,  était  traitée  de  révolutionnaire!  C'est 
pourtant  le  régime  que  subit  la  Pologne  depuis  les 
IJartages,  et  cela,  malgré  les  termes  ecoplicites  des 
traités  de  Vienne. 


25 
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Avec  Nicolas  tous  les  scrupules  ont  cessé  (1),  et  cela 
bien  avant  le  mouvement  de  1830  :  mais  aussi  tous  les 
droits  des  opprimés  sont  debout  et  vivants  plus  que 
jamais.  Ce  que  mon  père  a  fait  est  bien  fait  :  tout  au 
contraire  !  L'avenir  le  prouvera,  nous  l'espérons  :  même 
au  point  de  vue  politique,  la  guerre  ouverte  déclarée  à 
la  nationalité  polonaise  est  la  plus  grossière  des  fautes. 
Quoi  !  demander  à  la  fois  à  la  Pologne  une  apostasie 
religieuse  et  une  apostasie  politique,  et  croire  qu'une 
pareille  prétention  pourra  jamais  avoir  d'autre  appui 
que  la  force  et  la  ruse  ;  et  pour  atteindre  ce  double  but, 


((]  Quel  Polonais,  en  entendant  Alexandre  II  recommandera  la 
Pologne  '  dena  point  r^c«r,  ■  ne  s'est  rappelé  le  fameux  discours  de 
Nicolas  à  la  municipalité  de  Varsovie,  du  4  0  octobre  IS36  :  i  Si  vous 
vous  obsLinez  à  conserver  vos  réves  de  nalionalilé  distincte,  de 
Pologne  indépendante  et  de  toutes  ces  chimères,  voua  ne  podfez 
qu'attirer  sur  vous  de  grands  mallieurs.  J'ai  fait  élever  ici  la  dla- 
delle.  et  je  voua  déclare  qu'à  la  moindre  toeule  je  ferai  foudroyer 
la  ville,  jo  détruirai  Varsovie,  et  cerles  ce  ne  sera  pas  moi  qui  la 
rebSlirai.  *  Il  ajoutait  :  ■  Au  milieu  de  tous  ces  troubles  qui  agitent 
l'Europe,  et  de  toutes  ces  doctrines  qui  ébranlent  l'édifice  social,  il 
n'y  a  quel.i  Russie  qui  reste  forte  el  intacte.  Croyez-moi,  messieurs, 
c'est  un  vrai  bonheur  d'appartenir  à  ce  pays  et  de  jouir  de  sa  pro- 
tection. ■  —  On  ne  comprend  pas  1res  bien  commoal  ce  peut  être 
un  bonheur  d'appartenir  à  un  autre  pays  que.  le  sien,  quand  même 
ce  pays  est  la  Russie. 

Il  est  inutile  de  répondre  ici  â  ceux  qui  ont  osé  prétendre,  avec 
Nicolas,  que  l'insurrection  de  1830  l'avait  délié  de  loutdevwr  envers 
les  Polonais  i  comme  si  les  traités  n'étaient  pas  violés  par  lui  et  même 
par  Alexandre  longtemps  avant  I  S3  0  1  Comme  si  ce  mouvement,  que 
lui-même  avait  rendu  presque  inévitable,  pouvait  le  dégager  de  tiens 
contractés  vis-à-vis  de  toute  l'Europe  I  Comme  si,  en&a,  rien  au 
monde  pouvait  autoriser  à  braver  les  lois  de  l'humanité  et  de  la 
justice  1 
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croire  qtie  la  force  et  la  ruse  seront  toujours  sufQsantes  ! 
De  la  part  de  la  Russie,  c'est  une  simpliciU-'  par  trop 
grande;  et,  du  côté  des  OlsdeSobies)ci,rii)jure  est  par 
trop  forte  aussi,  d'imposer  à  la  fois  à  cette  nation  che- 
valeresque un  double  crime,  un  crime  contre  la  con- 
science et  un  crime  contre  l'honneur  ! 

le  sais  bien  qu'on  va  jusqu'à  invoquer  en  faveur  du 
statu  quo  indéfini  en  Pologne  le  catholicisme  lui-même 
et  la  fameuse  doctrine  de  saint  Paul ,  rappelée  par 
Grégoire  XV!  dans  son  encyclique  :  Tout  pout'oir  vient 
de  Dieu,  il  favt  obéir  auœ  puissances  »  ;  car  le  despo- 
tisme, comme  la  révolution',  sait  très  bien,  dans  l'oc- 
caàon,  se  faire  théologien.  Écoutons  donc,  sur  cette 
question,  le  plus  éminent  et  le  plus  modéré  des  publi- 
cistes  catholiques  contemporains,  philosophe  profond, 
théologien  consommé,  l'honneur  de  l'Europe  cl  de  son 
pays,  c'est  Balmès  que  je  veux  dire  : 

«  Certaine  doctrine  voudrait  qu'on  dût  obéissance  à 
un  gouvernement  par  cela  seul  qu'iV  est,  en  considé- 
rant uniquement  le  fait  et  même  en  supposant  ce  fait 
illégitime;  il  faut,  avant  tout,  établir  la  fausseté  de 
cette  doctrine  :  elle  est  contraire  à  la  saine  raison  et 
n'a  jamais  été  enseignée  par  le  catholicisme.  L'Ëglise, 
en  prêchant  l'obéissance  aux  puissances,  parle  des 
puissances  légitimes.  Cette  absurdité,  qu'un  simple  fait 
puisse  créer  le  droit,  ne  saurait  faire  partie  du  dogme 
catholique.  S'il  était  vrai  que  l'on  dât  obéissance  à 
tout  gouvernement  établi,  même  illégitime,  s'il  était 
vrai  qu'on  ne  pût  lui  réaster,  il  serait  également  vrai 
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que  le  gouvernemenl  illiïgitime  aurait  le  droit  de  com- 
mander, car  robligation  d 'obéir  est  corrélative  au  droit 
de  commander  :  par  conséquent  le  gouvernement  illé- 
gitime se  trouverait  légitimé  par  le  seul  fait  de  son 
existence.  Dès  lors  toutes  les  usurpations  seraient  In- 
timées, les  résistances  les  plus  héroïques  des  peuples  se 
trouveraient  condamnées,  le  monde  serait  livré  au  pur 
empire  de  la  force.  Non,  elle  n'est  point  vraie  cette 
dégradante  doctrine  qui  décide  de  la  légitimité  par  le 
résultat  de  l'usurpation,  qui  dit  à  un  peuple  vaincu  et 
subjugué  par  un  usurpateur  :  «  Obéis  à  Ion  lyran  ;  ses 
droits  sont  fondés  sur  sa  force,  et  ton  obligation  envers 
lui, surta  faiblesse.»  Elle  ne  peut  être  vraie,  cette  doc- 
trine qui  effacerait  de  notre  histoire  une  de  ses  plus 
belles  pages,  qui  flétrirait  la  nation  espagnole  luttant 
six  ans  pour  son  indépendance  et  finissant  par  vaincre 
le  vainqueur  de  l'Europe.  Si  le  pouvoir  de  Napoléon  te 
fût  établi  parmi  nous,  le  peuple  espagnol  n'en  auraU 
pas  moins  gardé  le  droit  en  vertu  duquel  il  se  souleva 
en  1808;  la  victoire  n'qurait  pu  légitimer  l'usurpa~ 
tion  (1).  » 

Voilà  la  doctrine  de  la  raison,  voilà  aussi  la  doctrine 
de  l'Église.  Pour  l'une  comme  pour  l'autre,  le  fart  ac- 
compli, quand  il  est  seul,  n'a  jamais  créé  aucun  droit, 
ni  rendu  juste  aucune  injustice.  Or,  en  quoi  la  cause 
des  patriotes  espagnols  de  1808  est-elle  plus  respec- 

(I)  Balniés,  Le  Calholieisme  compart  au  Protf ilanlitme,  t.  III, 
p.  t  IH,  ira  luit  par  Blanche- Itiit&Q.  Paris,  Valgn,  (8&I . 
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table  que  celle  des  confédérés  de  Bar;  et  pourquoi  les 
noms  de  Krazinski  et  de  Koseiusko  seraient-ils  moins 
glorieux  que  celui  de  Palafox?  Les  manœuvres  de 
Catherine  et  de  ses  alliés  n'ont-elles  pas,  de  bien  loin, 
dépassé  en  perlidie  les  trames  déloyales  qui  firent 
succomber  pour  un  temps  l'indépendance  espagnole? 

Mais  alors,  dira-t-ou,  comment  Grégoire  XVI  a*t-il 
pu  si  fortement  recommander  l'obéissance  à  un  gou- 
verneDientcerlainenient  illégitime  dans  son  origine,  et 
qui,  après  quatre-vingts  ans,  bien  qu" accepté  peut-être 
par  le  droit  public  de  l'Europe,  a  toujours  été  rejeté 
si  énei^iquement  par  la  conscience  des  peuples? 

Écoutons  encore  Balmès  : 

«  Je  ne  nierai  point  qu'il  n'existe  certains  cas  où, 
même  sous  un  gouvernement  illégitime,  il  est  à  propos 
de  recommander  aux  peuples  l'obéissance  :  lorsqu'on 
prévoit,  par  exemple,  que  la  résistance  sera  inutile, 
qu'elle  ne  conduira  qu'à  de  nouveaux  désordres  et  à 
une  plus  grande  etTusion  de  sang  (I).  » 


(4)  Ibid.  p.  (51.  —  Noua  ne  BaorionB  trop  recommander,  dans 
roavrage  da  Balmèa,  la  lecture  des  chapitres  54  b  57,  inlilulés  :  D» 
la  rétiitance  au  pouvoir  civil  ;  —  Di  la  Tiii$lance  aux  gouvenumenli 
de  /mil  ;  —  De  qutlle  manière  eit-il  permit  de  rititter  au  pomoir 
eiml.  On  y  trouvera  éclaircies  de  main  de  matlre  un  grand  nembre 
de  qneatioDS  aujourd'hui  brûlantes,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  théorie  des  faitt  accomplis,  les  droits  respeclirs  des  souverains  et 
des  peuples,  et  les  reproches  coniradicloires  qu'on  Tait  i  l'Ëglise 
catholique.  On  peut  lire  encore,  sur  la  lettre  de  Grëguire  XVI,  les 
réflexions  d'un  des  plus  ardents  dérenseurs  de  la  papauté,  l'abbé 
Bohrbacher,  Hitt.  de  l'Egliie,  l.  XXVIII,  p.  iii. 


izedbyGOO^IC 


390  CONCLUSIONS   GÉNÉRALES. 

Cette  réponse  si  simple  est,  en  réalité,  la  clef  des 
difficultés  soulevées  pnr  la  lettre  de  Grégoire XVI,  en  y 
joignant  toutefois  l'appréhension  si  vive  chez  le  pon- 
tife, des  menées  révolutionnaires,  lesquelles,  se  mêlant 
si  facilement,  pour  les  compromettre,  aux  justes  griefs 
d'une  nationalité  opprimée,  en  restent  toujours  profon- 
dément distinctes;  mais  sur  ce  point  lui-même,  nous 
avons  entendu  le  pontife  avouer  qu'il  s'était  trompé,  et 
que,  dans  le  premier  moment,  on.lui  avait  caché  le 
véritable  état  des  choses.  Ne  craignons  donc  pas  de  le 
dire  :  une  chose  est  certaine,  c'est  que  Gr^oire  XVI, 
nous  en  avons  reçu  l'aveu  de  sa  bouche,  a  voulu,  en 
présence  d'une  cause  momentanément  perdue,  arrêter 
,  l'effusion  du  sang  en  Polc^ne  et  sauver  les  restes  de 
l'Ëglise  :  mais  il  n'a  jamais  songé  à  sanctionner,  au 
profit  du  despotisme  de  Nicolas,  au  détriment  de  la 
nationalité  polonaise,  l'immorale  doctrine  du  fait  ac- 
compli. Devnons-nous  donc  nous  scandaliser  si,  au- 
jourd'hui, Pie  IX,  après  avoir  si  énei^iquement  protesté 
contre  l'occupation  des  Romagneâ,  donnait  à  ses  sujets 
annexés  malgré  eux,  pour  éviter  de  plus  grands  maux , 
l'ordre  d'ohéir  aux  autorités  révolutionnaires,  en  tout  ce 
qui  n'est  pas  contraire  à  la  foi  et  aux  mœurs  :  de  la 
même  manière  que  Grégoire  XVI  rappelait  aux  Polo- 
nais, vaincus  et  abandonnés  par  l'Europe,  lasoumission 
des  premiers  chrétiens  sous  le  fer  des  persécuteurs  (1)7 

(I)  Voy.  plus  haut  page  SS. 
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Le  point  de  départ  de  toute  la  politiiiue  de  Nicolas 
avait  été,  cooime  on  le  sait,  cette  parole  du  comte 
Ouraroff  :  «  Autocratie,  orthodoxie,  nationalité,  voilà 
les  trois  idées  qui  doivent  servir  de  base  à  l'éditice 
social  de  l'empire.  »  Comme  conséquente  de  ce  prin- 
rape,  on  devait  logiquement  faire,  à  l'égard  de  l'Ëglise 
catholique,  tout  ce  que  nous  avons  vu  ;  et  puisqu'il 
était  évident  à  priori,  que  la  persuasion  ne  serait  pas 
possible,  la  violence  était  nécessaire  ;  c'est  toujours, 
dans  tout  gouvernement,  le  terme  où  aboutit  un  Faux 
principe,  quand  on  veutle suivre  jusqu'au  bout,  ou  une 
passion,  quand  la  raison  fait  défaut.  Et  c'est  ainsi  que 
rois  millions  au  moins  de  Grecs  unis  ont  été,  de  force 
et  saos  que  leur  volonté  y  ait  eu  la  moindre  pari,  en- 
chaînés à  l'orthodoxie  russe  :  conversion  dont  le  saint- 
synode  n'a  pas  eu  honte  de  se  réjouir,  quoiqu'elle  ne 
fût  qu'un  tribut  sacrilège  levé  sur  la  conscience  des 
peuples  par  la  main  du  bourreau  (1). 

[4)  On  ne  se  fait  pas  en  général  parmi  nous,  faute  de  point  de 
comparaison,  une  idée  assez  exacte  du  genre  et  du  degré  des  vio- 
lences employées  contre  les  Ruttiëoes,  quoique  grand  nombre  de 

.  viclimea  soient  encore  vivantes.  Pour  ne  citer  que  la  pins  illustrede 
toutes,  la  mère  Hacrina,  il  y  a  peu  de  mois,  le  P.  Souaillard,  domi- 

'  nicaÎD,  se  trouvant  a  Rome,  h  son  retour  de  Pélersbourg,  lui  rendit 
visite  et  lui  demanda,  entre  autres  choses,  si  elle  connaissait  Sie> 
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Est-il  besoin  de  faire  voir,  tndépendaaiDient  de  ce 
que  ce  fait  a  d'odieux,  jusqu'à  quel  point  il  est  insensé 
au  point  de  vue  politique.  Ce  n'était  pas  assez  d'avoir 
rompu  brusquement  avec  les  traditions  d'Alexandre, 
qui,  au  moins  dans  ses  débuts,  étaient  celles  du  traité 
de  Vienne,  et  d'avoir  par  là  préparé  en  Pologne  la 
guerre  nationale  :  le  czar  posait  encore  le  principe  d'une 
guerre  sacrée.  Voici  comment  il  travaillait  à  l'unité  de 
son  empire  :  il  mettait  dans  ses  entrailles  mêmes  le 
germe  certain  d'un  déchirement  inévitable,  d'une  in- 
dignation légitime  et  inextinguible;  et,  non  content 
d'armer  contre  lui  les  intérêts  temporels  d'une  natio- 
nalité sacrifiée,  il  donnait,  comme  à  plaisir,  à  l'oppo- 
sition uuiverselle  à  laquelle  il  devait  s'aUendre,  la  plus 
sacrée  de  toutes  les  bases,  celle  de  la  conscience.  Ainsi, 
pour  réaliser  l'unité ,  il  éternisait  et  sanctiGait  la 
guerre  I 

Le  plan  adopté  et  suivi  par  Nicolas  deviendra  un 
jour  dans  l'histoire,  nous  l'espérons,  une  des  preuves, 


maazko  :  <  Si  je  te  cotmati,  répondit-elle,  è  Jl  mto  dmfùla  (c'est  mon 
demiflte).  »  Bd  disant  ces  mois,  elle  portait  la  main  â  sa  bouche,  et, 
la  montrant  loiile  dépouillée,  elle  rappelait  qce  Siemaszko  lui  avait 
brisé  lui  même  les  dents  «  à  eoupt  de  tolons  de  botte.  >  Un  des  pre- 
miers actes  de  Nicolas,  au  retour  de  sa  fameuse  entrevue  avec 
Grégoire  XVI,  a  été  d'unvoyer  à  ce  même  SJemaszko  la  crois  do 
première  classe  de  l'ordre  de  Sainl-Wladimir.  Cet  ordre  (avant  que 
Siemaszko  en  poriftt  les  insignes),  était  considéré  comme  hors  ligne  ' 
en  Russie.  Aujourd'hui  ce  même  homme  est  encore  membre  du  saint- 
synode,  métropolitain  de  la  Lithuunie,  et  le  représentant  le  plut 
considérable  de  l'orlhodoKle  g réco- russe  dans  les  provinces  polonaises. 
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déjà  si  nombreuses,  que  l'homme  politique  le  plus 
résolu,  et,  sur  d'autres  points,  le  plus  habile,  est  tou- 
jours vaincu  tôt  ou  lard,  quand  il  a  besoin,  pour  réus- 
sir, de  triompher  de  la  nature  et  de  braver  la  con- 
science, et  qu'en  définitive  une  politique  qui  méprise 
les  lois  de  la  morale  est  toujours  une  politique  inepte. 
Pourquoi?  Parce  que, la  raison  toute  seule  enseigne 
qu'un  principe  vaincu  par  un  fait  est  encore  plus  fort 
que  le  fait  sans  principe  qui  triomphe.  Le  principe 
vaincu  a  toujours  pour  lui  l'avertir,  parce  qu'il  a  pour 
lui  la  raison,  la  conscience  et  Dieu. 

C'est  là  une  vérilé  générale,  partout  applicable; 
mais,  à  ne  considérer  que  les  intérêts  de  l'orthodoxie 
russe,  il  faut  encore  conclure  que  Nicolas,  en  voulant  la 
servir,  n'aréussîqu'à créer  contre  r%lise officielle, déjà 
si  malade,  un  nouveau  et  immense  danger.  En  eiïet,  ce 
n'est  un  mystère  pour  personne  que  le  prières  constant 
des  sectes  dissidentes  en  Russie,  et  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  l'orthodoxie  ne  nous  a  que  trop  fait 
connaître  les  raisons  de  ce  fait  si  désastreux,  non  pour. 
la  cause  de  la  vérité,  mais  pour  la  politique  du 
schisme. 

La  plus  légère  atteinte  donnée  à  l^lise  officielle 
doit  la  faire  crouler.  Qu'on  donne,  par  exemple,  à  la 
secte.la  plus  nombreuse  et  la  plus  influente,  parmi  les 
Starovères,  celle  des  Popovizi,  la  faculté  d'avoir  une 
hiérarchie  oi^nisée  dans  l'intérieur  de  l'eaipire,  et 
c'est  une  chose  qu'on  ne  pourra  bientôt  plus  leur  re- 
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fuser  (1);  que  l'émancipalion  des  serfs  s'accomplisse, 
et  c'est  là  une  amélioration  que  tout  le  monde  attend, 
l'Église  officielle  ne  comptera  bientôt  plus  de  sectateurs 
que  le  saint  -  synode ,  l'empereur  et  les  fonction- 
naires (2).  Déjà,  dans  l'état  présent  des  choses,  un 
homme  qui  n'est  pas  suspect,  M"'  Philarète,  de  Moscou, 
apudire  :  «Il  y  a  deux  classes  d'individus  auxquels  on 
ne  peut  pas  toucher,  ce  sont  les  meneurs  des  Rascol- 
nicks  et  les  monopoleurs  d'eau-de-vie  (3).»  Que  sera-ce 
quand  le  progrès  prochain  des  esprits  aura  brisé  te  lien 
de  fer  qui  est  aujourd'hui  le  seul  soutien  de  l'f^lise 
officielle? 

Eh  bien  !  qui  le  croirait,  et  qui  n'admirerait  les  jus- 
lices  de  la  Providence  ?  Par  la  persécution  de  i  839, 
exercée  dans  les  provinces  polonaises,  Nicolas  aura  très 
probablement  réussi,  dans  un  avenir  prochain,  àcréer, 
sur  la  frontière  occidentale  de  son  empire,  peut-être 
trois  millions  de  nouveaux  Rascolnicks,  comme  si  ce 


(1)Le8Popovtzi,  ne  pouvant  avoir  tin  clergé  constitué  à  l'iot^risur 
de  la  Ruaaie,  onl  un  patriarche  qui  réfide  dans  la  Biukovine,  sous 
la  protection  très  accentuée  de  l'Autriche,  Ce  patriarche  leur  or- 
donne des  praires  et  les  expédie  dans  tout  l'empire.  On  ne  M  fait 
pas  d'idét!  de  la  puissance  de  ce  patriarche  el  de  ses  émissaiKS, 
comparée  à  celle  du  saint-synode  et  du  clergé  ofGciel,  quoique  celle- 
ci  soit  identilièe  avec  celle  du  czar  lui-même.  Mais  ce  n'est  pas 
quoique,  c'est  parce  gîte  qu'il  faudrait  dire.  Car  c'est  précisément 
l'absorption  du  pouvoir  spiriluel  par  le  pouvoir  temporel  qui  a  réduit 
le  premier  à  une  radicale  impuissance  en  Russie. 

(2)  Cette  réQexion  n'est  pasdenous,  mais  elleaétérailepardenx 
membres  zélée  de  l'Église  orthodoxe,  en  présence  d'un  de  nos  amis. 

{3J  LoRbscoI,  p.  7i. 
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n'était  pas  assez  d'en  avoir  quinze  ou  dix-buit  millions 
sur  ta  frontière  orientale.  Tel  est,  en  effet,  le  résultat 
vraisemblable  qui  se  produira  dans  les  provinces  occu- 
pées par  les  anciens  Uniates;  résultat  qui,  sans  doute, 
pourrait  être  encore  prévenu,  si  la  liberté  du  catho- 
licisme leur  était  rendue,  mais  qu'un  sfnfu  911(1  plus 
longtemps  prolongé  rendra  inévitable. 

Pour  le  comprendre,  il  n'y  a  qu'à  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  situation  présente  de  la  foi  de  ces  popu- 
lations. 

La  vieille  génération,  celle  qui  a  été  l'objet  direct 
des  violences  de  Siemaszko  et  de  ses  complices,  est 
restée  attachée  à  la  foi  catholique  par  le  fond  de  ses 
entrailles,  mais  n'ayant  aucune  ressource  religieuse, 
elle  s'abstient  de  toute  pratique  extérieure  plutôt  que 
de  communiquer  avec  le  schisme.  - 

La  génération  actuelle,  née  peu  avant  ou  depuis  les 
violences  de  i839,  a  déjà  beaucoup  moins  de  catholi- 
ques ;  elle  n'en  est  pas  plus  attachée  à  la  religion  ofS- 
cielle,  et  ne  la  connaît  guère  que  pour  la  haïr  comme 
un  joug  odieux. 

Ii{aisqu,e  deviendra  la  troisième  généralton,  celle  qui 
forme  aujourd'hui  l'enfance  et  bientôt  la  jeunesse? 
Sans  doute  elle  sera  moins  catholique  encore  que  la 
précédente;  mais  elle  ne  sera  pas  plus  orthodoxe,  et 
l'esprit  sectaire,  qui  est  déjà  1res  n^pandu  et  très  puis- 
sant dans  ces  contrées,  ne  peut  guère  manquer  de  les 
envahir  tout  entières,  à  mesure  qu'à  côté  du  schisme 
décomposé  et  odieux,  se  fera  de  moins  en  moins  sentir 
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rinflueoce  du  catholicisme  sans  prêtre  et  sans  autel  ; 
tradition  déjà  lointaine,  mais  non  pas  oubliée  du  Foyer 
domestique  ;  tradition,  non  plus  de  soumission  et 
'  de  respect  pour  les  pouvoirs  établis,  mais  de  haine 
contre  un  gouvernement  parjure  qui  a  proscrit  la  foi 
des  ancêtres ,  et  contre  l'orthodoxie  persécutrice  : 
qu'est-ce  que  tout  cela,  si  ce  n'est  l'esprit  même  et  la 
double  tendance  du  Rascol? 

Ainsi,  par  la  seule  force  des  choses  et  par  une  con- 
séquence direcle,  mais  étrange,  de  ta  politique  de 
Nicolas,  l'Ëglise  catholique  sera  vengée  ! 

Enfin,  pour  résumer  en  quelques  lignes  la  grande 
leçon  qui  ressort  de  toutes  ces  pages,  et  ici  nous  faisons 
un  solennel  appel  à  la  conscience  de  nos  lecteurs,  quels 
que  soient  leur  culte  et  leur  patrie,  n'y  a  t-il  pas  uiie 
conclusion  générale,  irrésistible,  qui  ressort  de  tous 
ces  faits?  C'est  que  le  système  des  religions  natiomiet 
et  politiques,  renouvelé  du  paganisme,  est  un  système 
jugé  et  condamné  par  l'histoire,  autant  que  par 
l'Évangile  et  par  la  raison.  Ne  sera-ce  pas  le  progrès 
du  xix"  siècle  de  voir  finir  ce  fractionnement  du  chris- 
tianisme, inauguré  au  xn*  siècle  par  le  schisme  grec, 
porté  k  son  comble  au  xvi°  par  l'explosion  protestante, 
et  qui,  au  très  grand  détriment  de  la  dignité  humaine 
a  partout  abouti  à  la  suppression  plus  ou  moins  com- 
plète de  l'indépendance  du  pouvoir  spirituel;  qui,  en 
fait,  a  rayé  de  l'Évangile  celle  phrase  fondamentale  : 
Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu  ;  puisque  parlout  où  le  schisme  ou-1'hérésie  do- 
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minCj  en  fait,  César  a  tout  et  que  Dieu  ne  garde  rien, 
que  ce  que  César  veut  bien  lui  laisser...  dans  l'intérêt 
àe  César  !  Oui,  nous  l'espérons,  il  s'approche  sensible- 
ment, pour  l'honneur  de  la  conscience  humaine  et  le 
bien  des  peuples,  le  temps  où  deux  monarques,  chefs 
de  religion,  un  Pierre-le-Grand  et  un  Henri  VIII,  une  . 
Elisabeth  et  une  Catherine  II  né  pourront  plus,  comme 
les  augures  de  l'ancienne  Rome,  se  regarder  sans  rire, 
comme  ils  ne  peuvent  plus  regarder  l'histoire  sans 
rougir,  ni  r^arder  leur  conscience  sans  trembler. 
Parmi  tes  hommes  qui  pensent,  quelques-uns  rejet- 
ieut  la  révélation,  les  autres  t'admettent.  Mais,  parmi 
ceux  qui  l'admettent,  la  fin  de  ce  siècle  en  verra-t-elle 
beaucoup  qui  pensent  que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la 
terre  pour  fonder  non  pas  une  %lise,  mais  des  Églises; 
non  pas  une  Église  universelle,  lien  flexible  et  vivant 
de  toutes  les  nationalités  diverses,  unité  centrale  et 
librement  acceptée  de  toutes  les  patries  de  la  terre 
sous  le  même  Dieu,  comme  les  patries  de  la  terre  sont 
l'unité  des  familles  et  des  cités  sous  les  mêmes  lois  et 
sous  un  même  drapeau  ;  mais  des  Églises  locales,  toutes 
divisées  sur  des  points  londamentaux,  et  par  consé- 
quent recouvrant  certainement  au  moins  quelques 
erreurs  du  manteau  de  l'Évangile  ;  Églises  qui  font  de 
la  religion  non  plus  un  lien,  mais  une  barrière  entre 
lespeuples;Église3qui  reçoivent  fatalement  pour  chefs 
réels,  non  pas  ceux  que  leur  ont  donnés  l'onction  sacer- 
dotale et  la  transmission  des  pouvoirs  apostoliques  par 
Vimposition  des  mains,  mais  ceux  qu'ont  désignés  Itj 
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caprice  des  peuples,  ou  bien  tes  hasards  de  l'hérédité 
ou  du  crime,  système  cerlaiDement  païen,  puisque 
c'est  en  vertu  des  méqies  titres  que  la  Rome  antique 
a  eu  pour  pontifes  Néron  le  débauché,  Claude  l'im- 
bécile, l'inràme  Héliogabale,  et  que  l'Europe  moderne 
a  vu  le  sceptre  de  la  religion  aux  mains  d'Henri  VHI 
l'adultère,  de  la  sanguinaire  Elisabeth,  de  Catherine  II 
l'impudique  ! 

Qui  ne  comprend  que  Jésus-Christ  n'a,  pour  ainsi 
dire,  rien  fait  dans  le  monde,  s'il  est  venu  restaurer, 
sous  un  autre  nom,  ce  que  l'idolâtrie  avait  fait  partout 
avant  lui  î  Qui  ne  comprend  que  le  patriotisme  civique, 
si  respectable  et  si  sacré  quand  il  s'^it  des  droits  du 
citoyen,  comme  en  Polt^ne  par  exemple,  ne  saurait 
être  invoqué  sans  un  véritable  non-sens  dès  qu'il  s*agit 
des  droits  de  la  vérité  religieuse,  aussi  bleu  que  de 
toute  autre  vérité  ?  En  d'autres  termes,  quand  un  des 
plus  grands  esprits  de  la  Russie  moderne,  Tchadaieff 
(celui  que  Nicolas  déclarait  officiellement  fou),  écrit 
ces  belles  paroles  :  «  La  raison  chrétienne  ne  souffre 
aucune  sorte  d'aveuglement,  et  celui  du  préjugé 
national  moins  que  tout  autre,  attendu  que  c'est  celui 
qui  divise  le  plus  les  hommes;  »  qui  ne  lui  donnerait 
raison  contre  un  autre  Russe,  M.  le  comte  Dimitri 
Tolstoy  (celui-ci  est  ftctuellement  fort  bien  en  cour), 
lorsqu'il  ose  écrire,  à  propos  de  madame  SAvetcbine  : 
a  Ma  raisor*  est  impitoyable  ;  elle  ne  peut  pardonner 
à  madame  Swetcbine  de  s'être  faite  de  Russe  Fran- 
çaise, comme  elle  l'avoue  elle-même,  autant,  bien 
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entendu,  que  l'ultraraontanisme  {lisez  le  catholicisme) 
peut  supporter  une  nationalité  quelconque  (1).  » 

Mais  surtout  qui  ne  serait  frappé  d'un  salutaire  éton- 
nement,  et  ne  sentirait  sa  conscience  merveilleusement 
instruite  et  consolée,  en  voyant  par  tant  d'exemples, 
mais  surtout  par  celui  de  Russie,  qu'en  matière  de  re- 
ligion les  usurpations  de  César  tournent  toujours  à  la 
fin  contre  César  1 

Sans  doute,  César  ne  s'est  point  trompé  quand  il  a 
cru  que  le  plus  solide  appui  d'un  gouvernemenl  doit 
se  trouver  dans  la  conscience  des  peuples,  et  par  con- 
séquent dans  sa  religion.  Oui,  mais  quand  cette  reli- 
gion est  libre  I  Car,  dès  que  l'Église  n'est  plus  libre, 
elle  devient  fatalement  une  chose  tout  humaine;  dès 
lors  elle  n'est  plus  immortelle  et  ne  communique  plus 
l'immortalité  ;  au  contraire,  devenue  sujette  à  la  cor- 
ruption, loin  de  communiquer  la  vie  aux  choses  du 
temps,  elle  leur  emprunte  la  mort  et  devient  périssable 
comme  elles.  Quoi  !  vous  voulez  fonder  votre  empire 
sur  l'orthodoxie  et  vous  la  dégradez  it  plaisir  !  Vous 
vous  trompez,  on  ne  bàlit  rien  sur  de  la  boue  !  Voyez 
où  en  est  la  Russie  de  nos  jours  ;  ce  gouvernement  a 
épuisé  les  conséquences  de  son  principe.  Aussi  celte 


(t)  Voy.  le  Correipondant  du  35  juin  (  860,  article  du  P.  Gaga- 
rin.  ~  On  ne  comprend  pas  Lrop  pourquoi,  si  le  caiholicisme  est  par 
u  nature  indifférent  b  la  nalionalité.  le  parti  qui  gouverne  en  Russie 
(U.  Tolstoy  en  est),  a'achame  si  fort  contre  le  catholicisme  en  Po- 
logne, non  point  par  fanatismeorlbodoxe,  bien  s'en  faut,  mais  unique- 
ment parce  qu'il  est  le  plus  solide  appui  de  la  nattenalité  polonaise. 
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religion  nationale  sur  laquelle  il  s'appuie  si  fièrement» 
au  nom  de  laquelle  il  veut  à  la  Tois  anéantir  la  natio- 
nalité polonaise  et  relever  la  nationalité  grecque,  au 
nom  de  laquelle  il  se  pose  en  monarchie  conservatrice; 
cette  religion,  qui  prétend  garder  intact  l'héritage  des 
Basile  et  des  Chrysostome,  est  devenue  chez  elle  un 
oi^ane  usé  et  discrédité  de  la  police  impériale  :  rien 
de  plus.  Sous  )a  vaine  enflure  du  nom  qu'elle  porte, 
sous  les  dehors  pompeux  qu'on  lui  laisse  à  Pétersbourg 
et  à  Moscou  pour  tromper  le  regard  de  l'étranger,  l'œil 
le  moins  clairvoyant  peut  remarquer  que  la  seule  chose 
essentielle  pour  une  Église  a  depuis  longtemps  disparu, 
je  veux  dire  la  foi:  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  ici 
parler  de  tant  d'àmes  simples  et  droites,  encore  très 
nombreuses,  je  l'espère,  à  qui  leur  invincible  bonne 
foi  sert  de  bouclier,  et  qui,  devant  Dieu  et  devant 
r%lise,  sont  protégées  par  elle  contre  les  fatales  con- 
séquences des  erreurs  qu'elles  ont  sucées  avec  le  lait  ! 
Je  veux  dire  seulement  que  dans  les  classes  supérieures, 
celles  qui  fournissent  les  plus  bruyants  avocats  de 
l'orthodoxie,  règue  sans  contestation  le  rationalisme 
sous  toutes  ses  formes;  je  veux  dire  que  dans  la  pailie 
instruite  du  clergé,  celle  qui  entraîne  nécessairement 
tout  le  resle,  dans  les  jeunes  élèves  des  académies 
ecclésiastiques,  triomphe  aujourd'hui  le  protcslatitisme 
dans  toutes  ses  nuances;  je  veux  dire  enfin  qu'on  oe 
peut  appeler  de  la  foi  chrétienne  l'abrutissante  super- 
stition, compatible  avec  tous  les  vices,  qui  est  le  culte 
unique  de  la  grande  masse  du  peuple  des  campagnes  , 
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à  ce  point,  qu'on  les  étonnerait  beaucoup  si  on  leur 
disait  que  le  grand  objet  de  la  religion,  c'est  d'instruire 
et  de  moraliser  tout  le  monde. 

Réduite  à  cet  état,  à  quoi  peut  servir  la  religion  aux 
pouvoirs  qui  en  ont  si  criminellement  abusé  î  Devenue 
iDcapable  de  relever  et  de  grandir  les  âmes,  elle  n'est 
plus  utile  ni  au  gouvernement,  in  aux  âmes;  bien 
plus,  elle  achève  de  ruiner  la  cité  de  la  terre  sans 
édifier  la  cité  du  ciel. 

La  Russie  en  fait  aujourd'hui  l'expérience.  Au  de- 
hors son  Église  ne  peut  plus  lui  servir  de  masque  (!)  ; 
au  dedans  elle  lui  est  un  lourd  fardeau.  On  voudrait  la 
relever,  la  régénérer;  mais  comment  en  venir  à  bout, 
si  l'on  n'emploie  d'autres  moyens  que  ceux-là  même 
qui,  depuis  des  siècles,  n'ont  cessé  de  l'avilir?  La 
liberté  sera  sa  ruine,  et  pourtant  c'est  le  seul  remède 
efficace.  Or,  il  ne  viendra  jamais  à  l'esprit  d'un  gou- 
vernement schismatique  et  despotique,  pas  plus  que 
d'une  dictature  révolutionnaire,  de  donner  la  liberté  à 
l'Église.  Le  despotisme  schismatique  n'est  pas  même 
frappédes  contrastes  qui  devraient  le  plus  l'instruire. 
Voyez  les  Étals  catholiques  :  tous  les  efforts  des  poli- 


[()  La  politique  religiease  de  la  Russie,  dans  ses  relulions  exté- 
rieares,  et  ses  succès  rutars.sont  assez  bien  caractérisés  dans  cette 
phrase  d'un  Père  de  l'Ëglise  -.  <  Hxc  est  vera  demenlia  non  co^ilare 

>  necscirequodincndacianon  diufallant,  noctem  tamdiuessequaadiu 

>  illncescat  dies;  clariGcalo  autem  die  et  soleoborto,  luci  lenebras  et 

>  caliginem cedere  elqvŒgratsabautur pernoetemlatrocUxia  eeuare,» 

(Cyprian.  episl.  XIl,  ad  Cornel.  pajwni.j 
26 


izedbyGOO^IC 


A03  CONCLUSKMS  GÉNÉRALE!:. 

tiques  à  courte  vue ,  et  c'est  encore  le  plus  grand 
nombre,  même  en  France,  s'y  consument  à  empêcher 
les  congrégations  religieuses  et  les  œuvres  catholiques 
de  renaître  et  de  se  développer,  et  ils  ne  peuvent  en 
venir  à  bout.  En  Russie,  le  gouvernement  décrète  des 
institutions  rivales  des  établissements  catholiques,  et 
il  n'aboutit  qu'à  de  vains  et  coûteux  simulacres  :  le  jour 
où  le  clergé  cessera  d'être  une  caste  et  le  sacerdoce  un 
métier  obligatoire,  la  Russie  n'aura  plus  de  prêtres;  et 
quant  à  ses  couvents  officiels,  déjà  elle  ne  pourrait  eu 
remplir  les  cadres,  quand  même  elle  le  voudrait.  Le 
premier  souffle  de  la  liberté  fera  chanceler  l'ortho- 
doxie, et  bien  longtemps  avant  que  le  catholicisme  ait 
repris  son  empire,  si  jamais  la  Russie  a  ce  bonheur,  il 
ne  restera  plus  de  l'œuvre  de  PhoUus  et  de  Pierre  le 
Grand  que  des  ruines. 

C'est  ce  qui  fait  que  cette  Église,  arrogante  et  per- 
sécutrice, est  un  objet  de  pitié  même  pour  l'Ëf^lise 
infortunéede  Pologne,  sa  victime.  Celle-ci  sent  encore 
circuler  la  vie  évangélique  dans  ses  veines,  épuisées  par 
le  martyre  ;  mais  en  vain  les  bandelettes  du  pouvoir 
serrent  jusqu'à  l'éloufTer  le  cadavre  de  l'Église  russe, 
elles  ne  sauraient  l'empêcher  de  tomber  en  poussière. 
La  corruption  suit  son  cours.  Une  Église  peut  se  régé- 
nérer en  versant  son  propre  sang,  jamais  en  versant 
celui  des  autres.  Le  schisme  est  victorieux  dans  les 
provinces  polonaises  ;  mais  victorieux  et  sanglant 
comme  Sylla,  il  mourra,  comme  Sylla  après  son 
triomphe,  de  maladie  honteuse. 
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Au  reste,  que  les  czars  ortho(1nxes  le  veuillent  on  ne 
le  veuillent  pas,  les  temps  s'approchent  où  la  Russie  va 
voir  s'ouvrir  l'ère  orageuse  peut-être,  mais  à  coup  sûr 
salutaire  pour  elle,  des  libertés  publiques.  Alors,  enfin, 
il  sera  permis  d'y  parler  tout  haut  et  d'y  exprimer  sa 
pensée  sans  voile.  Or,  la  première  parole  libre  qui 
pourra  se  faire  entendre  en  Russie,  que  cette  parole 
soit  chrétienne  ou  norr,  adressera  à  l'orthodoxie  offi- 
cielle un  unique  reproche  qui  renferme  tous  les  autres, 
celui  de  n'être  pas  une  Église..  «  Non,  lui  dira-t-elle, 
vous  ne  pouvez  être  l'Église  de  Jésus-Christ.  La  véri- 
table Église,  quelle  qu'elle  soit,  n'adore  point  la  force; 
elle  ne  se  tient  pas  prosternée  sans  cesse  aux  pieds  du 
pouvoir,  attendant  de  lui  le  droit  de  parler  de  Dieu, 
incapable  de  lui  rappeler  ses  devoirs.  La  véritable  Église 
n'a  jamais  vendu  à  César,  pour  un  pou  de  pain, 
le  droit  de  l'avilir;  la  véritable  Église  sait  élever  une 
voix  libre  en  faveur  des  pauvres,  des  délaissés,  des  per- 
sécutt's,  elle  sait  souffrir  pour  eux.  Au  lemps  de  saint 
Wladimir,  lorsque  l'Évangile  éclaira  pour  la  première 
fois,  comme  un  soleil  radieux,  les  terres  moscovites,  il 
n'y  trouva  point  l'esclavage,  et  c'est  en  plein  xvn'  siècle 
alors  que  partout  ailleurs  il  disparaissait,  qu'un 
patriarche  de  Moscou,  Philarète,  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Romanow,  dans  des  vues  ambitieuses, 
rétablit  et  consolida  parmi  nous  ce  dur  régime,  notre 
vieille  honte  dans  l'Europe  moderne  et  aujourd'hui 
notre  danger  (1).  Non,  vous  n'êtes  point  l'Église  de 

(1)  Dolgoroukow,  p.  438  et  469. 
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Jésus-Christ,  et  l'on  peut  emprunter  contre  vous  le 
simple  raisonnement  que  saint  Augustin  mettait  dans  la 
bouche  des  fidèles  pour  déjouer  d'un  mot  les  préten- 
tions des  hérétiques  de  son  temps  :  «  Quand  même  je 
De  trouverais  pas  de  raison  peur  démontrer  la  fausseté 
de  vos  dogmes,  il  me  suffit  de  montrer  qu'en  vous  don- 
nant pour  l'Eglise  de  Dieu,  vous  mentez.  Eliamsi  non 
invenirem  unde  oslendam  falsum  te  esse,  su/fteit  ut  oS' 
tendam  te  mendacem  esse  (l).  » 

Une  question  a  été  posée  avec  éclat  dans  ces  der- 
niers temps:  La  Russie  sera-t-elle  catholique? 

Les  esprits  les  plus  divers  entrevoient  que  là  serait 
son  salut.  Dieu  seul  sait  la  réponse.  Quant  à  nous,  sans 
rien  prédire,  nous  nous  bornons  à  croire  que  le  r^e 
du  schisme,  en  Russie  comme  en  Pologne,  louche  à  sa 
fin,  par  le  seul  effet  de  la  loi  de  caducité  et  de  mort, 
qui  met  un  terme  à  tout  ce  qui  est  purement  humain  ; 
et  nous  citerons  en  terminant  une  grave  parole  du 
cardinal  Consàlvi  nu  pape  Léon  XIT  : 

«L'œil  doit  toujours  être  fixé  sur  l'égarement  des 
Russes,  mais  l'esprit  prescrit  une  longue  patience.  Ils 
reviendront  d'eux-mêmes,  s'ils  ont  à  revenir,  et  puis, 
si  ce  grand  corps  continue  de  croître,  il  courra  les  pé- 
rils de  toutes  les  obésités  politiques.  Le  catholicisme 
seul,  très  saint-pèro,  je  le  dis  avec  des  larmes  de  bon- 
heur et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  le  catholicisme 
seul  ne  peut  jamais  être  trop  étendu,  et  il  couvrirait 


(1)  Aiig.  E'iâr,  in  Ps.ilm.  XXXVI. 
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plus  facilement  de  piiissantea  nations  civilisées  des 
deux  mondes  qu'il  ne  pouvait  dans  l'ancien  monde 
couvrir  tant  de  nations  barbares  (1).  » 

Noble  %lise  de  Pologne,  à  laquelle  j'ai,  avec  tant 
de  joie,  consacré  ces  pages,  dont  la  lecture  vous  sera 
interdite  par  un  pouvoir  ombrt^eux,  puissé-je  du 
moins  ne  vous  avoir  pas  trahie  en  voulant  vous  servir  I 
Quoi  qu'il  arrive,  recevez  ici  par  la  bouche  d'un, 
cathohque  et  d'un  prêtre,  et  aussi  d'un  Français,  trois 
titresqui  vous  furent  toujours  chers,  recevezl'hommf^e 
public  de  cette  tendre  et  respectueuse  sympathie  que 
l'Europe  civilisée  a  depuis  si  longtemps  votiée  à  la  plus 
sainte  des  causes,  défendue  par  le  martyre.  Me  suis-je 
trompé  en  croyant  que  le  temps  approche  oîi  vos 
souffrances  vont  cesser,  où  il  vous  sera  donné  de  servir 
Dieu  librement  dans  un  pays  libre  7  Dieu  seul  connaît 
l'heure  de  la  résurrection  ;  mais  il  me  pardonnera,  et 
vous  me  pardonnerez  aussi  de  l'avoir  devancée  par  le 
désir.  Jusqu'à  ce  que  cette  heure  arrive,  continuez  de 
profiter  des  dures  leçons  de  l'infortune,  et  consolez- 
vous  par  la  penst^e  que  le  schisme ,  votre  grand 
ennemi ,  instrument ,  sans  le  savoir,  des  desseins  de 
Dieu  pour  raviver  votre  foi,  n'a  pu  vous  atteindre 
sans  se  blesser  grièvement  lui-même  et  sans  recevoir 
le  coup  de  mort  qu'il  a  cru  vous  porter.  C'est  de  vous 
et  de  lui  que  prophétisait  le  grand  docteur  d'Hippone 

(I)  Vitde  LéonXII,parktlavii,l,ilO. 
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quand  il  écrivait  :  «  Tuum  corpus  premit  adversilas, 
illius  animam  putrefacit  iniguitas.  Nam  et  quidquid 
in  te  profert  in  illum  redit  (t).  »  Oui,  quoi  qu'elle 
fasse  contre  cette  Église  catholique,  qui  n'ai  jamais 
oublié  la  tradition  du  martyre,  et  qui  dans  ce 
siècle  ia  retrouve  en  vous,  continuez  de  l'écraser  par  le 
seul  contraste,  cette  menteuse  orthodoxie  qui  ne  peut 
plus  tromper  les  regards  du  inonde  :  semblable  en  tout 
k  un  vaste  chêne,  de  vigoureuse  et  saine  origine,  mais 
qui  a  été  pour  toujours  arrêté  dans  son  développement 
par  les  inextricables  ronces  qui  oppriment  la  v^tation 
de  ses  rameaux,  tandis  que  des  vers  intérieurs  en  cor- 
rompent la  moelle,  en  épuisent  la  sève,  en  font  avorter 
les  fleurs  et  mourir  les  fruits  :  putrefacit  iniqviteu. 
Heureuse  un  jour  cette  Église  si,  rougissant  eofio 
de  ses  faiblesses  et  de  ses  erreurs,  instruite  par  vos 
exemples  et  saisie  de  la  généreuse  contagion  de  l'hé- 
roïsme, pour  rentrer  enfin  dans  te  commun  bercail, 
elle  secoue  une  servitude  séculaire,  et,  désormais  sans 
reproche  comme  sans  peur,  porte  à  l'Orient  rajeuni  la 
bannière  sans  tache  des  Athanase,  des  Basile  et  des 
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VtNftBiBLBs  FrAubs, 

Déjà,  dans  ce  lieu  même,  Nous  avons  épanché  avec  vous, 
Vénérables  Frères,  la  douleur  (|ue  dès  longtemps  a  profondé- 
ment enracinée  dans  noire  àme  la  condition  misérable  de 
l'Église  Catholique  au  sein  de  l'empire  de  Russie.  Celui  dont 
Nous  sommes,  quoique  indigne,  le  Vicaire  sur  la  terre,  nous 
est  témoin  qu6,  depuis  le  momenr  où  nous  tûmes  revêtu  de  la 
charge  du  souverain  pontificat.  Nous  n'nvons  rien  négligé  do 
ce  que  demapde  la  sollicitude  et  le  zèle  pour  remédier,  autant 
que  cela  étaitpossible,  àtant  de  mau:^  chaque  Jour  croissants. 
Hais  quel  a  été  le  fruit  de  tous  nos  soins?  Les  faits  et  des  faits 
très  récents  ne  le  disent  que  trop.  Combien  notre  douleur, 
toujours  présente,  s'en  est  accrue  I  Vous  le  voyez  mieux  par 
la  pensée  qu'il  ne  nous  est  possible  à  Nous  de  l'expliquer  par 
des  paroles.  Mais  il  y  a  quelque  chosu  qui  met  comme  le  com- 
ble à  cette  intérieure  anitirtume.  quoique  chose  qui,  à  cause 
de  la  sainteté  du  ministère  apostolique,  nous  lientoutre  me- 
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sure  dans  l'anxioté  et  l'aniiction.Ce  que  Nous  avons  fuit,  sans 
repos  ni  relàclie,  pour  prot^er  et  dérendre  dans  toutes  les 
régions  soumises  à  la  domination  russe  les  droits  inviolables 
de  l'Église  catholique,  le  public  n'en  a  point  eu  connaissance  ; 
on  ne  Va  point  su  dans  ces  régions  surtout,  et  il  est  arrivé, 
pour  ajouter  à  ndtrc  douleur,  que  parmi  les  fidèles  qui  les  ha- 
bitent en  si  grand  nombre,  les  ennemis  du  Snint-Siége  onl,- 
par  la  fraude  héréditaire  qui  les  distingue,  fait  prévaloir  le 
bruit  qu'oublieux  de  notre  ministère  sacré,  Nous  couvrions  du 
notre  silence  les  maux  si  grands  dont  ils  sont  accablés,  et 
qu'ainsi  Nous  avions  presque  abandonné  la  cause  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Et  la  chose  n  été  poussée  à  ce  point  que 
nous  sommes  presque  devenu  comme  la  pierre  d'achoppe- 
ment, comme  la  pierre  de  scandale,  pour  une  partie  considé- 
rable du  troupeau  du  Seigneur,  que  nous  sommes  divinement 
appelé  à  régir  ;  et  même  pour  l'Église  universelle  ibndée, 
comme  sur  la  pierre  ferme,  sur  Celui  dont  la  dignité  véné- 
rable nous  a  été  transmise,  à  Nous,  son  successeur.  Les  choses 
étant  ainsi,  nous  devons  à  Dieu,  à  la  Religion,  à  Nous-méme 
de  repousser  bien  loin  de  nous  jusqu'au  soupçon  d'une  faute 
si  injurieuse,  Et  telle  est  la  raison  pour  laquelle  toute  la  suite 
des  efTorts  faits  par  Nous  en  faveur  de  l'Église  Catholique  dans 
l'empire  deRussie,  a  été  par  notre  ordre  mise  en  lumière  dans 
un  exposé  particulier  qui  sera  adressé  à  chacun  de  vous,  afin 
qu'il  soit  manifeste  à  tout  l'Univers  fidèle,  que  nous  n'avons 
'  en  aucune  façon  manqué  aux  devoirs  que  nous  impose  la 
charge  de  l'Apostolat.  Du  reste,  notre  Amené  se  laisse  point 
abattre,  Vénérables  Frères  ;  nousespérons  que  le  très-puissant 
empereur  de  toutes  les  Russies  et  Roi  de  Pologne,  écoutant 
sa  justice  et  l'esprit  élevé  qui  le  distingue,  voudra  bien  se 
rendre  à  nos  vœui  instants  et  à'  ceux  des  populations  catho- 
liques qui  lui  sont  soumises.  Soutenu  par  celle  espérance,  ne 
cessons  pas  cependant  de  lever,  en  priant  avec  confiance,  les 
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jeux  et  les  mains  vers  la  monlagne  d'où  Nous  viendra  lo 
secours,  et  demandons  avec  ardeur  et  supplication  au  Dieu  à 
la  rois  tout-puissant  et  tout  miséricordieux,  d'accorder  bieii- 
tfll  à  son  Égliiie,  depuis  longtemps  souffrante,  l'assistance 
qu'elle  attend. 


e  Sa  Balaieic  pttme  n 


La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  longtemps 
l'Eglise  catholique  dans  l'immense  étendue  drs  possessions 
russes  est  assurément  la  plus  grave  des  causes  nombreuses 
d'indicible  sollicitude  et  de  poignante  amertume,  qui  tiennent 
dans  l'angoisse  l'âme  du  Saint-Père,  depuis  les  premiers 
jours  de  son  laborieux  Pontificat.  Bien  qu'un  ordre  suprême, 
toujours  et  dans  ces  dernières  années  peut-ôlre  encore  plus 
étroitement  exécuté.  Interdise,  sous  les  peines  les  pivs  sévères, 
tous  lespeines  capitales,  aux  évéques  et  aux  catholiques  sujets 
de  la  Russie,  toute  libre  communication  avec  le  Saint-Siège 
pour  les  aftaires  spirituelles  ;  et  bien  qu'en  dépit  des  deman- 
des réitérées,  et  en  présence  de  la  Légntioa  Russe  établie  H 
Rome,  le  Saint-Siège  n'ait  pas  même,  auprès  de  la  Cour  Im- 
périale et  Royale,  un  Représentant  par  lequel  il  puisse  être 
informé  du  véritable  état  des  choses  de  la  religion  dans  ces 
contrées  lointaines  ;  cependant,  malgré  les  difficultés  et  les 
périls,  les  plaintes  déchirantes  d'une  multitude  de  fidèles  unis 
d'esprit  et  de  cœur  au  centre  de  l'unité  catholique,  sont,  l'une 
après  l'autre,  arrivées  au  Vatican,  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  un  tel 
ensemble  de  faits  universellement  connus,  qu'on  n'a  pu  les 
dérober  entièrement  aux  yeux  du  chef  de  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  savait  donc  (luel  mal  fait  à  la  religion  catlto- 
lique,  et  combien  a  contribué  il  sa  lamentable  décadence  la 
dépendance  presque  totaleimpusée  pai'  le  gouvernement  russe 
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aox  évéques  dans  l'exercice  de  leur  autorité  et  du  ministàrd 
pastoral  ;  de  telle  sorte  que  des  personnes  séculières,  et  appar- 
tenant à  une  communion  dissidente  de  la  communion  catho- 
lique, sont  chargées  de  régler  les  cliuses  ecclésiastiques  et  les 
inlérëts  des  catholiques.  Su  Sainteté  savnit  qu'on  avait  de 
même  confié  à  de  pareils  hommes,  ou  du  moins  à  des  hom- 
mes dépourvus  de  toute  instruction  dans  les  sciences  sacrées, 
sinon  imbus  des  principes  les  plus  erronés,  la  surveillance  de 
l'enseignement  et  de  l'éducation  du  clergé  séculier  et  régu- 
lier, dans  les  universités  et  dans  les  aulres  établissemoits 
publics,  en  excluant  formellenent  de  ces  fonctions  les  évèquet 
et  les  supérieurs  des  ordres  religieux.  Sa  Sainteté  savait  à 
quel  état  de  pauvreté  l'enlèvement  de  tant  de  biens  ecclésias- 
tiques, propriétés  de  l'Eglise,  la  suppression  de  tant  de  béné- 
fices, de  monastères  et  d'autres  pieuses  institutions  avaient  ré- 
duit le  clergé  ;  et  que  par  suite  de  ces  spoliations,  il  se  trouvait 
dépourvu  des  moyens  nécessaires  à  un  honnête  entrelien  du 
culte  et  des  ministres  sacrés  dans  un  nombre  proportionné  au 
besoin  des  âmes.  Sa  Sainteté  savait  les  dispositions  prises  au 
grand  préjudice  désordres  réguliers,  dont  on  a  bouleversé 
de  Ibiid  en  comble  lés  saintes  disciplines  établies  par  les  ca- 
nons et  les  constitutions  apostoliques,  pour  soustraire  les  di- 
verses familles  religieuses  à  l'aulorllê  et  à  la  dépendance  de 
leurs  supérieurs  généraux,  en  les  assujettissant  aux  ordinaires 
diocésains,  et  en  leur  imposant  des  ri'glements  nouveaux  en 
tout  ce  qui  concerne  la  profession,  les  vœux  monastiques,  le 
noviciat,  les  éludes  et  choses  semblables.  Sa  Sainteté  savait 
les  suites  funestes,  soit  de  la  trop  grande  étendue  des  dio- 
cèses, tint  dans  l'Empire  que  dans  le  royaume  proprement 
dit  de  Pologne,  soit  de  la  vacance  indéfiniment  prolongée  des 
églises  épiscopales  et  du  système  doublement  anlicanonique 
en  vertu  duquel  on  eu  confie  l'administration  à  d'autres  évé- 
ques,  déjà  impuissants  à  remplir  auprès  d'un  troupeau  trop 
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nombreux  leurs  devoirs  spirituels,'  pour  donner  ensuite  à  ces 
églises  veuves,  des  pasteurs,  ou  fort  avancés  en  Age,  ou  àé- 
pourvus  de  toute  force  physique  et  morale,  ou  qui  ne  furent 
jamais  furmés  pour  le  sanctuaire  et  pimr  le  miniEtère  de 
l'Église,  ou  que  d'autres  raisons  rendent  impropres  k  la 
grande  charge  de  la  dignité  et  de  la  juridiction  épiscnpales  ; 
et  enfin,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres  griefs,  le 
Saint-Père  savait  qu'après  avoir  enlevé,  au  clergé  catholique 
séculitir  et  régulier  de  l'un  et  l'autre  rit,  un  grand  nombre 
de  leurs  églises  et  de  leurs  monastères,  on  avait  livré  ces  mo- 
nastères et  ces  églises  au  clergé  de  la  religion  dominante  en 
Russie  ;  il  savait  que,  bouleversant  de  nouveau  toute  la  hié- 
rarchie des  Grecs  Russes  unisil'Ukase  du  22  avril  182ft  sup- 
prime l'évéché  de  ce  ril,  érigé  de  toute  antiquité  à  Luck, 
capitalti  de  la  Voihynie.  Il  savait  que,  suivant  le  plan  mallieu- 
reusement  tracé  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  tous  les  ressorts 
étaient  rois  en  jeu.  tous  les  moyens  étaient  emplovés  pour 
■éparer  les  Grecs  unis  de  l'unité  cutboltque  et  pour  les  incor- 
porer à  la  communion  gréco-russe. 

Cette  série  de  faits,  s'appuyant  les  uns  les  autres,  ettendant 
tous  à  détruire  le  bien-être  spirituel  d'environ  douze  millions 
de  catholiques  épars  dans  l'empire  réuni  de  Russie  et  de 
Pologne,  ne  pouvait  qu'affliger  profondément  le  cœur  pater- 
nel de  Sa  Sainteté  ;  en  effet.  Dieu  qui  lui  a  contié  le  soin  de 
ces  douze  millions  d'àmes,  lui  en  demandera  un  'compte  sé- 
vère ;  et  sa  douleur  ne  diminuait  pas,  lorsque,  comparant  les 
actes  aux  promesses,  le  Saint-Père  relisait,  non-seulement  les 
antiques  et  solennels  engagements  pris,  dès  l'année  1773,  par 
le  gouvernement  Russe,  de  conserver  le  tlatu  quo  de  la  reli- 
gion catholique  dans  les  provinces  cédées  à  la  Russie,  mais 
encore  les  protestations  toutes  récentes  et  fort  explicites  par 
lesquelles  ce  gouvernement  promit,  à  diverses  reprises,  d'ac- 
corder sa  protection,  sa  bienveillance  et  ses  faveurs  au  culte 
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catholique  et  à  ceux  qui  leppolosseiit.  Le  Sainl-Père  put  donc 
croire  que  ce  qui  se  passait  dans  les  possessions  russes  était 
dû  aux  manœuvres  des  ennemis  de  notre  religion  ;  lesquels, 
par  la  calomnie,  par  les  insinuations  de  leur  malice,  excitant 
la  colère  et  les  défiances  du  gouvernement  contre  les  sujets 
catholiques  de  l'un  et  de  l'autre  rit,  t'auraient  ainsi  poussé  à 
ces  résolutions  extrêmes  d'une  déplorable  vengeance,  en  dépit 
de  traités  solennellement  conclus,  de  promesses  maintes  fois 
renouvelées,  et  de  ces  intentions  paternelles,  de  cette  bonté 
miséricordieuse,  apanage  naturel  du  puissant  souverain.  El 
l'on  comprend  que  les  premières  et  les  plus  vives  sollicitudes 
du  Sflinl-Père,  dès  qu'il  eut  pris  le  gouvernement  universel 
de  l'Eglise,  le  portèrent  à  entreprendre  de  réparer,  autanlqué 
cela  était  possible,  ces  lamentables  désastres  de  la  religion 
catholique  en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  causes 
funestes  qui  semblaient  les  avoir  amenés,  et  de  réclamer, 
dans  ce  but,  la  protection  et  la  faveur  impériales. 

Le  royaume  de  Pologne  était  alors  en  proie  à  un  coupable 
esprit  de  sédition,  et  entièrement  bouleversé  par  des  événe- 
ments politiques  qui  sont  trop  connus.  Le  Saint- Père,  maître 
universel  de  la  grande  famille  catholique,  dépositaire  jaloui 
et  zélé  soutien  des' doctrines  sans  tache  d'une  religion,  aux 
yeux  de  laquelle  a  été  et  sera  toujours  sacrée,  entre  les  autres, 
la  maxime  de  la  parfaite  fidélité,  de  la  soumission  et  de 
l'obéissance  dues  par  les  sujets  au  souverain  temporel  dans 
l'ordre  civil,  vit  le  besoin  et  sentit  le  devoir  de  rappeler  et 
d'inculquer  cette  maxime,  dans  cette  occasion,  à  la  nation 
polonaise,  de  peur  que  les  passions  du  temps  et  les  conseils 
trompeurs  de  ceux  qui  osaient  abuser  du  saint  nom  de  la  re- 
ligion, pour  leurs  desseins  pervers,  ne  réussissent  i  l'altérer 
et  à  la  détruire  parmi  ce  peuple  ;  et  aussi  afin  d'empèclier 
que  le  débordement  des  maux  sans  nombre  dont  une  conduite 
opposée  aux  immuables  principes  catholiques  devait  inévita- 
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btcmcnt  être  In  suurce,  ne  relombAt  malheureiisemeDt  et  sur 
celte  chère  et  nombreuse  portion  de  ses  fils  séduits  par  la 
méctiauceté  de  quelques-uns,  et  sur  la  religion  elle-même, 
déjà  si  mallrnitée  et  si  nFfligée  e»  l'ologne.  Mue  par  ces  sen- 
timents, Sa  Sainteté  adressa  sans  délai  une  lettre  aux  évéques 
de  ce  malheureux  pays,  pour  les  exciter  à  l'accomplissement 
de  l'obligation  attachée  à  leur  sacré  niinislère,  les  conjurer 
d'entretenir  dans  le  clergé  et  dans  le  peuple  In  iidéhté,  la 
subordination,  la  pais,  et  de  rappeler  ii  l'un  et  à  l'autre 
la  grave  faute  dont  se  rendent  coupables,  devant  Dieu 
et  devant  l'Eglise,  ceux  qui  résistent  à  la  puissance  légitime. 
Et,  comme  il  y  eut  quelques  raisons  de  croire  que  peut-être, 
par  l'efTet  même  du  trouble  des  choses  publiques,  la  voix  du 
SuprémePasteur  n'était  point  parvenue  jusque  dansées  con- 
trées, le  Saint-Père,  déférant  d'ailleurs  à  la  demande  qui  lui 
en  Fut  ftite  au  nom  de  l'auguste  Empereur  et  roi  par  son  mi- 
nistre plénipotentiaire,  ie  prince  Gagnrin,  voulut  bien  renou- 
veler ses  sages  et  tendres  avertissements  aux  évéques  du 
royaume,  dans  le  but  de  coopérer,  par  leur  moyen,  à  la  per- 
pétuité, à  la  consolidation  de  l'ordre  politique,  depuis  peu 
rétabli  en  Pologne,  et  de  ramener,  en  particulier,  dans  la 
Toie  du  devoir,  lei  membres  du  clergé  qui,  par  malheur,  s'en 
seraient  écartés. 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  renfermait  nu  fond  de  son 
cœur  k  la  vue  du  triste  état  des  choses  catholiques  dans  les 
domaines  royaux  et  impériaux  ne  lui  permirent  point  de  lats* 
ser  passer  celte  occasion  favorable  sans  la  mettre  à  profit. 
Heurcus  qu'elle  se  fût  présentée,  et  désirant  avec  sollicitude 
s'en  prévaloir,  il  voulut  que,  conjointement  avec  sa  seconde 
lettre  aux  évoques,  on  fit  parvenir,  de  la  sccrétairerie  d'Etat, 
eu  ministère  russe,  un  exposé  des  divers  maux  connus  jusqu'à 
ce  jour,  et  soufferts  par  la  religion  catholique  dans  ces  vastes 
contrées,  les  uns  esacioment  retracés,  les  autres  seulement 
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iodiqués,  à  cause  du  moins  de  certitude  et  de  précision  dans 
les  nouvelles  reçues  ;  pour  tous  une  réparation  convenable 
élaîl  réclamée  de  la  justice,  de  l'équité  et  de  la  grandeur 
d'àme  de  l'empereur  et  roi.  Et  ce  l'ut  dans  cette  même 
occasion  que  Sa  Sainteté  fit  renouveler  (mais  toujours  inuti- 
lement] la  demande  formelle  qu'un  chargé  d'a^'aircs  du 
Saint-Siège  demeur&t  accrédité  à  Pétersbourg,  afin  que  Kome 
fût  instruite  par  lui  de  ce  qui  concerne  l'Eglise  catholique, 
tnnt.  dans  l'empire  russe  que  dans  le  royaume  de  Pul(^e. 
C'est  ainsi  que  si,  d'un  côté,  la  demande  laite  par  le  gouver- 
nement impérial  témoigna  glorieusement  delà  bienfaisante 
iutluence  de  la  religion  catholique  pour  la  tranquillité  et  la 
soumission  de  ceux  qui  la  professent,  et  par  conséquent  de 
l'absolue  nécessité  de  respecter  et  de  protéger  cette  religion 
de  paix  \  de  l'autre,  dans  les  soins  pleins  de  sollicitude  pris 
par  le  Saint-Père' pour  les  malheureuses  vicissitudes  de  la  Po- 
logne, le  monde  eut  une  nouvelle  et  éclaUinte  preuve  de  celte 
vérité  déjà  rendue  évidente  par  l'expérience  de  tant  de  siè- 
cles, que  le  Saint-Siège,  toujours  étranger  aux  ténébreuses 
menées  de  la  politique,  of^Ve  un  bras  secourablu,  et  emploie 
sans  cesse  son  influence  morale  pour  écarter  lespérils  dont  les 
trdnes,  à  travers  la  succession  des  temps  et  l'inconstance  des 
choses  publiques,  sont  si  souvent  menacés;  et  que  tous  ses 
voeux,  ses  désirs,  ses  sollicitudes,  ne  tendent  uniquement 
qu'à  l'avantage  spirituel  des  catholiques,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent. 
Tandis  que  par  l'ordie  de  Sa  Sainteté  on  donnait  cours  s 
.  ces  actes,  les  indices  les  plus  consolants  et  les  mieux  fondés 
taisaient  espérer  un  avenir  prospère  ou  plutôt  une  ère  nou- 
velle pour  la  religion  catliolique  dans  les  possessions  russes. 
Le  statut  organique  du  roj'nume  de  Pologne,  promulgué  dès 
le  premiei'  établissement  de  l'ordre  public  dans  ce  pays,  el 
communiqué  parla  légation  impériale  au  minis'èic  pontifical, 
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par  la  dépêche  oflîcicllf  du  12  avril  1832,  donnait  l'assurance 
que  la  religion  professée  par  la  plus  grande  partie  des  sujets 
polonais  serait  toujours  l'objet  dos  soins  spéciaux  dn  gouver- 
nement de  Sa  Vajesté,  et  que  les  tonds  appartenant  au  clergé 
calltolique,  tant  Latin  queGrec  uni,  étalent  reconnus  comme 
propriétés  communes  et  inviolables;  de  même  on  déclarait 
sacré  et  inviolable  le  droit  de  propriété  des  individus  non 
moins  que  celui  des  corporations  en  général.  Et  ces  assu- 
rances, quoique  données  poqr  le  royaume  de  Pologne  tel 
qu'il  est  constitué  depuis  la  restauration  de  1815,  étaient 
telles,  qu'il  devenait  impossible  de  ne  pas  les  recevoir  comme 
s'appliquunt  également  aux  possessions  et  propriétés  du  clergé 
catholique  dans  les  provinces  polonaises  russes.  Cette  per- 
suasion résultait  invinciblement  de  la  pleine  conformité  de 
ces  assurances,  non-seulement  aux  inébranlables  principes  de 
la  justice,  mais  aussi  à  la  teneur  des  anciens  trailés  concer- 
nant ces  dernières  provinces. 

Or,  qui  pourrait  redire  la  douloureuse  surprise  du  Saint- 
Péi'e  lorsqu'il  fut  instruit  qu'en  opposition  ouverte  avec  de 
telles  garanties,  d'autres  expropriations  avaient  été  récemment 
décrétées  au  préjudice  des  communautés  religieuses  et  du 
clergé  séculier,  et  que  de  nouvelles  dispositions,  extrêmement 
funestes,  étaient  prises  à  l'égard  des  catholiques  des  deux 
rites,  dans  le  royaume  de  Pologne,  comme  dans  les  provinces 
russes  polonaises;  en  sorte  qu'on  ne  paraissait  pas  tant  vou- 
loir punir  dans  les  sujets  le  délit  de  révolte,  qu'accabler  et 
éteindre  la  reli^^on  à  laquelle  ils  étaient  attachés.  En  effet, 
pour  ce  qui  regarde  le  royaume  de  Pologne,  Sa  Siûnteté  apprit 
que  les  biens  des  ordres  réguliers  auparavant  supprimés  dans 
ce  pays,  biens  dont  les  revenus,  selon  la  prescription  de  la 
bulle  Es:  imposila  de  l'immoilel  Pie  Vil,  et  le  sens  des  trailés 
conclus  à  cette  époque  entre  le  Saint-Siège  et  l'emiiereur 
Alexandre,  de  glorieuse  mémoire,  devaient  servir  de  subsides 
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aux  églises  catliédrales  et  aux  séminaires,  avaient  été  adjugés 
au  fisc  ;  que  le  gouvernement  de  Pologne  avilit  fait  demander 
à  chacune  des  administrations  épiscopales  la  cession  d'une 
église  calliolique  désignée,  alin  de  la  destiner  à  l'exercice  du 
culte  grec  non  uni,  chose  h  laquelle  ni  les  cvéques  ni  leur 
clergé  ire  pouvaient  se  prêter  sans  forfaire  à  leur  propre  reli- 
gion et  sans  trahir  leur  conscience  ;  que  les  traitements  assi- 
gnés aux  évêques  en  compensation  des  biens  appartenant  à 
leurs  églises  avaient  été  réduits  de  moitié;  enfin,  que  des 
milliers  de  familles  polonaises  avaient  k  déplorer  le  sort  de 
leurs  euTants,  transportés  dans  l'intérieur  do  l'empire  russe 
et  mis  dans  le  péril  prochain  d'abandonner  la  communion 
catholique,  au  sein  de  laquelle  ils  étaient  nés  et  avaient  été 
élevés.  Quant  aux  proviuccs  polonaises  russes,  le  Saint-Père 
ne  tarda  pas  à  apprendre,  si  ce  n'est  avec  une  précision  par- 
faite, au  moins  avec  une  certitude  suffisante,  la  concession 
faite  par  l'autorité  du  gouvernement  impérial ,  aux  Grecs  non 
unis,  du  magnifique  sanctuaire  de  Noire-Dame  de  Poczayow, 
célèbre  par  les  pieux  pèlerinages  qui  s'y  faisaienl  de  toute 
la  Russie,  ainsi  que  du  riche  couvent  de  Basiliens  annexé  à 
celte  église  dans  la  Voihynie  ;  de  plus,  la  concession  faite  en- 
core à  la  même  communion,  des  églises  et  monastères  àa 
même  ordre  en  Lithuanie  ;  ainsi  que  celle  do  la  grande  char- 
treuse de  Bercza,  et  d'un  nombre  considérable  d'autres  tem- 
ples ou  couvents,  tous  enlevés  au  culte  catholique  latin  ou 
grec  uni,  auquel  ils  étaient  consacrés  depuis  leur  fondation, 
ou  depuis  un  temps  immémorial. 

La  douleur  profonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée  à  des 
nouvelles  si  funestes  et  si  inattendues,  fut  portée  au  delà  de 
toute  expression,  lorsqu'en  recevant  peu  après  tes  Ukases 
impériaux  qui  avaient  trait  à  ces  diverses  mesures,  elle  put 
trop  bien  voir  l'étendue  etlesconséquences  incalculables  pour 
la  ruine  du  culte  catltolique  des  deux  rites.  Et  en  effet,  par 
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suite  des  dispoûtions  qui  s'y  trouvaient  contenues  ea  vertu  et 
pour  l'accomplissement  de  ces  mêmes  Ukases,  le  susdit  Sanc- 
tuaire de  Poczayow  étaitdevenu  un  Evéchédeta  communion 
grecque  russe  ;  l'ordre  de  Saint-Basile,  honneur,  ornement  et 
principal  soutien  de  l'Ëglise  grecque  unie,  dans  la  Litbuanie  et 
dans  la  Russie  Blanche,  avait  été  presque  anéanti  et  détruit; 
le  diocèse  latin  de  Lutzk  avait  perdu  dix-sept  ^lises,  et  le 
même  diocèse  grec  uni,  un  beaucoup  plus  grand  nombre, 
lesquelles  avaient  toutes  été  lirrées  au  culte  dominant;  on 
nveit  également  ravi  un  grand  nombre  d'églises  des  deux 
rites  au  diocèse  latin  de  Kamienielz  ;  dans  la  vaste  étendue 
des  provinces  polonaises  russes  la  faux  de  la  suppression  avait 
abattu  en  même  temps  deux  cent  deux  couvents  latins  de 
différents  Ordres,  parmi  les  2E>1  qui  y  existaient  ;  enfin  la 
vente  aux  enchères  des  terres  qui  appartenaient  à  quelques- 
uns  de  ces  couvents,  et  l'adjonction  faite  au  profit  du  trésor 
public,  avaient  atteint  jusqu'aux  fonds  des  écoles  paroissiales 
et  des  collèges. 

Cependant,  sans  avoir  encore  des  renseignements  précis, 
le  Saint-Père,  certain  de  la  substance  des  faits  qui  lui  avaient 
élé  précédemment  rapportés,  frappé  de  leur  gravité,  en  même 
Iranps  fidèle  aux  obligations  sacrées  de  son  ministère  aposto- 
lique, ne  difléra  pas  un  instant  d'ordonner  que,  par  une  noie 
officielle  du  cardinal  secrétaire  d'Ëtai,  on  adress&t  h  ce  sujet 
lesplusvives  remontrances  au  ministre  russe  résidant  à  Rome, 
afin  que  ces  remontrances  parvinssent  par  cette  voie  à  lacon- 
naissance  de  l'empereur  et  roi.  Sa  Sainteté  ne  voulant  pas 
renoncer  à  l'espérance  de  voir  ce  puissant  monarque  se 
rendre,  après  un  mûr  examen,  &  la  justice  de  ses  récla- 
mations. 

Plusieurs  mois  s'étaient  déjà  écoulés,  et  l'on  attendait  en- 
core la  réponse  du  Cabinet  russe  h  cette  note,  aussi  bien  qu'à 
l'exposé  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  avait  été  adressé  à 
27 
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l'empenur,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  à  b  fin  du  mois  de 
Juin  1B33,  lorsque  le  comte  Gourieff,  successeur  du  prince 
Gagarin  dans  la  lotion  impériale  à  Rome,  présenta,  au  mâs 
de  mai  1B33,  au  ministre  pontifical,  un  mémoire  en  forme 
v^Mle,  renfwmant  les  obaerratioDS  de  son  gouvernement  en 
répiHue  aux  divers  points,  objets  des  réclamations  contenues 
dans  ta  première  note  particulière  et  dans  la  note  officielle 
de  la  lecrétairerie  d'Etat.  Ces  observations,  outre  qu'elles 
passaient  toutà  fait  sous  ùlenee la  demande  explicited'envoyw 
ft  Pétersbourg  un  chai^  d'affaires  du  Saint-Siège,  outre 
qu'elles  ne  touchaient  pas  les  divers  articles  de  la  susdite  note 
Goneernant  les  persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre  la 
religion  catholique  dans  le  royaume  de  Pologne  proprauent 
dit,  n'étaient  point,  quant  au  reste,  de  nature  à  disâper  les 
craintes  et  k  calmer  la  douleur  de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en 
oonvaincre,  il  n'est  besoin  que  de  lire  avecimpaKialilé  le 
Hémoire  remis  par  le  comte  Gourieff,  et  d'en  confronter  pa- 
tiemment les  assertions  et  les  arguments  avec  cequise  trouve 
avancé  et  déduit  dans  la  communication  particulière  et  dans 
la  note  ofDcielle  de  la  secrétairerie  d'Etat,  et  surtout  avec  la 
série  des  t'aiis  qui  n'avaient  pu  être  qu'indiqués  dans  cette 
note,  vu  que  l'on  n'avait  point  alors  des  renseignemrats  pré- 
cis. Hais  néanmoins  ces  informations  sont  aussi  publiquement 
connues  que  cela  est  possible,  pour  des  choses  qui  se  passent 
dans  des  pays  éloignés,  et  d'ailleurs  elles  sont  attestées  par 
des  documents  irréfragables  et  par  les  actes  mêmes  du  gouver- 
nement impérial. 

Cependant  une  drconstance  heureuse  sembla  devoir  adou- 
cir l'amertume  de  la  douleur  du  Saint-Père,  qui  voyait  sans 
effet  favorable  ses  soins  pour  l'Eglise  catholique  en  Russie  et 
en  Pologne  ;  l'assurance  lai  fut  donnée  qu'en  un  moment 
solennel  l'auguste  empereur  et  roi  s'était  exprimé  dans  les 
t«-nwB  les  plus  Batteurs  en  foveur  du  culte  catholique  et  de 
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la  portion  ai  recommasdable  de  ses  sujets  qui  professent  ce 
culte.  Le  Saint- Père  sentit  avec  joie  se  ranimer  dans  son  cœur 
la  douce  conliance  que  lui  avaient  toujours  inspirée  l'éléva- 
tion et  la  noblesse  de  caractère  de  S.  H.  Impériale  et  Royale, 
et  se  fit  un  devoir  de  lui  en  manifester  sa  vive  reconnaissance  ; 
mais  en  même  temps,  après  avoir  retracé  encore  une  fois,  à 
cette  occasion,  avec  une  entière  lojauléi  les  maximes  de  la 
religion  catholique,  constamment  mises  en  pratique  par  le 
Saiol-Si^e,  Sa  Sainteté  fit  un  nouvel  appel  à  la  bonté  natu- 
relle et  il  la  haute  protection  de  ce  puissant  monarque,  pour 
«ee  sujets  catholiques  et  pour  l'Église  de  Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  bienveillante  des  sentiments 
de  l'Empereur,  ces  recommandations  du  Saint-Père  à  Sa  Ma- 
jesté arrivaient  à  propos,  car  Sa  Sainteté  venait  d'apprendre 
que,  par  un  décret  du  sénat  dirigeant,  du  10  mers  1832,  il 
était  formellement  interdit  de  publier  ou  de  recevoir,  dans 
les  Etats  impériaux,  aucune  espèce  de  Rescrit  ou  de  Bulle 
Apostolique.  Semblablement,  un  ukase,  presque  du  même 
jour,  remettait  en  vigueur  les  panes  les  plus  sévères  contre 
les  prétendus  coupables,  qui  auraient,  disait-on,  travaillé  à 
des  conversions  du  culte  dominant  à  la  religion  catholique 
romaine.  En  outre,  l'ukase  du  20  août  de  la  même  année, 
confirmé  et  expliqué  par  celui  du  26  août  1833,  assujettis- 
sait la  Pologne  aux  lois  en  vigueur  dans  l'empire  russe,  qui 
exigent  pour  les  mariages  mixtes,  comme  une  condition  ab- 
solue, la  promesse  formelle  d'élever  tous  les  enfants  à  naître, 
dans  la  religion  grecque  unie  ;  et  par  ce  même  ukase,  il  était 
disposé  que  de  pareils  mariages  contractés  devant  le  seul  curé 
catholique  doivent  être  regardés  comme  non  valides,  jusqu'à 
ce  que  la  cérémonie  ait  eu  lieu  devant  le  prêtre  grec  russe. 
Bien  plus,  un  autre  ukiise  de  1B33,  remettant  en  vigueur  les 
ordormaiices  depuis  longtemps  tombées  ep  désuétude,  de 
l'impéiatiice  Catherine  II,  dispose,  dans  la  but  évident,  et  qui 
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n'a  été  que  Uop  atteint,  de  supprimer  un  nombre  immense  de 
paroisses  catholiques,  qu'il  n'y  aura  désormais  d'église  et  de 
prëlrequelji  ou  les  catholiques  fârmeront  une  population  ag- 
g1otn!>rée  de  hûQ  habitants.  En  exécution  de  deux  ukases  du 
3fijuin  delà  même  année  et  du  22  avril  1S3A,  relatifs  à  l'érec- 
tion de  deux  évéchés  du  culte  grec  non  uni  à  Varsovie  et  à 
Polotzk,  une  magnifique  église  fut  enlevée  aux  catholiques 
dans  la  première  de  ces  deux  villes  -.  c'est  ainsi  qu'ils  avaient 
perdu,  dans  une  autre  circonstance,  le  grand  temple  de  saint 
Casimir  à  Wilna.  Mais  l'époque  où  furent  prises  les  diverses 
mesures  que  nous  venons  d'énumérer  précède,  ou  du  moins 
ne  dépasse  pas  les  derniers  mois  de  1833  et  les  premiers 
de  1834,  sauf  celles  qui  n'étaient  que  In  conséquence  des 
choses  précédemment  ordonnées  ;  de  sorte  que  les  minbtres  de 
Sa  Sainteté,  n'en  ayant  eu  connaissance  que  plus  tard,  n'en 
purent  rien  dire  dans  les  remontraiices  dont  nous  venons  de 
parler.  Du  reste,  d'après  toutes  les  informations  qui  sont  par- 
venues au  Snint-Siége,  depuis  le  jour  oii  le  Saint-Père  eut 
adressé  au  magnanime  monarque  la  lettre  que  nous  rappelions 
tout  à  l'heure,  plus  d'une  année  s'écoula  sans  que  de  nouvel- 
les et  odieuses  mesures  fussent  prises  au  détrimentde  la  reli- 
gion catholique  dans  les  possessions  russes  ;  il  faut  pourtant 
en  excepter  la  mesure  d'une  si  grande  gravité,  que  contient 
l'ukase  du  28  mars  1836,  par  lequel  il  est  interdit  aux  prêtres 
latins,  soit  d'entendre  les  contessioiis  sacramentelles  des  per- 
sonnes qui  ne  leur  sont  point  particulièrement  connues,  soit 
d'admettre  jamais  de  telles  personnes  à  la  communion  euclia- 
risliqne. 

Mais  que  ce  temps  de  calme  fut  court  et  in»dieux  !  Les 
ennemis  de  l'Église  surent  le  mettre  à  profit  pour  l'exécution 
de  leurs  ténébreux  et  vieux  desseins,  et  leurs  manœuvres  en 
firent  l'avant-coureur  de  cette  horrible  lempéte  qui  jela,  bien 
loin  du  port  de  salut,  plusieurs  évéques,  ainsi  qu'une  grande 
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partie  du  clergé  el  du  peuplegrec  russe  uai.  Il  serait  Longet  trop 
douloureux  de  rapporter  minutieusement  toutes  tes  circon- 
stances, et  de  retracer  lu  marclie  progressive  de  ce  déplorable 
év'éfiement.  Quelles  en  ont  été  la  cause  et  l'origine?  pendant 
combien  de  temps  a-t-il  été  préparé  avec  autant  d'ardeur  que 
d'habileté? quels  moyens,  quelles  honteuses  pratiques,  quelles 
per6dies  y  furent  employées?  le  but  une  fois  atteint ,  sous 
quelles  couleurs  s'est-on  efforcé  de  le  représenter  au  monde? 
avec  quelle  adresse  et  avec  quelle  persévérance  cherche-t-on 
maintenant  à  en  étendre  les  effets  dans  les  autres  parties  des 
Ëtats  impéfiaui,  et  jusque  sur  les  sujets  catholiques  du  rit 
Iatin?La  réponse  k  ces  questions  résulte,  avec  une  entière 
évidence,  d'un  tel  ensemble  de  documens  authentiques  el  d'un 
tel  nombre  de  relations  publiées  dans  les  journaux  des  pays 
étrangers,  avec  tant  de  précision,  d'exactitude,  avec  desdé^ 
tails  tellement  circonstanciés  (puisqu'on  désigne  nommément 
les  personnes ,  les  temps,  les  lieux  auxquels  chaque  Fait  se 
rapporte),  que,  dans  leur  substance  du  moins,  on  n'essayera 
même  pas  de  les  démentir.  Ceux  qui ,  sur  de  pareils  laits, 
veulent  avant  toutsavoir  la  vérité,  pourront  donc  la  connaître 
et  apprécier  toute  l'importance  de  cette  déplorable  défection 
des  grecs  russes  dans  les  provinces  russes  polonaises.  Et  les  fils 
de  l'Ë^lise  catholique,  quel  que  soit  le  lieu  de  la  terre  qui  les 
accueille,  auxquels  parviendra  ce  cri  de  notre  douleur,  tout 
en  respectant  profondément  les  jugements  de  Dieu  sur  d'in- 
fortunés prévaricateurs,  et  tout  en  battant  des  mains  au  cou- 
rage chrétien,  à  la  constance  religieuse  de  ceux  qui ,  sous  le 
poids  de  la  persécution,  ont  su  résister  et  se  conserver  fidèles 
à  l'union  catholique,  jugeront,  en  connaissance  de  cause,  si 
la  mémoire  de  co  funeste  événement  peut  de  bonne  foi  être 
perpétuée  par  une  médaille  portant  cette  légende  :  «  Séparéi 
par  la  violence  en  1596,  réunis  par  l'amour  en  1839.  n 
k  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évoques  grecs 
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russes,  le  SaÏDt-Përe,  chef  suprême  de  l'Église  catholique,  res- 
sentant toute  la  douleur  de  cette  plaie  atroce ,  ouverte  dans 
le  sein  de  la  comniune  Hère,  eut  aussitôt  à  élever ,  devant  le 
Sacré  Collège  réuni,  sa  voix  apostolique,  pour  reprocher  à  ces 
malheureux  leur  foi  violée  et  leur  indigne  trahison.  Dans  la 
même  occasion ,  ne  pouvant  cacher  les  longues  et  aflireuses 
angoisses  dont  accablaient  son  àœe  tous  les  autres  maux  que 
la  religion  souffre  dans  les  possessions  russes,  et  voulant  aussi 
faire  connaître  avec  quel  amour,  par  quels  soins  iscessants  il 
avait  cherché  à  y  porter  remède,  le  Saint-Përe  résolut  de  faire 
partager  à  ses  bien-aimés  fils,  les  catholiques  sujets  de  l'ein~ 
pire  de  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  enfin  couronnées 
de  succès  les  réclamations  déjà  soumises  tant  de  fols  et  de 
nouveau  en  leur  faveur,  à  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Et  ces  pa- 
roles pontificales  n'étaient  pas  uniquement  appuyées  sur  lldée 
de  la  justice  et  de  la  magnanimité  de  ce  puissant  monarque; 
ce  prince  venait  de  faire  donner  de  nouvelles  et  cdflsolaniea 
assurancesqui  justifiaient  ces  paroles.  S.  A.  I.  etR.,  le  prince 
héréditaire  de  toutes  les  Russies ,  était  depuis  peu  venue  à 
Rome,  et  y  avait  séjourné;  Sa  Sainteté  s'était  trouvée  heu- 
reuse de  renouveler  en  cette  occasion,  avec  efFusion  de  cœur 
et  avec  confiance,  ses  recommandations  en  faveur  de  l'Église 
et  des  sujets  catholiques  de  S.  H.  Dans  sa  réponse,  l'empe- 
reur  et  roi  promit  la  plus  large  protection ,  la  plus  sincère 
bienveillance,  ce  qui  engagea  le  Saint-Père  h  renouveler  ses 
instances  avec  encore  plus  d'ardeur  et  de  zèle. 

Cependant  deux  questions  particulières  élaietit  engagées 
'  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  russe  :  l'une  k  l'égard 
de  Mgr  Ignace  Pawlowski,  déjà  évéque  de  Hégare.t'n  partibm 
infidelium,  et  suff'ragant  de  Kamientetz;  l'autre  concernant 
Mgr  Marcel  Gutkowskl ,  évéque  de  Podiachie,  dans  le  royau- 
me de  Pologne.  Quant  au  premier,  par  plusieurs  raisons  gra- 
ves, entre  lesquelles  figurait  au  premier  rang  celle  d'avoir 
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souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique  l'obserranca  de  l'ukart 
impérial  qui  tendait  à  défendre  k  ce  même  cle^  d'admiiiia- 
trer  les  sacrements  à  des  personnes  inconnues ,  Sa  Sainteté, 
suivant  l'impulsion  de  sa  conscience,  arait  différé  l'institution 
canonique  de  ce  prélat  pour  l'église  métropolitaine  de  Hohi- 
low.  Quant  à  Mgr  l'évêque  de  Podiacbie,  quoique  entièrement 
eiempt,  aux  yeux  du  Saint-Siège,  des  taches  criminelles  que 
le  gouTernement  lui  reprochait,  et  évidemment  justifié  de  ow 
accusations  dans  les  offices  adressés,  k  différentes  époques  et 
sous  diverses  formes,  par  le  ministère  pontifical  fc  la  légation 
russe  à  Rome,  il  avait  été,  par  l'ordre  du  gouvernement  im- 
périal, violemment  éloigné  de  son  siège  et  enfermé  dans  la 
cotlvent  de  Ozeransk ,  dans  la  province  de  Mohilow.  Il  eat 
inutile  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nouvel  affront  fait  I 
l'Église,  dont  te  Saint-Siège  eut  connaissance  par  les  commu- 
nications du  ministre  impérial  lui-même  ,  celui  que  Dieu  a 
établi  pour  protéger  les  droits  de  son  épouse  ne  resta  point 
muel.  Le  Saint-Père,  toujours  animé  par  la  conscience  intime 
de  ses  devoirs,  ordonna  que,  par  une  note  officielle  du  cardi- 
nal secrétaire  d'État  du  fjuin  ISÙO,  laquelle  fVit  suivie  d'une 
autre  note  le  16  août,  on  adress&t  à  qui  de  droit,  sur  ce  sujet, 
les  plus  pressantes  réclamations ,  et  ce  fut  encore  d'après  sa 
volonté  expresse  qu'on  revint,  à  cette  occasion,  sur  les  maux 
soufferts  par  la  religion  catholique  en  Russie  et  en  Pologne, 
en  rappelant  tout  ce  qui  avait  été  exposé  antérieurement  jusque 
vers  la  fin  de  1833,  et  en  y  ajoutant  de  justes  doléances  pour 
d'autres  faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ailleurs, 
n'étaient  point  à  cette  époque  connus  du  Saiot-Siége. 

Après  avoir  attendu,  pendant  plusieurs  mois,  une  répoiiM 
quelconque  de  la  part  du  gouvernement  impérial ,  on  vit 
arriver  k  Rome,  au  mois  de  septembre  18A0  i  la  conseiner 
d'État  chevalier  Fûhrmann,  accrédité  par  une  lettre  de  M.  le 
ministre  des  affhii^  étrangères  k  Pétersbourg ,  comts  dt 
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Nesselrode,  pour  mirer  avec  le  cabinet  ponlificai  dans  quelques 
pmerparlert  relalioement  à  différentes  gueslioni ,  lesquelles 
S.  M.  I.  désirait  sincèrement  voir  terminée»  dont  un  esprit  de 
cxmciliaiion  et  de  convenances  mutuelles.  Du  reste,  le  but  de 
cette  mission,  renouvelée  dans  le  mois  de  décembre  suivant, 
et  après  la  malheureuse  mort  subite  du  susdit  envoyé,  pour- 
suivie jusqu'il  son  terme  par  M.  de  Potemkin ,  ne  fut  autre 
que  de  solliciter  au  nom  même  de  l'empereur  et  roi,  l'institu- 
tion canonique  de  Hgr  Pawlowski  à  l'archevêché  de  Mobilow, 
et  la  coopération  pontificale  pour  persuader  à  Hgr  Gutkowski 
de  se  démettre  volontairement  de  l'église  de  Podiachie.  Eu 
proposant  ces  deux  demandes,  l'envoyé  russe  n'omit  pas  de 
faire  clairement  entendre  que  l'adhésion  du  Saint-Père  serait 
le  gage  et  la  mesure  des  bienveillantes  dispositions  de  son 
souverain  à  l'égard  de  l'Église  catholique  dans  toute  l'étendue 
de  ses  États.  ■  Telles  sont,  disait  le  chevalier  Fubrroann,  dans 
ne  note  verbale  passée  au  cardinal  secrétaire  d'État,  le  19  du 
mois  susdit,  u  les  deux  demandes  dont  l'acceptation  amènerait 
l'accomplissemeni  des  vœux  que  Sa  Sainteté  t'est  plu  à  exprimer 
à  différentes  reprises  en  faveur  du  culte  et  du  clergé  catholique, 
dans  les  États  de  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi.  » 

Et ,  au  commencement  de  la  même  note ,  exprimant  avec 
quelle  peine  le  gouvernement  impérial  voyait  que  les  pre- 
n)ières  et  heureuses  relations  entre  les  deux  cours  se  trouvaient 
altérées  par  les  deux  questions  indiquées,  il  assurait  que 
a  lecoinnet  russe  désirait  infiniment  remédier  à  un  état  de  choses 
qui,  ^il  devait  se  prolonger,  réagirait  nécessairement  sur  lapaix 
de  l'Église  catholique  dans  les  Étals  de  S.  M.  l'empereur,  ainsi 
que  sur  les  dispositions  qui  animent  S.  M,  à  ton  égard.  •  En 
outre,  dans  un  second  office,  adressé  le  33  du  même  mois , 
lorsque,  du  cdté  du  Saint-Siège,  on  s'était  borné  à  remarquer 
qu'il  était  nécessaire  de  soumettre  k  un  mûr  examen  les  deux 
propositions  impériales,  le  chevalier  Fûhrmann  faisait  obser- 
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•ver  <f  u'il  s'agissait  a  du  maintien  de  la  paix  religieuse  et  de  la 
coiuolidalion  du  bien-être  de  l'Eglite,  du  clergé  ut  des  popula- 
tioiac(ithoiigue$  en  liuaie  et  en  Pologne ,  que  le  gouuememejil 
impérial  désire  seconder  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  n 
ajoutant  que  ■  uii  appel  fait  au  chef  de  V Eglise  catholique,  au 
nom  d'intérêts  aussi  graves,  mérite  de  fixer  la  tollia'tude  pater- 
nelle de  Sa  Sainteté.  >  Telle  fut  aussi  la  manière  dont  l'au- 
guste souverain  s'exprima  lui-mâme  dans  une  lettre  du  3  dé- 
cembre 18â0  à  Sa  Sainteté,  lettre  apportée  par  le  chevalier 
FûhmianD,  lors  de  son  second  voyage  à  Rome,  vers  la  fin  du 
même  mois. 

En  réalité ,  le  Saînt-Përe  avait  compris ,  par  le  sens  de 
toutes  ces  communications,  et,  sur  la  parole  formelle  de  l'eu- 
voyé  russe ,  tenait  pour  certain  que  l'ukase  impérial  du  28 
mars  1836,  relatif  à  l'administration  des  sacrements,  souscrit 
par  Mgr  Pawlowski  et  imposé  par  lui  au  cle^é  catholique , 
était  pleinement  révoqué,  et  révoqué  sur  les  instances  du  pré- 
lat lui-même.  Sa  Sainteté  crut  d'ailleurs  pouvoir  s'en  rappor- 
ter à  la  déclaration  de  ses  sentiments  que  Mgr  Pawlowski  lui 
avait  adressée  par  écrit  ;  et,  par  ces  motifs,  après  avoir  beau- 
coup réfléchi  devant  Dieu,  elle  consentit  à  accueillir  les  deux 
demandes  et  à  leur  donner  son  assentiment.  Donc,  après  avoir 
préconisé  dans  le  consistoire  du  1"  mars  IS/il  Mgr  Pawlowski 
pour  l'église  métropolitaine  de  Hohilow,  le  Saint-Père  écrivit, 
peu  après ,  un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  l'évâque  de 
Podiocbîe  ,  l'exhortant  avec  conseils  et  par  les  raisons 
ci-dessus  exprimées  ,  à  la  résignation  spontanée  de  son 
ùége. 

Tandis  que  ces  négociations  suivaient  leurcoOrs,  M.  de 
Potemkin  avait,  depuis  plusieurs  semaines,  remis  au  cardinal 
secrétaire  d'État  une  note  confidentielle  signée  par  le  cheva- 
lier Fûhrmann  et  trouvée  dans  ses  papiers  après  sa  mort,  note 
'  qui  était  destinée  à  remplacer  tout  à  la  fCHS  et  la  note  verbale 
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remise  p»r  le  cardinnl  au  chevalier  pendant  sa  première  mis- 
sion, et  les  deux  notes  officielles  de  1832  et  18A0 ,  dont  il  est 
t'ait  mention  dans  la  note  verbale.  Celte  note  de  l'euvoiré 
russe,  qui  venait  de  mourir,  se  réduisait  en  substance,  ainsi 
que  le  mémoire  antérieurement  présenté  par  M.  le  comte 
de  Gourie?  en  1833,  à  passer  complètement  sous  silence 
quelques-uns  des  Taits  dont  le  Saint-Siège  s'était  plaint ,  et  k 
en  nier  quelques  autres  qui  étaient  notoires,  tout  en  accumu- 
lant des  assertions  sans  preuve  et  des  édairclBsements  insufR* 
sants;  elle  fut  donc  bien  loin  de  produire  une  heureuse 
impression  sur  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  sans  cesse  tourmenlée 
par  la  vue  des  maux  de  l'Église  catholique  en  Russie  et  en 
Pologne.  Cependant  cette  note  même  fut  l'objet  de  aérieuses 
considérations  de  la  part  de  celui  qui  du  haut  de  la  chaire  de 
saint  Pierre,  où  la  divine  Providence  l'a  placé  pour  le  gouver- 
nement de  l'Église  universelle,  voit  les  difBcultés,  apprécie  tes 
dangers,  se  pénètre  de  la  triste  condition  des  temps  et  des 
lieux;  si  bien  que  Sa  Sainteté  finit  par  se  convaincre  qu'il 
était  bon  d'engager  davantage  le  puissant  empereur  dans  sm 
promesses  sacrées  eit  faveurde  ses  sujets  et  du  oalle  catholi- 
que, et  pour  cela  d'accéder  aux  deux  demandes  partioolières 
que  nous  avons  indiquées. 

Voilii  pourquoi,  dans  ladite  note  verbale  remise  auit  mains 
du  cheValiei'  Fflhrmann,  après  avoir  expliqué  dans  quel  bbbb 
Sa  Sainteté  avait  l'inlantion  d'adhérer  k  ces  mêmes  demandes, 
on  continuait  ainsi  :  «  Par  tout  ceci,  l'emperew  et  roi,  dont 
VéUvatitm  de  ion  âme,  eomprendra  facilement  que  le  Saint-Père 
aime  à  pousser  la  déférence  et  les  égards  envers  Sa  Majetté 
jusqu'à  celle  limite  qu'il  ne  Itti  est  point  permis  d'outre-patter. 
Mais  il  comprendra  également  que  la  condescendance  dont  S.  A 
est  disposée  à  user  dam  les  termes  que  nous  venons  d'assigner, 
te  base  essentiellement  sur  les  impériales  et  royales  promesses  de 
Sa  Majesté  en  faveur  de  f Église  fofAo/ifw.  Sa  Sainteté  m  re- 


DigizedtyGOOgle 


EXPOSITION   DES   ACTES   DE   9A   SAINTETÉ.  497 

garde  donc  comme  assurée  de  vnir  cps  promesses  réalisées  au 
jdmlôt;  et  c'est  dans  la  vue  de  hâter  ainsi,  pour  r Église  elle- 
même,  un  avenir  prospère  dans  la  vaste  étendue  de  l'empire  russe 
et  du  royaume  dé  Pologne ,  que  S.  S.  a  trouvé  un  moyen  de  se 
rassurer  à  l'égard  des  demandes  énoncées,  a  Et,  datislebref  méfiifi 
en  Torme  de  lettre,  adressé  à  Hgr  l'évâque  dti  Podkchie ,  le 
Saint-Père  voulut  mettre  les  expressions  suivantes  :  «  Proinde 
studio  pacis  ducti ,  de  tua  et  cm  prœes  dioceseos  incolumitoie 
lolliciii,  nec  non  illecti  spe  desponsi  nobis  ob  terenistimo  impe- 
ratore  et  rege  prœsidii  in  levamen  malorvm  quibut  cathoUca 
religio  in  vastissimis  Russiœ  et  Polonias  regionibus  dudum  affli- 
gitur,  koriatorea  et  suasores  tibi,  Veneraèilis  frater ,  esse  debe- 
mus,  ad  Podlachiensem  Ecclesiam  sponle  dimittendam.  w  Pour 
savoir  avec  quelle  franchise  le  Saint-Père,  dans  cette  circon- 
stance, dévoila  directement  au  monan^ue  ses  profondes  an- 
goisses et  lui  exprima  sa  foi  entière  dans  ses  impériales  et 
royales  promesses,  il  faut  lire  la  teneur  entière  de  la  lettre 
qu'il  envoya  le  7  avril  18M  à  Sa  Majesté,  par  le  moyen  de  la 
légation  résidant  à  tlome.  C'est  à  la  môme  légation  que  fut 
(ransmis  le  bref  eu  forme  de  lettre  pour  Hgr  Gutkowski, 
év^ne  de  Podiaclite. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  qui  eûl  pu  cfoit-tt 
que  la  pesante  oppression  sous  laquelle  gémissaient  les 
malheureux  catholiques  dans  les  possessions  russo-polonaises, 
au  lieu  de  diminuer,  s'accroîtrait  ;  que  de  nouvelles  (A  plus 
odieuses  mesures  seraient  prises  contre  le  culte  qu'Us  ptofee^ 
sent;  en  un  mut,  qui  eût  pu  croire  qu'après  de  tels  engage- 
ments les  choses  iraient  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  en  fut 
ainsi  ;  et  les  rapports  lès  plus  certains,  les  documents  les  plus 
authentiques,  les  faits  notaires,  en  portent,  dans  tout  esprit 
de  bonne  foi,  l'amère  conviction.  Nous  ne  voulons  pas  dire, 
sur  ce  fait,  que  le  Saint-Père  n'a  pas  même  reçu,  jusqu'à  pré- 
sent, un  mot  de  réponse,  (>as  la  moiridre  communication  du 
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cabinet  russe  sur  les  points  indiqués  dans  sa  dernière  lettre 
si  pressante  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  ;  nous  ne  remarquerons 
pas  non  plus  que  quinze  mois  se  sont  écoulés  depuis  qu'on  a 
con5é  à  la  légation  russe  le  bref  en  forme  de  lettre  adressé  à 
Mgr  l'évéquede  Podlachie,  sans  qu'on  ait  reçu  aucune  réponse 
de  ce  prélat,  ce  qui  porte  à  croire  que  ledit  bref  n'est  jamais 
arrivé  à  sa  destination.  Hais  nous  dirons  qu'un  peu  avant 
la  première  arrivée  à  Rome  du  chevalier  Fûlirmann,  un  grand 
nombre  d'actes,  de  décrets  et  d'ukases  impériaux  avaient  été 
rendus,  tous  souverainement  contraires  à  la  religion  catho- 
lique, et  que  le  Saint-Siège  n'en  eut  connaissance  que  fort 
longtemps  après  ;  que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir 
cachés  et  de  n'en  ri^i  dire,  quoique  les  circonstances  et  le 
sujet  môme  des  conférences  qu'on  avait  avec  lui  semblassent 
faire  un  devoir  à  la  loyauté  de  son  gouvernement  de  ne  point 
dissimuler  de  pareils  faits  ;  de  sorte  que  les  ministres  de  S.  S. 
ne  purent  pas  même  avoir  l'idée  de  s'en  plaindre  et  d'en  de- 
mander raison.  Parmi  ces  actes  divers,  citons  l'ukase  du  mois 
d'août  1839,  qui  défend,  sous  peine  de  destitution,  à  tous  les 
ecclésiastiques  catholiques  des  provinces  orientales  de  l'em- 
pire, de  baptiser  les  enfants  nés  de  mariages  miites ,  et ,  pa- 
reillement, d'admettre  jamais  à  la  communion  quiconque 
a,  une  seule  fois,  participé  au  rit  gréco-russe  ;  un  tel  acte  ayant 
la  vertu ,  d'après  le  gouvernement  impérial ,  d'incorporer  à 
l'Ëgtise  grecque  ceui  qui  l'accomplissent,  de  telle  sorte  qu'ils 
ne  peuvent  plus  en  aucune  manière  cesser  d'en  faire  parUe. 
Citons  encore  l'ordre  souverain  du  16  décembre  de  la  même 
année  qui ,  remettant  en  vigueur  plusieurs  anciens  ukases, 
interdit  formellement  de  bfttir  des  églises  catholiques ,  si  ce 
n'est  en  certains  lieux  et  sous  certaines  conditions;  qui  limite 
le  nombre  des  paroisses  et  le  nombre  des  curés  ;  qui  enjoint 
aux  membres  du  clergé  catholique  romain,  tant  séculier  que 
régulier,  de  ne  sortir  sous  aucun  prétexte  de  leur  domiàle. 
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saur  dans  certains  cas  rigoureusement  déterminés;  (|ui  enfin 
défend  aux  curés  d'accorder  jamais  les  recours  spirituels  aux 
habitanis  d'autres  paroisses  ,  n'exceptant  de  cette  règle  que 
quelques  cas  particuliers,  pour  lesquels  môme  sont  imposées 
diverses  prescriptions.  Citons  le  décret  par  lequel  sont  établis 
de  nouveaux  règlements,  et  un  nouvel  ordre  de  justice  contre 
les  pei'sonnes  accusées  d'avoir  cberché  fa  propager  la  religion 
catholique,  au  préjudice  de  la  religion  dominaDle,  et  qui  livre 
ï  la  merci  des  tribunaux  criminels  de  l'empire  les  ecclésiasti- 
ques caUioliques  accusés  de  ce  prétendu  forfait  ;  pendant  que 
d'autre  part,  des  honneurs,  des  distinctions,  des  récompenses 
de  loQte  espèce  sont  prodigués  aux  membres  du  clergé  russe, 
qui  se  sont  effîcacement  employés  à  obtenir  la  prévarication 
des  catholiques.  Citons  la  défense  formelle ,  promulguée  le 
20  janvier  ISàO,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le  mot 
d'Église  grecque  unie,  et  de  mettre  aucun  empêchement  aux 
mariages  entre  Grecs  russes  et  Grecs  catholiques;  avec  la 
clituse  expresse  et  toujours  en  vigueur,  que  les  mariages  célé- 
brés en  présence  seulement  du  prêtre  catholique  sont  déclarés 
non  valides.  Citons  enfm  l'ukase  impérial  du  21  mars  de  la 
même  année,  qui  décrète  ta  confiscation  des  biens,  contre 
quiconque  abandonnera  la  religion  dominante,  sans  préjudice 
d'autres  peines  établies  par  les  lois  préexistantes ,  le  tout 
accompagné  d'autres  prescriptions  fort  sévères  sur  le  même 
sujet. 

Disons  en  outre  que,  d'après  les  rensdgiiements  fournis  en 
dernier  lieu  au  Saint-Siège,  l'ukase  impérial  par  lequel  il  est 
défendu  au  prêtre  catholique  d'administrer  les  sacrements  à 
des  personnes  inconnues  on  qui  appartiennent  à  d'autrea  pa- 
roisses que  la  sienne,  n'a  nullement  été  révoqué,  quoique  le 
chevalier  Fûlirmann  en  eût  donné  sa  parole  au  nom  de 
l'empereur,  mais  bien  an  contraire  que ,  sous  prétexte  de 
modifier  cet  ukase  et  d'en  éclaircîr  le  sens,  on  l'a  confirmé. 
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Constatons  enfin  que ,  dans  l'inlervallti  de  la  première  à  la 
seconde  mission  du  clievalier  Fuhi'mann  et  de  son  séjour  k 
Rome,  on  ne  se  rel&clia  en  rien  du  système  de  dureté  et  de 
vdi'itable  oppression  mis  en  œuvre  contre  le  clergé  et  contre 
U  culte  catholique-  Dans  certains  gouvernements  de  la  Utbua- 
nù  fit  de  la  Russie  Rlanctie ,  il  n'est  pas  permis  aux  curés 
d'exercer  le  grand  ministère  de  la  parole,  de  remplir  le  devoir 
sacré  qui  leur  est  imposé  de  prêcher  et  d'instruire  le  peuple  ; 
U  seule  liberté  qui  leur  soit  laissée  est  de  réciter  successive- 
ment certains  sermons  approuvés  et  déterminés  ;  dans  le  reste 
des  anciennes  provinces  polonaises,  toute  prédication,  avant 
d'être  prononcée,  doit  être  soumise  à  la  censure  de  ce  qu'«i 
appelle  les  doyennés.  En  conséquence  de  ces  dispositions  sou- 
veraintw,  un  ordre  du  ministère  desafiaires  intérieures,  du 
5  décembre  1860,  exile  dans  les  districts  de  la  grande  Russie , 
pour  y  vivre  à  demeure  sous  la  surveillance  la  plus  rigou- 
reuse de  In  police ,  deux  curés,  dont  le  seul  crime  est  d'avoir 
exhorté  leurs  paroissiens  respectifs  è  demeurer  fermes  dans 
le  foi  de  leurs  pères ,  sans  avoir  soumis  b  l'examen  préalable 
de  la  censure  le  texte  de  ces  exhortations. 

Et  nous  sera-t-il  permis  de  garder  le  silence  sur  tous  les 
maux  faits  à  la  religion  catholique  dans  tous  les  États  russes, 
depuis  la  conclusion  des  négocintions  commencées  par  |e  che- 
valier Filhrmann ,  menées  à  fîn  par  H.  de  Potemkin ,  et  dont 
le  résultat  HVailété  l'assentimenl  pontifical  donné  aux  deux 
propositions  impériales,  relatives  à  l'flrchevéque  deHolûlow 
et  à  l'évéque  de  PodlachioT  Un  ordre  souverain  adressé  au 
sénat  dirigeant,  le  23  mai  18&t ,  interdit  aux  autorités  ecclé- 
siastiques catholiques  romaines  de  recevoir  les  demandes  et 
de  connaître  des  causes  de  séparation  conjugale  déjà  jugées 
par  le  haut  sjrnode  gréco-russe.  Les  déplorables  conséquences 
d'une  telle  mesure  pour  la  ruine  delà  discipline  et  de  la  mo- 
rale oatholique  sont  trop  manifestes,  pour  qu'il  soit  nécessaîie 
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de  les  détailler  ici.  Plût  à  Dieu,  du  moins,  que  le  Snînt-SI^ 
n'eût  pas  à  se  plaindre  de  la  coupable  conciveace  de  certain 
dignitaire  élevé  de  l'Église ,  qui ,  foulant  aux  pieds  ses  prin- 
cipes inviolables ,  a  accordé  la  célébration  et  le  sacré  rit  du 
mariage  à  un  catholique,  avec  une  personne  gréco-russe  sé- 
parée de  son  premier  mari,  uniquement  en  vertu  des  décisions 
du  synode  grec  uni  I 

Alaii  le  dernier  coup  devait  4tre  porté  aux  inTortunés  catho- 
liques de  ces  vastes  régions,  le  jour  même  le  plus  sacré  pour 
eus.  Un  ukase  impérial,  daté  du  jour  de  Noël  dernier,  acon- 
somméla  spoliation,  depuis  si  longtemps  entreprise,  des  pro- 
priétés ecclésiastiques,  ordonnant  que  :  Tous  let  hieta  immeu- 
bles peuplés  par  de»  paysaia  y  attachés,  appartenant  jusqu'alors 
au  clergé  du  culte  étranger  des  provinces  occidentales ,  passent 
Êous  la  régence  du  minittère  des  domainet  nationaux,  en  excep- 
tant seulement  de  cette  mesure  les  biens  gui ,  ne  faisant  point 
partie  des  possessions  de  la  haute  hiérarchie,  ou  ne  formant  point 
un  fonds  des  capitaux  de  fondation,  se  trouvent  uniquement  dans 
la  possession  du  clergé  administrant  les  paroisses.  L'importance 
de  ce  décret  souverain,  et  sa  connexion  nécessaire  avec  l'ex- 
trême avilissement  ou,  pour  mieux  dire,  avec  la  ruine  totale 
de  l'Église  catholique  dans  les  provinces  polonaises  russes,  ne 
peut  être  bien  comprise,  si  on  ne  le  rapproche  de  divers  autres 
actes  mis  en  même  temps  à  e^Lécution  par  le  gouvernement 
impérial,  et  surtout  si  l'on  néglige  d'établir  une  comparaison 
exacte  entre  les  possessions  qu'avait  encore  en  Russie,  malgré 
les  malheurs  passés,  le  clergé  cittliolique,  et  le  peu  qui  lui  est 
maintenant  assigné. 

Après  tout  cela ,  on  sera  peut-être  moins  étonné  de  voir 
l'autorité  impériale  choisir  et  nommer,  le  22  mars  dernier, 
sans  avoir  en  aucune  manière  consulté  le  Saint-Siège,  un 
suffragant  pour  la  partie  <i  u  diocèse  de  Cracovie  soumise  à  la 
Russie,  puis  choisir  et  nommer  encore  de  la  même  manière , 
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par  trois  décrets  du  10  mai ,  un  évéque  et  deui  suffragants 
pour  le  royaume  de  Pologne,  comme  si  la  promotion  aux 
évéchés  et  la  collation  de  la  dignité  subltme  qui  leur  est  atta- 
chée ne  dépendaient  pas  essentiellement  du  chef  de  l'Église  ; 
et  tout  ce  qui  précède  fera  recevoir  de  même,  sans  trop  de 
surprise,  l'ukase  récent ,  dont  ont  parlé  plusieurs  journaux , 
en  vertu  duquel  le  calendrier  julien  est  substitué ,  dnns  ce 
même  royaume  de  Pologne ,  au  calendrier  grégorien ,  pour 
bouleverser  toute  la  discipline  ecclésiastique  et  tous  les  usages 
et  droits  religieux  dp-s  Polonais. 

Ici  se  termine  ce  désolant  exposé  des  maux  si  grands  sous 
le  poids  desquels  est  courbée  la  religion  catholique  dans  b 
vaste  étendue  des  possessions  russes,  et  en  même  temps  des 
travaux  incessants,  mais,  hélas  I  toujours  inutiles,  du  Saint- 
Pëi'e,  pour  en  arrêter  le  cours  et  y  porter  remède.  Après 
l'avoir  lu,  qui  {wurra  dire  que  le  Saiiit-Siége,  laissant  ces  in- 
fortunés fidèles  sans  tlétense  ni  secours  au  milieu  de  leurs  cala- 
mités, ait  abandonné,  en  quoi  que  ce  soit,  la  grande  cause  de 
la  religion  calliolique  ?  Et  cependant ,  parce  que  les  plaintes, 
les  réclamations,  les  démarches,  les  prières,  les  sollicitudes  de 
tout  genre,  employées  selon  les  besoins  du  moment  par  Sa 
Sainteté,  n'ont  pus  été  publiquement  connues,  les  ennemis  du 
Siège  apostolique  ont  abusé  de  ces  circonstances  pour  le  dé- 
crier et  l'avilir,  donnant  à  entcpdre  que  tout  ce  jqui  s'est  fait 
d'uutrageant  et  de  funeste,  en  Russie  et  en  Pologne,  au  détri- 
ment des  droits  et  des  intérêts  du  culte  catholique  (ce  qui  in- 
digne les  gens  de  bien),  n'est  que  le  résultat  de  concessions 
antérieures  faites  par  le  chef  de  l'Église,  ou  du  moins  que  le 
souverain  pontife  ayant  tout  su  ,  a  tout  dissimulé  et  continue 
h  tout  couvrir  de  son  silence.  Le  Saint-Père  ne  l'ignore  point, 
et  il  sait  aussi  qu'on  n'a  pas  rougi  d'insinuer  et  de  répandre, 
en  des  temps  jugés  opportuns,  les  plus  atroces  calomnies.  Mais 
à  Dieu  ne  plaise  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  grand  pasteur 
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el  gardien  du  troupeau  catholique ,  devienne  jamais  une 
cause  de  scandale,  une  pierre  d'achoppement I  Réduit  ji  cette 
eitrémité,  elles  impérieuses  lois  du  devoiret  de  la  conscience 
ne  lui  permettant  pas  de  s'y  'soustraire ,  le  Saint-Père  s'est 
trouvé  dans  l'inévitable  nécessité  de  rendre  public  cet  exposé 
des  soins  qu'il  s'est  donoés  pour  la  défense  de  la  religion 
catholique  dans  les  États  impérbux.  Puisse  cependant  cette 
lamentable  exposition  parvenir  jusque  sous  les  yeux,  et  obte- 
nir la  sérieuse  attention  du  très  puissant  empereur  et  roi  1  A 
la  vue  positive,  k  la  démonstration  de  tant  de  maux,  il  est  im- 
possible  qu'ils  ne  prévalent  pas  dans  son  ftme  ù  élevée ,  ses 
sentiments  naturels  de  modération,  d'équité,  de  justice.  Telles 
sont  les  espérances  que  Sa  Sainteté  aime  encore  k  nourrir,  tels 
sont  les  vœux  qu'elle  adresse  encore  une  fois  à  la  majesté  du 
Irdne  impérial  et  royal  ;  en  même  temps  qu'elle  se  plaît  i 
rappeler,  à  représenter  de  nouveau,  dans  toute  leur  efficacité, 
à  tous  les  catholiques  de  ce  grand  empire ,  la  maxime  inva- 
riable de  l'Église  qui  les  oblige  à  obéir  et  k  demeurer  fidèle- 
ment soumis  au  souverain  temporel  dans  l'ordre  civil,  non- 
seulement  à  cause  de  la  crainte ,  mais  bien  plutôt  par  raison 
de  conscience. 

De  la  tecrélaiivrie  tfÉtat , 
U  S!  i^lM  (843. 


DigizedtyGOOgle 


kZà  PIÈCES   A.   CONSULTER. 


CONCORDAT  DE  1847. 
(Vi7alip>(«  B4.] 


tWiTCfilMa  cntr«  M  BkiBI-SKce  c(  l'BiBprrcar  «e  BbhIc,  paMKc  yar 


-  -Les soussignés^lénipDteqtiaires  dn  Sunt-âiéga et deSa  H*- 
jesté  l'empereur  deRussie,  nu  de  Pologne,  après  avur  échangé 
leurs  f\ems  pouvoirs,  ont,  en  plusieurs  séances,  eiaminé  et 
pesé  divers  cheb  de  la  négociation  confiée  à  leurs  soins.  Et 
comme  sur  plusieurs  points  ils  sont  arrivés  à  une  conclusion, 
tandis  que  d'autres  demeurent  en  suspens,  sur  lesquels  les 
mêmes  pléaqwtentiaires  de  Sa  Majesté  l'empereur  promettent 
d'appeler  toute  l'atlention  de  feur  gouvernement,  tout  en  po- 
sant la  condition  expresse  qu'on  arrêtera  plus  tard,  en  acte 
séparé,  les  points  qui  doivent  donner  matière  à  de  nouvelles 
conférences  à  tenir  dans  cette  ville  de  Rome,  entre  les  mi- 
nistres du  Saint-Siège  et  l'ambassadeur  de  8a  Majesté  impé- 
riale, il  a  été  convenu  des  deux  cdtés  qu'on  âierà,  dans  le 
présent  protocole,  les  points  sur  lesquels  on  est  arrivé  è  un 
résultat,  réservant  ceux  qui,  après  d'ultérieures  cimférences, 
doivent  terminer  la  négociation.  C'est  pourquoi,  dans  les 
séances  du  19,  22  et  25  juin  et  1"  juillet,  les  articles  suivanls 
ont  été  arrêtés  : 

Aai.  I".  —  Sept  diocèses  catholiques  romains  sont  établis 
dans  l'empire  des  Russies  :  un  archevêché  et  six  évêcbés. 
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L'arehidîocèse  de  Hohiiew,  embrassant  toutes  les  parties  de 
l'empire  qui  ne  sont  point  contenues  dans  les  diocèses  ci- 
dessoua  Dominée.  Le  grand-ducbé  de  Finlande  est  également 
compris  dans  cet  archidiocèse. 

Le  diocèse  de  Vitna,  embrassant  les  gouvernemenlfi  de  Vilns 
et  de  tirodoo  dans  leurs  limites  actuelles. 

Le  diocèse  de  Telsze  ou  Samogitie,  embrassant  les  gouTer* 
nements  de  Coarlande  et  de  Kowno. 

Le  diocèse  de  Minsk,  embrassant  le  gourernement  de  Minsk 
dans  ses  limites  d'aujourd'hui. 

Le  diocèse  de  Lucéoria  et  deZytonùerz,  composé  des  gou- 
vernements de  Kiovie  et  de  Volhynie 

Le  diocèse  de  Kamieni«Az,  embrassant  le  goaTemement  de 
Podolie. 

Le  nouveau  diocèse  de  Kherson,  qui  se  compose  de  la  pro- 
vince de  Bessarabie ,  des  gouvernements  de  Kbersonèse , 
d'Ëottherinoslaw,  de  Tauride,  de  Saralow,  d'Astrakhan  et 
des  régions  placées  sous  le  gouveniement  général  du  Caucasa 

Abt.  II.  —  Des  lettres  apostoliques,  sous  le  sceau  de  plomb, 
établiront  l'étendue  et  les  limites  des  diocèses  comme  il  est 
indiqué  dans  l'article  précédent.  Les  décrets  d'exécution 
comprendront  le  nombre,  le  nom  des  paroisses  de  chaque 
diocèse,  et  seront  soumis  k  la  sanction  du  Saint-Siège. 

Ait.  ni.  —  Le  nombre  des  saffragances,  qui  ont  été  éta- 
blies par  lettres  apostoliques  de  Pie  VI  en  1769,  est  conservé 
dans  1%  six  diocèses  anciens. 

Art.  IV.  —  La  suffragance  du  diocèse  nouveau  de  Kherson 
sera  dans  la  ville  de  Saratow. 

Abt.  V.  —  L'évéque  de  Kherson  aura  un  traitement  annuel 
de  quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingts  roubles  d'argent. 
Son  suflragant  jonlra  du  même  traitement  que  les  autres 
évoques  suffragants  de  l'empire,  c'est-à-dire  de  deux  mille 
roubles  d'ai^nt. 
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Akt.  VI.  —  Le  chapitre  de  l'église  catliédrale  de  Kherson 
se  composera  de  neur  membres,  savoir  :  deux  prélats  ou  di- 
gnités, le  président  etl'ardiidiacre;  quatre  chanoines,  dont 
trois  rempliront  les  fonctions  de  théologal,  de  pénitencier  et 
de  curé,  et  trois  mansionnaires  ou  béoéficiers. 

Akt.  VII.  — Dans  le  nouvel  éréché  de  Kherson  il  y  aura  un 
séminaire  diocésain  ;  des  élèves,  au  nombre  de  quinze  à  vingt- 
cinq,  yseront entretenus  aux  frais  du  gouvernement,  comme 
ceux  qui  jouissent  de  la  pension  dans  les  autres  séminaires. 

Aht.  VIII.  —  Jusqu'à  ce  qu'un  évéque  catholique  du  rit 
arménien  soit  nommé,  il  sera  pourvu  aui  besoins  spirituels 
des  Arméniens  catholiques  vivant  dans  le  diocèse  de  Kherson 
et  de  Kaniienietz,en  leur  appliquant  les  règles  du  chapitre  neuf 
du  concile  de  Latran,  en  1215.  , 

Art.  IX.  —  Les  évoques  de  Kamienie(2  ei  de  Kherson  fixe- 
ront le  nombre  des  clercs  arméniens  catholiques  qui  devront 
être  élevés  dans  leurs  séminaires  aux  frais  du  gouvememeoL 
Dans  chacun  desdits  séminaires  il  y  aura  un  prêtre  arménien 
catholique  pour  instruire  les  élèves  arméniens  des  cérémonies 
de  leur  propre  rit. 

AaT.  X,  ' —  Toutes  les  fois  que  les  besoins  spirituels  des  ca- 
tholiques romains  et  arméniens  du  nouvel  évéché  de  Kberson 
le  demanderont,  l'évéque  pourra,  outre  les  moyens  employés 
jusqu'ici  pour  subvenir  à  de  tels  besoins,  envoyer  des  prêtres 
en  qualité  de  missionnairee,  et  le  gouvernement  fournira  les 
fonds  qui  sont  nécessaires  à  leur  voyage  et  à  leur  nour- 
riture. 

Akt.  XI.  — Le  nombre  des  diocèses  dans  le  royaume  de 
Pologne  reste  tel  qu'il  a  été  fixé  dans  les  lettres  apostoliques 
de  Pie  Vil,  en  date  du  30  juin  1818.  Rien  n'est  changé  quant 
au  nombre  et  à  la  dénomination  des  sulfragances  de  ces 
diocèses. 

Ait.  XU.  —  La  désignation  des  évêques  pour  les  diocèses 
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et  pour  les  suffragances  de  l'empire  russe  et  du  royaume  de 
Pologne  n'aura  lieu  qu'à  la  suite  d'un  concert  préalable  entre 
l'empereur etIeSaint-Siége pour -chaquo  nomination.  L'insti- 
tution canonique  leur  sera  donnée  par  le  pontife  romain  selon 
la  Torme  accoutumée. 

Art.  XIII.  —  L'évéque  est  seul  juge  administrateur  des 
affaires  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  sauf  la  soumission 
canonique  due  au  Saint-Si^e  apostolique. 

Art.  XIV.  —  Les  attires  qui  doivent  être  soumises  préala- 
blement aux  décisions  du  consistoire  diocésain,  sont,  etc. 

Art.  XV.  —  Les  affaires  sus-indiquées  sont  décidées  par 
l'évâque  après  qu'elles  ont  été  examinées  par  le  consistoire, 
qui  n'a  cependant  que  voie  consultative.  L'évdque  n'est  nul- 
lement tenu  d'appoj^r  les  raisons  de  sa  décision,  même  dans 
le  cas  où  son  opinion  différerait  de  celle  du  consistoire. 

Art.  XVI.  —  Les  autres  affaires  du  diocèse,  qualifiées 
d'administratives,  et  parmi  lesquelles  sont  compris  les  cas  de 
conscience,  de  foi  intérieure,  et,  comme  il  a  été  dit  plus  baut, 
les  cas  de  discipline  soumis  à  des  peines  légères  et  à  des  ad- 
monitions pastorales,  dépendent  uniquement  de  l'autorité 
et  de  la  décision  spontanée  de  l'évoque. 

Art.  XVll.  —  Toutes  les  personnes  du  consistoire  sont 
ecclésiastiques  ;  leur  nomination  et  leur  révocation  appartien- 
nent à  l'évéque;  les  nominations  sont  faites  de  manière  à  ne 
pas  déplaire  au  gouvernement. 

Abt.  XVni.  —  Le  personnel  de  la  cbancellerie  du  consis- 
toire sera  confirmé  par  l'évéque,  sur  la  présentation  du  secré- 
taire du  consistoire. 

Abt.  XIX.  —  Le  secrétaire  de  l'évéque,  chargé  de  la  cor- 
respondance offîcielle  et  de  la  correspondance  privée,  est 
nommé  directement  et  immédiatement  par  l'évéque;  il  peut 
être  pris,  selon  le  plaisir  du  même  évoque,  parmi  les  ecclé- 
siastiques. 
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Abt.  XX.  —  Les  fonctions  des  membres  du  consistoire  ces- 
sent dès  que  l'évéque  meurt  ou  se  démet  de  l'épiscopat,  et 
nssi  dès  que  l'administration  du  siéf^e  vacunt  finit. 

Aht.  XXI.  —  L'éréque  a  la  direction  suprême  de  rensei- 
gnement, de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  tous  les  sémi- 
naires de  son  diocèse,  suivant  les  prescriptions  du  concile  de 
Trente,  chapitre  dix-huit,  session  vingt-tnHsième. 

Akt.  XXII.  —  Le  choix  des  recteurs,  inspecteurs,  profes- 
seurs pour  les  séminaires  diocésains  est  réservé  à  l'évëque. 
Avant  de  les  nommer,  il  doit  s'assurer  que,  sous  le  rapport 
de  la  conduite  dvile,  ses  élus  ne  donneront  lieu  à  aucune  <d>- 
j  ection  de  la  part  d  u  gouvem^uenL 

Art.  XXIII.  —  L'arcbevôque  métropolitain  de  Hohilew 
exerc^a,  dans  l'Académie  ecclésiastique  de  Saint-Péters- 
bourg, la  même  autorité  que  chaque  évèque  dans  son  sémi- 
nûre  diocésain.  Il  est  l'unique  chef  de  cette  Académie,  il  en 
est  le  suprême  directeur.  Le  conseil  ni  la  direction  de  cette 
Académie  n'a  que  vtùx  consultative. 

Aai.  XXIV.  —  Le  choix  des  recteurs,  inspecteurs,  profes- 
seurs pour  les  séminaires  diocésains  est  réservé  à  L'évéque. 

Aai.  XXIV.  —  Le  choix  du  recteur,  de  l'inspecteur  et  des 
professeurs  de  l'Académie  sera  fait  par  l'archevéqoe,  sur  le 
rapport  du  conseil  académique. 

Ait.  XXV.  —  Les  professeurs  et  professeurs  adjoints  des 
sciences  théologiques  seront  toujours  choisis  parmi  tes  ecclé- 
àastiques.  Les  autres  maîtres  pourront  être  choins  parmi  les 
laïques  professant  la  religion  catholique  romaine. 

Art.  XXVI.  —  Les  confesseurs  des  élèves  de  chaque  sémi- 
naire et  de  l'Académie  ne  prendront  aucune  part  dans  la  di- 
rection disciplinaire  de  l'établissement.  Ils  seront  choisis  et 
nommés  par  l'évëque. 

Abt.  XXVII.  — Après  la  nouvelle  circons4snption  des  dio- 
cèses, l'archevêque,  assisté  du  conseil  des  ordinaires,  arrélen 
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une  fois  pour  toutes  le  nombre  d'élèves  que  chaque  diocèse 
pourra  envoyer  à  l'Académie. 

ÂBi.  XXVIIL  —  Le  programme  des  études  pour  les  sémi- 
naires s^a  réglé  par  les  évéques.  L'ardievéque  rédigera  celui 
de  l'Académie,  après  eo  avoir  conféré  avec  le  conseil  acadé- 
mique. 

Aar.  XXIX.  —  Lorsque  le  règlement  de  l'Académie  ecclé- 
siastique de  Saint-Pétersbourg  aura  subi  les  modifications 
conrormes  aux  principes  dont  il  n  été  convenu  dans  les  pré- 
cédents articles,  l'archevêque  de  Hohiiew  enverra  au  Saint- 
Si^e  un  rapport  sur  l'Académie,  comme  celui  qu'a  fait  l'ar- 
cbeVéque  Horontanski,  lorsque  l'Académie  ecclésiastique  de 
cette  ville  fut  rétablie. 

Art.  XXX.  —  Partout  où  le  droit  de  patronat  n'existe  pas 
ou  a  été  interrompu  pendant  un  certain  temps,  les  curés  de 
pannsse  sont  nommés  par  l'évéque  ;  ils  ne  doivent  point  dé- 
plaire au  gouvernement,  et  avoir  subi  un  examen  et  un  con- 
cours selon  les  r^les  prescrites  par  le  concile  de  Trente. 

Abt.  XXXL  —  Les  églises  catholiques  romaines  sont  libre- 
ment réparées  aux  frais  des  communautés  ou  des  particuliers 
qui  veulent  bien  se  charger  de  ce  soin.  Toutes  les  fois  que 
leurs  propres  ressources  ne  suffiront  pas,  ils  pourront  s'adres- 
■er  au  gouvernement  impérial  pour  en  obtenir  des  secours.  Il 
sera  procMé  i  la  construction  de  nouvelles  églises,  6  l'aug- 
mentation du  nombre  des  paroisses,  lorsque  l'exigeront  l'ac- 
croisaeroent  de  la  population,  l'étend  ue  trop  vaste  des  paroisses 
existantes  on  la  difficulté  des  communications. 
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■apport  Merci   ci  conMcnlIel  4c  i 
ncmbrc  du  Mlnl-ii'iiDdv,  areke*C«ae 
cldeVIlBa,  an  procureur  gCnCral  du  Katnl-sjiHMc,  comte  Proiaaaw. 


-  Ma  qualité  de  sujet  fidèle  de  l'empire,  membre  du  saint- 
synode  et  arcbevâque,  m'imposant  une  certaine  responsal»lité 
vis-à-vis  des  sujets  orthodoxes,  jecrois  de  mon  devoir  d'ap- 
peler encore  une  fo'is  l'aitenLion  du  gouvernement  sur  l'état 
actuel  de  la  contrée  aux  intérêts  de  laquelle  je  suis  chargé 
de  veiller. 

-  Il  me  semble  qu'après  la  conversion  des  Uniates  à  l'Église 
orthodoxe,  on  a  trop  vite  oublié  que  ces  Uniates  étaient  pour 
tes  Polonais  et  les  catholiques  romoins  une  sorte  d'avant- 
garde  et  de  barrière  devant  la  nationalité  russe  et  sa  foi 
orthodoxe,  et  que  cette  conversion  a  été  un  coup  Talal  porté 
aux  Polonais,  membres  de  l'Ëglise  latine  ;  il  foùt  se  rappela* 
que  ces  derniers  se  virent  forcés  de  chercher  de  nouveanx 
appuis,  et  ne  manquèrent  point  dans  leurs  rapports  avec  les 
nouveaux  convertis  de  montrer  leur  dépit  et  leur  désir  de 
vengeance.  FI  me  semble  aussi  qu'on  a  considéré  le  parti  po- 
lonais latin  comme  plus  faible  qu'il  ne  l'est  ea  réalité,  et 
qu'on  a  perdu .  de  vue  que  ce  part',  sans  compter  les  res- 
sources dont  il  dispose,  a  pour  alliés,  au  point  de  vue  reli- 
gieux comme  au  point  de  vue  politique,  toutes  les  popula- 
tions non  orthodoxes  de  l'étranger.  En  dernier  lieu,  la  situa- 
tion critique  des  anciens  Uniates,  qui  font  maintenant  partie 
(lu  corps  de  l'Eglise  orthodoxe,  était  de  nature  à  encourager 
le  parti  polonais  daus  l'exécution  de  ses  projets. 
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J'ignore  s'il  est  venu  k  la  pensée  de  quelqu'un  d'apprécfer 
exactement  tout  ce  qui,  depuis  dix  ou  quinze  ans,  a  été  fait 
on  teuté  daus  l'intérêt  de  ce  parti ,  et  je  n'ai  pas  Viatention 
d'entreprendre  ce  travail  ;  ce  qui  a  été  accompli  ne  peut  plus 
du  reste  être  réparé.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  concordat,  expé- 
dient politique  que  peut-ôtre  on  ne  pouvait  éviter,  maïs  ce 
qu'on  ne  peut  nier,  c'est  que  tout  ce  qui  a  été  fait  à  l'occasion 
du  concordat  ne  pouvait  qu'afiermir  la  lùérarchie  catholique 
romaine  et  en  faire  un  instrument  dans  sa  lutte  contre  la 
foi  orthodoxe.  Aussi,  dans  les  provinces  occidentales,  le 
clergé  orthodoxe  a  de  la  peine  à  soutenir  la  lutte  contre  le 
clergé  catholique  rtunain.  J'ai  déjà  dit,  et  je  le  répète  encore, 
mon  intention  n'est  pasdem'appesantir  sur  cette  question;  Je 
Tondrais  seulement  attirer  l'attention  du  gouvernement  sur 
un  moyen  de  propagande  que  les  catholiques  ropiains  ont 
trouvé  dans  la  classe  des  fonctionnaires  civils. 

J'ai  été  amené,  dans  le  courant  du  mois  dernier,  à  recueil- 
lir certaines  données  sur  le  nombre  des  fonctionnaires  de  re- 
lifpon  orthodoxe  et  ceux  d'autres  religions  qui  se  trouvent 
dans  les  gouvernements  de  Vilna  et  de  Grodno  ;  dans  ces 
deux  gouvernements  la  proportion  entre  la  population  ortho- 
doxe et  celle  appartenant  au  culte  catholique  est  à  peu  près 
la  même.  Les  recherches  que  j'ai  bïtes  m'ont  donné  le  résul- 
tat suivant. 

On  sait  que  dans  les  deux  gouvernements  que  j'ai  cités,  la 
presque  totalité  des  paysans  apppartient  au  culte  orthodoxe; 
«quant  aux  propriétaires,  ils  sont  en  grande  partie  catholi- 
ques romains,  composant  l'élément  polonais;  de  sorte  que 
les  orthodoxes  sont  entièrement  sous  la  dépendance  de  pro- 
priétaires professant  une  autre  foi.  Pour  mettre  dans  une 
position  analogue  les  paysans  de  l'État,  on  choisit  pour  les 
fonctions  d'administrateurs  des  biens  de  l'État  des  personnes 
appartenant  à  une  autre  religion  que  la  relie^on  orthodoxe. 
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Dans  les  directions  da  trésor  des  provioces  de  Vilna  et  de 
Grodno,  sur  qoaUwze  foncUonnaires,  il  n'y  en  a  que  deux  du 
culte  (wthodoxe  ;  »ur  to«nte-5ept  Basessearv  et  tutrec  cm- 
ployés,,!!  n'y  en  a  que  cinq;  sur  douze  che&  de  sectioo,  il 
n'y  en  a  que  deus  ;.  sur  quarante  et  un  cbefe  d'arrondisse- 
ment  et  fonctionnaires  de  l'administration  forestière,  hait 
seulement  sont  de  la  religion  orthodoxe  :  en  r^amé,  sur 
cent  quatre  fonctionnaires  supérieurs,  on  n'en  compte  que 
dix-neuf  qui  professent  notre  religion. 

Si  è  cela  on  ajoute  que  dans  les  deux  gouvememenls  pré- 
cités, les  dix-huit  maréchaux  dugouremement  et d*arrondis- 
senient appartiennent  à  d'autres  cultes,  et  que  dans  le  nombre 
de  leurs  secrétaires,  un  seul  est  orthodoxe,  on  peut  se  ooo- 
vaincre  aisément  que,  dans  ces  deux  gouvernements,  les 
orthodoxes  se  trouvent,  en  ce  qui  louche  leurs  intérêts  les 
plus  graves,  sous  la  dépendance  immédiate  de  personnes  pro- 
fessant  une  aulre  foi. 

Pourcontre-balancer  cette  influence  étrangère  qui  pèse  sur 
les  Sl^ets  orthodoxes,  on  aurait  besoin  de  l'af^Di  et  du  con- 
cours fevorable  des  autorités  civiles  supérieures  qui  siéf^nt 
dans  les  gouvernements;  mais  ces  autorités  se  composent 
comme  il  suit  : 

Auprès  du  gouverneur  général  se  trouvent  le  direcleor  de 
la  chancellerie,  les  premiers  secrétaires,  les  secrétaires  ad- 
joints et  autres  employés  de  la  chancellerie,  en  tout  vingt  et 
un  fonctionnaires,  lesquels,  è  l'exception  d'un  senl  secrétaire 
adjoint,  sont  tous  d'une  autre  religion  que  la  religion  ortho-* 
doxe.  Dans  la  classe  des  lieutenants,  des  officiers  et  autres 
fonctionnaires  charçés  do  misons  spéciales,  àx  seulement 
sont  orthodoxes  et  cinq  d'autres  religions.  Dans  le  p^^onnel 
des  deux  gouvernements  civils,  qui  comprend  les  directeurs 
de  la  chancellerie,  des  fonctionnaires  en  mission  spéciale  et 
les  différents  «nplojée  qui  sont  attachés  aux  chancelleries. 
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neuf  foDcUonnaires  unlement  sont  oribodoxee,  il  y  en  a  vingt 
qni  appartiennent  à  différents  cultes.  Il  résulte  de  cet  état  de 
etioees  que,  dans  les  gonvemements,  les  postes  élevés  sont 
occupés  par  onze  fonctioanaires  de  la  foi  orthodoxe  et  quatre- 
vingt-quatre  d'autres  religions. 

Dans  les  directions  ^e  district,  nous  retrouvons  la  mtaie 
proportion.  Déjà  le  tiers  des  bourgmestres  et  des  cbefs  de 
district  qui,  d'après  les  règlements  locaux,  devraient  être  àa 
foi  orthodoxe  et  Russes,  professent  d'autres  religions.  Près 
des  bourgmestres  il  y  a  cinq  grefSers  orthodoxes  et  oiue 
d'autres  religions.  Dans  les  justices  de  paix,  il  y  a  seulement 
dix  seoétaires  et  adjoints  qui  soient  de  notre  religion,  c'est- 
à-dire  que,  sur  cMit  soixante- dnq  fonctionnaires  supérieurs, 
l'anlorité  executive  du  district  n'en  compte  que  quantnle^ept 
de  foi  orthodoxe. 

Dans  le  département  de  la  justice,  la  proportion  est  encore 
plus  k  notre  désavantage.  Dans  les  quatre  circoosciiptions 
du  tribunal  civil  et  criminel  de  Vilna  et  de  Grodno,  sur  dix- 
hoit  magistrats,  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  professent  notre  foi  ; 
snr  vingt-six  secrétaires  et  antres  employa,  nous  n'en  Iron- 
Tons  qa'un  seul  ;  et  sur  vingt  diefs  de  section  {stolthnaoelnik) 
nons  n'en  trouvons  pas  on  seul,  Dans  les  juridictions  de  dis- 
trict des  deux  gouvernements,  nous  trouvons  deux  fmction- 
naîres  orthodoxes  caaitt  cinquante-neuf  d'autres  religions  ; 
deux  secrélaires  orthodoxes  contre  quatorze  non  orthodoxes. 
En  résumé,  sur  cent  quarante  et  un  fuictionnaires  supé- 
rieurs de  l'ordre  judiciaire,  il  n'y  en  a  que  dix-huit  qui  soient 
orthodoxes. 

Nous  obtiendrons  des  résultats  analogues,  en  consultant 
les  listes  des  fonctionnaires  des  autres  départements.  Ainsi, 
par  exemple,  sur  un  chiffre  de  cent  sept  fonctionnaires  tels 
que  les  membres  des  administrations  du  trésor,  lenrs  secré- 
taires, greffiers,  contrôleurs,  teneurs  de  livres,  percepteurs. 
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huit  seulement  app&rtieaiient  à  la  foi  orthodoxe.  Sur  dix-huit 
fonctionnaires,  secrétaires  et  autres  employés  de  la  directtoa 
de  l'inspection  générale,  quatre  senlemenL  sont  orthodoxes. 
Parmi  les  iugénieurs,  architectes,  géomètres  et  autres  em- 
ployés de  la  direction  des  ponts  et  chaussées,  il  n'y  en  a  éga- 
lement que  quatre.  Sur  vingt-six  fonctionnaires  de  ia  3*  divi- 
sion à  u  corps  des  ingénieurs  des  colonies  militaires,  seulement 
huit  orthodoxes  ;  sur  vingt-cinq  maîtres  de  poste  de  la  cir- 
conscription, six  seulement  sont  orthodoxes;  sur  vii^  et  un 
procureurs  généraux  ou  d'arrondissement  on  n'en  compte 
que  quatre,  et  deux  seulement  parmi  les  membres  de  la  so- 
ciété de  t]ienfaisance  qui  dirigent  les  sept  institutions  de  ce 
genre  qui  sont  &  Vilna.  Enfin,  parmi  les  cinquante-trois  m^n- 
bres  de  la  faculté  de  médecine,  il  n'y  a  pas  un  seul  médedn 
qui  scùt  orthodoxe. 

En  résumant  tous  ces  chiffres,  nous  trouvons  que  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  des  gouvemements  de  Vilna  et  de 
Grodno,  il  y  en  a  sept  cent  vingt-trois  qui  professent  diverses 
religions,  et  cent  quarante  seulement,  c'est-à-dire  lesixi^e 
à  peine  du  nombre  total,  qui  sont  de  foi  orthodoxe.  Du  pre- 
mier diiffre,  il  faut  retrancher  un  dixième  au  plus  pour  les 
protestants  et  les  mahoroétans;  l'imm^se  majorité  reste  donc 
aux  catholiques  romains. 

Le  même  travail,  répété  pour  les  sphères  inférieures  de 
l'administraUon,  donne  une  proportion  encore  moins  favo- 
rable pour  la  foi  orthodoxe.  Et  cependant  en  ne  consultant 
que  ces  chifires,  on  ne  peut  pas  encore  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  prépondérance  exercée  par  les  catholiques  ro- 
mains. A  l'exemple  du  parti  polonais,  ils  s'efforcent  de  faire 
parvenir  leurs  créatures  à  tous  les  postes  importants,  et  d'a- 
voir une  inQuence  décisive  dans  la  nomination  ou  la  révoca- 
tion des  fonctionnaires  de  foi  orthodoxe;  aussi  n'est-il  pas 
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étonnRnt  de  voir  la  Taible  minorité  contre  laquelle  ils  agissent, 
céder  à  leurs  ruses  ou  à  leurs  menaces. 

Étant  donnée  une  pareille  composition  de  l'administration, 
il  est  clair  que  ceux  qui  ont  entre  les  mains  la  direction  des 
aSkires,  fussent-Us  animés  des  meilleures  intentions  et  doués 
de  la  plus  grande  sagesse,  feront  souvent  des  efforts  impuis- 
'sants  pour  lutter  contre  les  tendances  générales. 

Nous  voyons  donc  toute  la  population  de  foi  orthodoxe  des 
gouTernemenls  de  Vilna  et  de  Grodno,  qui  peut  être  évaluée 
à  près  de  sept  cent  mille  àraes,  dépendre  entièrement  des  ca- 
tholiques romains,  et  recevoir  leur  influence  directe  par  l'in- 
termédiaire des  propriétaires,  d'tine  part,  et  des  autorités 
administratives  et  judiciaires,  de  l'autre. 

Le  ciei^  orthodoxe  se  trouve  dans  une  pareille  dépen- 
dance vis-à-vis  de  ses  paroissiens,  et  les  exigences  de  leur 
position  matérielle  contribuent  h  l'y  maintenir.  Lorsqu'un 
procès  a  lieu,  la  cause  du  prêtre  orthodoxe  doit  èire  bien  peu 
douteuse  pour  pouvoir  être  menée  à  bonne  fin  :  pour  peu 
qu'elle  le  soit,  on  voit  surgir  à  l'instant  de  prétendues  diffi- 
cultés, des  délais,  qui  font  qu'elle  est  perdue.  Une  cause 
même  gagnée  ne  tourne  presque  jamais  à  l'avantage  du  ga> 
gnant,  ni  à  celui  de  notre  religion  ;  au  contraire,  le  gagnant 
est  en  butle  à  diverses  persécutions,  et  la  cause  la  plus  just« 
se  trouve  dénaturée  de  manière  à  présenter  la  foi  et  le  clergé 
orthodoxes  sous  le  jour  le  plus  défavorable,  en  sorte  que  le 
plus  souvent  on  est  obligé  de  se  taire  et  d'attendre  avec  pa- 
lience.  Dans  un  tel  état  de  choses,  ceux-là  seuls  peuvent  être 
tranquilles  dans  le  clei^  orthodoxe  qui  ne  combattent  point 
les  tendances  du  parti  latin-polonais  ;  ceux,  au  contraire,  qui 
veulent  accomplir  leurs  devoirs,  deviennent  l'objet  des  haines 
et  des  persécutions  de  ce  parti. 

le  ne  veux  point  parler  ici  de  moi-même .  j'ai  soumis  mon 
sort  à  la  volonté  de  la  Providence.  Hais  il  me  semble  que  tous 
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ces  faits  que  j'ai  réunis  devraient  suffire  pour  ÎDtéreseer  au 

sort  de  sept  cent  mille  &naes  orthodoxes,  qui  se  trouvent  dans 

la  situation  que  je  viens  de  décrire,  et  cela  dans  la  province 

de  Utbuanie,  dont  la  position,  sous  tous  les  rappels,  est 

Moeptionoetle. 

Dans  les  kutrat  provinces  occidentales,  la  pt^ulation  non 
orthodoxe  subit  l'influence  de  la  majorité  qui  est  orthodoxe* 
Au  contraire,  dans  la  province  de  Litiiuante,  une  population 
orthodoxe  de  sept  cent  mille  &m«s  se  trouve  diseéminée  an 
milieu  d'un  million  et  demi  de  catholiques  romains.  De  plus, 
dans  les  autres  provinces,  le  Domt»e  des  orthodoxes  nouvel- 
lemMit  converUs  est  insignifiant  en  comparaison  des  anÔHU, 
ce  qui  fait  qu'on  peut  iaùlement  les  diriger  ;  au  contraire,  co 
Uthuanie,  la  presque  totalité  des  (Nlhodoxee  est  de  conver- 
sion récente,  et  l'on  peut  affirmer  qu'en  Lithuanie  ils  seraiMit 
|dus  prompts  que  dans  toute  autre  province  à  se  séparer  de 
la  nationalité  russe  et  du  rit  de  l'IËglise  orientale,  précisé- 
moit  à  cause  du  souvenir  que  la  Lithuanie  a  gardé  d'une 
autre  foi  el  d'une  autre  naUonalité.  C'est  pourquoi  dans  cette 
province,  plus  qu'en  aucune  autre,  c'est  un  droit  et  un  de- 
voir pour  moi  de  demander  au  gouvernement  une  protection 
toute  spéciale  pour  mes  fidèles  de  Lithuanie,  afin  de  les  ga- 
rantir contre  l'intluence  étrangère  qui  règne  ici.  Mes  seules 
fcurces  ne  suffiraient  point  à  cette  t&cbe. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  position  des  fidèles  de  cette  con- 
trée qui  m'a  délenniDé  k  donner  ces  éclaircissements.  J'ai 
déjà  plusieurs  fois  (ait  des  rapports  de  ce  genre,  et  je  craius 
d'abuser  de  votre  patience.  Hais  je  tiens  avant  tout  k  veiller 
avec  lèle  au  développement  de  hi  nationalité  russe  dans 
cette  province  ;  aussi  ne  puis-je  voir  sans  tristesse  une  popu- 
lation russe  (ruthénienne)  et  )ithuatti«ine  de  dix  millions 
d'Imes  se  laisser  'aller  de  plus  en  plus  à  l'influence  de  qua- 
rante k  cinquante  mille  ftiniilles  polonaises,  et  du  parti  polo- 
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nais  secondé  par  le  clergé  catholique,  les  propriétaires  et  les 
fonctionnaires;  cependant  j'espère,  avec  l'appui  du  gouver- 
oemeot,  voir  cesser  cet  état  de  choses. 

Uaintenaot  quittons  le  sujet  de  la  religioD  orthodoxe  et  de 
ta  nationalité  dans  les  provinces  occidentales,  pour  dire  qu^ 
^loeii  mots  sur  l'état  politique  actuel  de  l'empire  :  je  croirais 
maDqaer  à  xapn  devoir  si  je  passais  cette  question  sous  silence. 
Je  ne  suis  pas  seul  à  me  rappeler  qu'à  la  veille  de  la  der- 
«i^e  insurrection  en  Pologne,  on  ne  prêtait  aucune  foi  à  ceux 
qni  Ja  prédisaient. 

Qui  pourrait  douter  que  le  parti  polonais,  en  prenant  une 
Bi  forte  prépondérance  dans  ces  contrées,  n'ait  eu  en  vue  les 
événements  actuels?  Je  ne  prétends  pas  que  ce  parti  ait  ac- 
tuellement assez  de  ressources  malérielles  pour  inquiéter  le 
gooTernement;  mais  dans  l'hypothèse  d'une  coalition  des 
puissances  occidentales  contre  la  Russie,  l'ennemi  ne  trouve- 
rait-il pas  dans  ces  contrées  un  terrain  tout  préparé  1  Le  gou- 
vernement a-t-il  une  arme  avec  laquelle  il  puisse  agir  d'une 
manière  efficace  dans  ces  contrées  et  faire  face  à  toutes  les 
éventualités  delà  guerre  ?  Cette  question  mérite  qu'on  y  ré- 
flédiisse.  11  faut  aussi  se  souvenir  que,  pour  organiser  une 
administration  civile,  il  faut  plus  de  temps  que  n'en  a  exigé, 
en  1830,  la  transformation  du  corps  d'armée  de  Lithuanie.  Il 
m'est  arrivé  de  rencontrer  des  personnes  qui  défendent  le 
parti  polonais  en  donnant  l'exemple  de  la  Finlande  et  des 
province  riveraines  de  la  mer  Baltique.  Évidemment  ces 
personnes  ne  parlent  pas  sérieusement;  il  faut  être  victime 
d'un  préjugé  lûen  opinifitre,  ou  connaître  bien  peu  la  situation 
de  ce  pays,  pour  trouver  la  moindre  ressemblance  entre  ces 
provinces. 

Dieu  garde  que  ce  que  je  viens  de  dire  soit  interprété  de 
manière  à  causer  du  tort  aux  fonctionnaires  polonais  et  catho- 
liques de  cette  contrée.  Je  reconnais  qu'ils  peuvent  aussi  bien 
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que  d'autres  servir  le  gouvernement  avec  honneur  et  profit, 
soit  qu'ils  combattent  dans  les  rangs  de  l'armée,  soit  qu'ils 
remplissent  des  fonctions  civiles.  Hais  dans  ces  provinces  ils 
sont  unis  par  des  relations  personnelles  et  par  l'opinion  pu- 
blique qui  leur  fait  jeter  les  yeux,  non  sur  la  Russie,  mais 
sur  la  Pologne;  ils  deviennent  donc,  sauf,  bien  entaodu, 
quelques  excepUoDS,  les  instruments  du  parti  polonais  et  du 
clergé  romain. 

En  écrivant  ces  lignes,  je  ne  m'adresse  pas  au  procureur 
général  du  aalnt-synode,  mais  au  serviteur  de  Sa  Majesté 
impériale  qui  l'approche  de  plus  près.  Il  ne  s'agît  plus  du  sort 
d'un  métropolitain  ni  de  celui  d'une  population  ortliodoxe  de 
sept  cent  mille  âmes,  il  s'agit  encore  moins  de  savoir  s'il  ne 
serait  pas  plus  agréable  et  plus  facile  k  ceux  qui  sont  ici  à  la 
(été  des  adirés,  de  s'unir  à  un.  parti  riche,  puissant  et  influent: 
là  n'est  pas  la  question  ;  ce  que  je  veux  obtenir  du  gouverne- 
ment, c'est  de  veiller  à  ce  qu'une  population  russe  (rulhé- 
Dienne]etlithuanienne  de  dix  millions  d'&mes  qui  est  répandue 
dans  les  gouvernements  occidentaux,  ne  s'écarte  pas  de  son 
devoir  en  présence  des  événements  quipeuvent  arriver,  et  soit 
préservée  contre  les  influences  contagieuses  de  l'étranger. 

Je  demande  à  tout  homme  consciencieux  et  impartial  s'il 
est  possible  de  regarder  d'un  autre  œil  les  progrès  constants 
que  le  parti  polonais  fait  dans  la  province. 

Il  peut  se  faire,  il  est  vrai,  que  dans  cette  question,  le  gou- 
vernement ait  eu  des  intentions  qui  me  sont  inconnues  et  que 
je  ne  puis  deviner  ;  néanmoins,  en  vous  envoyant  ce  rapport 
secret,  j'ai  cru  remplir  un  devoir  de  conscience,  et  je  m'en 
suis  acquitté  aussi  bien  que  cela  était  en  mon  pouvoir. 

11  me  reste  à  vous  prier,  monsieur  le  comte,  de  vouloir 
bien  m'avertir  de  la  réception  de  la  présente  lettre. 
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J'ai  eu  entre  les  mains  un.  rapport  du.  vénérable  Joseph, 
Brchevdque  métropolitain  de  LUliuanie,  adressé  au  comte 
Protasow,  et  contenant,  sur  la  situation  actuelle  de  l'admi- 
nistration de  la  Lithuanie,  des  renseignements  peu  rassurants 
pour  le  bien  général  du  pays. 

C'est  un  sujet,  11  est  vrai,  qui  est  en  dehors  de  mes  attribu* 
lions,  mais  je  considère  comme  le  devoir  d'un  sujet  fidèle 
d'empêcher  que  ces  faits  restent  inconnus  k  Sa  Majesté  l'em- 
pereur. 

Ce  rapport  est  daté  du  10  janvier  1855.  Je  n'ai  aucune 
raison  de  douter  qu'il  ait  été  présenté  par  le  comte  Protasow 
à  feu  l'empereur,  qui  repose  en  Dieu;  mais  comme  il  n'a  pu 
l'être  que  très  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Sa  Majesté,  il 
est  à  craindre  que  le  rapport  n'uit  pas  été  pris  en  considéra- 
tion, et  qu'il  ne  soit  pas  arrivé  à  ta  connaissance  de  l'empereur 
actuel.  C'est  là  un  point  que  je  voudrais  voir  éclairci. 

Sacliant,  monsieur  le  gouverneur,  que  vous  avez  été  placé 
h  la  tête  de  la  province  de  Lithuanie,  je  m'empresse  de  faire 
ce  que  je  considère  comme  mon  <levoir,  cl  de  vous  envoyer 
une  copie  du  susdit  rapport,  me  confiant  dans  votre  dévoue- 
ment pour  l'empereur  et  votre  zèle  pour  le  bien  de  notre  pays. 

En  appelant  de  tout  mon  cœur  sur  vous  les  bénédictions  de 
Dieu,  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  gouverneur. 
Votre  très  humble  et  dévoué  serviteur, 

FlLLRBT, 
Archevêque  métropolitain  de  Moscou, 
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Sa  Majesté  impériale  a  daigné  décréta  ce  qui  suit  : 

1"  Les  ministres  devront  faire  veiller  les  gouverneurs 
géuéraux  des  provinces  occidenlales  à  ce  que,  dans  leurs 
provinces,  les  différentes  fonctions  de  police  municipale  et 
les  directions  des  biens  de  l'Etat  soient  confiées  exclusive* 
ment  i  des  personnes  d'origine  russe,  ou  du  moins,  si  cette 
condition  se  trouvait  impossible  k  réaliser,  à  des  hommes 
connus  par  leurs  sentiments  et  des  bonnes  intentions  desquels 
ils  auraient  à  répondre. 

2°  A  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  provinces  du  sud  - 
ouest  de  l'empire,  ainsi  que  dans  le  royaume  de  Pologne,  îl 
sera  juste  dorénavant  de  donner  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince, pour  auxiliaires,  les  commandants  des  arrondissemeDts 
militaires,  sinon  dans  tous  les  arrondissements,  du  moins 
dans  ceux  que  désignera  le  ministre  de  l'intérieur. 

3'  On  doit  rappeler  secrètement  k  tons  les  ministres  et 
directeurs  généraux  dans  les  diverses  branches  de  l'adminis- 
tration qu'ils  aient  à  exécuter  sans  aucune  restriction,  le 
décret  rendu  par  Sa  Majesté  impériale  après  l'année  1S31, 
dans  lequel  il  est  enjoint  de  ne  nommer,  autant  que  possible, 
que  des  individus  d'origine  russe  à  certaines  fonctions  qui  y 
sont  énnmérées;  à  savoir  :  aux  fonctions  de  gouverneur,  de 
vice-gouverneur,  de  procureur,  de  membres  des  tribunaux 
d'arrondissement,  de  commissaire  de  police,  de  matlre  de 
poste. 

&*  Les  ministres  et  autres  directeurs  de  services  publics 
auront  à  prendre  toutes  les  mesures  qui  dépendront  d'eux 
pour  que  les  autres  fonctions  que  celles  énumérées  plus  haut 
passent  insensiblement  entre  les  mains  de  personnes  d'origine 
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rasse,  et  qne  les  nationaux  soient  transportés  dans  les  gou- 
rernements  de  la  Grande-Riueie. 

5"  Enfin,  il  faut  établir  en  principe  qu'aucun  individu  né 
dans  les  gouvernements  occidentaux,  à  moins  qu'il  ne  pro- 
fesse la  foi  orthodoxe,  ne  pourra  être  appelé  à  une  fonction 
quelconque  dans  ces  provinces,  s'il  ne  compte  dix  années  de 
8CT?ice  dans  les  gouTerneinenls  de  la  Grande-Russie,  ou  s'il 
n'a  serri  dans  l'armée  avec  le  grade  d'officier,  et  encore  faut- 
il  qu'il  se  soit  toujours  distingué  par  les  sentiment:}  les  plus 
modérés. 

Le  prince  A.  Czbhniszbw. 


IV 

(Vsya  ]■  pip  m  da  lolmiM.) 

■cccrll  de  H.  Hachanow  à  l'atfnlnlHraleBr  4m  4lecCM  de  PloUk, 

(H*  lOMl.) 

Ymaile,  le  4  (16)  min  <a&8. 

Par  son  rescrit  du  18  (30)  juillet  de  l'année  dernière 
(d*  5438),  la, commission  du  gouvernement  a  eu  l'honneur 
de  porter  ë  la  connaissance  de  Votre  Excellence  ta  décision 
par  laquelle  Son  Altesse  le  prince  lieuten»nt  général  du 
royaume,  tout  en  recommandant  au  clergé  de  détourner  le 
peuple,  au  moyen  d'exiiortatlons  religieuses  faites  avec  dis- 
cemetne&t  des  habitudes  d'ivrognerie,  a  défendu  l'introduc- 
tion des  sociétés  de  tempérance,  comme  n'étant  pus  antori- 
sées  par  les  règlements  en  vigueur. 

ffonobstanl  cette  défense,  des  sociétés  de  tempérance  ont 
été  formées  dans  le  diocèse  de  Plotzk,  par  les  soins  de  divers 
ecclésiastiques.  C'est  pourquoi  la  commission  dd  goaverne- 
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ment,  voulant  se  renseigner  spr  les  lieux,  a  clélégaé  un  de 
ses  employés,  le  sieur  Remiszewskî,  afin  qu'il  vérifiât  par  lui- 
même  le  fait  de  l'introduction  des  sociétés  susdites. 

Cet  employé,  homme  intègre,  ayant  oui  les  déclarations 
d'uu  grand  nombre  de  personnes,  ttiat  ecclésiastiques  que 
séculières,  acquit  la  conviction  qu'il  existait  dans  le  diocèse 
des  soi-disant  confréries  de  tempérance,  ensuite  de  quw, 
ayant  dressé  des  procès-verbaux,  il  les  transmit  &  la  com- 
mission. 

En  conséquence,  la  commission  du  gouvernement  a  résolu 
de  ^re  savoir  à  Votre  Excellence  qu'elle  a  inBigé  à  certains 
d'entre  vos  subordonnés  des  punitions  dont  le  détail  suit  : 

1.  L'abbé  Nicodème  Skladowski,  prédicateur  des  Pères 
Récollets  à  Zuromin,  qui  a  travaillé  de  toutes  ses  forces  à  la 
propagation  des  confréries  de  tempérance,  sera  transféré  au 
couvent  de  Etiala,  dans  le  diocèse  de  Podiacbie.  On  recom- 
mandera au  provincial  des  Récollets  de  lui  inQiger  une  puni- 
tion exemplaire  pour  avoir  introduit  clandestinement  de 
l'étranger  de  petits  livres  non  autorisés  par  le  comité  de  la 
censure.  L^  sermons  qu'il  pourra  prononcer  à  l'avenir  se- 
ront, conformément  aux  prescriptions  obligatoires,  examinés 
préalablement  par  le  Père  supérieur  du  couvent,  sous  la  res- 
ponsabilité personnelle  de  ce  dernier.  En  outre,  l'abbé  Skla- 
dowski ne  pourra  plus  être  promu  à  aucune  des  charges 
supérieures  de  son  ordre,  jusqu'à  ce  que  la  commission  du 
gouvernement  ait  prononcé  qu'il  s'est  corrigé  sufiisammenL 

2.  L'abbé  OIszewki,  curé  ii  Ostrow,  payera  30  roubles  d'ar- 
gent poui'  frais  d'instruction  administrative,  avec  cette  admo- 
nition qu'à  l'avenir  tout  manquement  de  sa  part  sera  puni 
bien  plus  sévèrement. 

3.  L'abbé  Gargilewicz ,  commendataire  de  l'église  parois- 
siale de  Zaremby,  payera  pour  tous  frais  AO  roubles  d'argwit 
et  sera  transféré  à  un  vicariat. 
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ù.  L'abbé  Oyrzannwski,  vicaire  à  Obryle,  perdra  sa  place 
de  vicaire  et  sera  envové  pour  deux  ans  au  séminaire. 

5.  L'abbé  Rojîelewskî,  curé  à  Obryte,  payera  pour  tous 
fivis  60  roubles  d'argent,  et  pourvoira  pendant  deux  ans  à 
l'entretien  de  l'abbé  Oyrzenowsk'i  au  séminaire.    * 

6.  L'abbé  Wielgoiawski,  curé  et  doyen  dans  la  ville  de 
Kakow,  payera  60  roubles  et  perdra  sa  place  de  doyen. 

7.  L'abbé Uscinski,  curéàZambsk,  payera  30  roubles  d'ar- 
gent, et  sera  puni  comme  il  convient  par  ses  supérieurs  eccté- 


8.  L'abbé  Kulpinski,  commendataire  à  Przewodow  et  curé 
à  Zîelona,  payera  30  roubles  et  perdra  sa  commande. 

9.  L'abbé  Lubowidzki,  curé  à  Zegrz,  payera  SO  roubles 
d'argent  8  t/2  copecks. 

10.  L'abbé  Nawrocki,  vicaire  à  Szrensk,  sera  envoyé  au 
séminaire  pour  deux  ans.  Il  pourvoira  à  sa  subsistance  par 
son  travail  personnel . 

11.  Les  vicaires  JanuszkowskideNasieUk,  Tarnulowski  de 
Wyszkow,  et  Zelazowski  de  Kadzidlo,  seront  transférés  à  des 
vicariats  d'un  revenu  moindre. 

12.  Les  supérieurs  des  Récollets  de  Zuromin  et  de  Pultusk, 
ainsi  que  les  vicaires  de  l'église  collégiale  de  cette  dernière 
ville,  seront  sévèrement  réprimandés. 

La  commission  du  gouvernement  a  donné  avis  de  sa  déci- 
sion au  gouverneur  de  Plotzk  et  en  a  ordonné  l'exécution. 

Signé  MuCHiNOW,  directeur  général. 

Et  plus  bas  :  Solnicki,  directeur; 
Gddowski,  tecrétaire. 
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Monsieur  le  ministre  des  finances,  ayant  appris  t:|ue  le 
clergé  catholique  du  gouvernement  de  Kowno  avait  fondé, 
sans  y  être  autorisé,  une  association  portant  préjudice  aux 
revenus  du  Trésor,  invite  H.  te  gouverneur  mlliuire  de  Vilna 
et  M.  le  gouverneur  général  de  Grodno  et  de  Kowno  k  inter- 
dire la  Tormation  de  pareilles  associations  dans  toute  l'i^lendue 
de  mon  gouvernement. 

H.  le  général  aide  de  camp  Nazimow  m'a  communiqué  un 
rapport  de  In  chambre  du  Trésor  de  Vilna  que  lui  avait  fait 
remettre  le  ministre  des  finances,  et  portant  que  les  prêtres 
catholiques  romains  commençaient  à  prendre  la  tempérance 
pour  sujet  de  leurs  sermons,  qu'ils  forçaient  par  les  moyens 
tes  plus  violents  leurs  paroissiens  à  faire  dans  les  églises  vœu 
de  ne  jamais  user  de  liqueurs  fortes,  les  menaçant,  dans  le 
cas  ou  ils  ne  tiendraient  pas  leur  promesse,  de  leur  refuser 
l'absolution,  la  sainte  communion  et  une  sépulture  chrétienne 
après  leur  mort.  En  présence  de  pareils  faits,  le  général 
Nazimow  m'a  enjoint  d'ordonner  des  mesures  qui  empê- 
chassent la  formation  de  confréries  et  d'associations  contraires 
aux  -acticles  i  68  et  169  de  la  loi  sur  les  contraventions. 

En  vous  communiquant  ces  faits,  je  vous  priemis,  mon- 
sieur,'da[)S  le  ciis  on  des  sociétés  de  tempérance  non  recon- 
nues par  la  loi  seraient  fondées  dans  le  ressort  de  votre  juri- 
diction, do  m'en  avertir  immédiatement,  et  de  me  faire  con- 
naitre  tous  les  moyens  de  coercition  employés  par  les  prêtres 
pour  détourner  leurs  paroissiens  de  l'usage  exagéré  des  spi- 
ritueux. 
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Hlnbl^  du  Donulaei 


Chanikre  d«s  DaauInM  *'tlml  de  Kowno. 

K«tn<>,  IS  mai  ISSO  (n*  TBtS), 

Le  second  département  des  domaines  d'Etat  b  communiqué 
au  directeur  de  la  chambre  des  domaines  de  Kowno  la 
drculaire  émise  par  le  premier  département  du  roinistëre 
d'Etat,  et  adressée  à  HH.  les  directeurs  des  chambres  des 
domaines,  le  19  mars  1859,  n"  670,  avec  son  instruction,  ea 
date  du  SO  avril  de  la  m£me  année,  n*  5521,  relative  à  son 
exécution.  Voici  la  teneur  des  dispositions  de  cette  circulaire  : 

Considérant  que  les  paysans  d'Etat,  dans  de  certaines 
localités,  ont  pris  la  résolution  de  ne  point  boire  de  l'eau-de- 
vte  provenant  des  dépôts  des  spiritueux  des  fermiers,  et  qu'à 
cette  Su  ils  ont  décidé,  dans  leurs  réunions  communales,  de 
punir  les  récalcitrants  et  de  placer  des  sentinelles  auprès  de 
tous  les  cabarets,  comme  cela  ressort  des  renseignements 
reçus  an  ministère  des  domaines  d'Etat; 

Considérant  que  les  réunions  communales  ne  sont  ea  droit 
ds  tenir  les  conseils  et  de  prendre  des  décisions  qu'en  matière 
des  uflîiirM  du  ressort  de  leur  compétence,  ou  bien  de  celles 
qui  sont  soumises  à  leurs  jugements,  conclusions,  ou  dispo- 
sition! par  les  autorités  supérieures  (art.  5350,  second 
volume  du  Swod  Zakmow)\ 

Considérant  que  les  décisions  des  réunions  communales 
n'ont  d'effet  ou  de  force  obligatoire  qu'autant  qu'elles  sont 
prises  conformément  aux  prescriptions  de  l'article  5351  du 
même  volume,  etquelaloiadésigiiélesma^res  pouvant  être 
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l'objet  Ans  déiibéralions  dans  ces  réunions  (arL  5000),  a 
ilsé  l'époque  de  la  réunion  [art.  5001)  et  l'ordre  même  de 
la  convocation  (art.  5002]  ; 

Considérant  que  les  réunions  communales,  convoquées  ré- 
gulièioincnt  et  conformément  aux  prescriptions  ci-dessus 
indiquées,  n'ont  pas  le  droit  de  délibérer  sur  la  restriction  de 
l'usage  de  spiritueux,  de  même  que  sur  la  propagande  de  la 
tempérance  en  tant  que  matière  d'utilité  publique,  et  doivent 
adresser  à  l'autorité  supérieure  une  demande  relative  k 
l'adoption  des  mesures  pour  arriver  à  ce  but; 

Conûdéranl  qu'en  aucun  cas  ces  réunions  ne  peuvent 
arrêter  les  mesures  nécessaires  à  assurer  l'exécution  des 
décisions  prises  par  elles  dans  les  affaires  qui  sortent  de  leurs 
attributions  ; 

M.  le  minbtre  déclare  que  les  décisions  des  paysans  rela- 
tives nu  placement  des  seni  inelles  près  les  débits  de  spiritueux, 
comme  non  autorisées  par  la  loi,  de  mémo  que  la  punition 
ai'bili'iiire  infligée  aux  personnes  Taisant  l'usage  modéré  de 
l'cau-de-vic,  alors  que  la  loi  ne  punit  que  l'ivrognerie,  for- 
ment une  atteinte  portée  à  l'ordre  et  h  la  sûreté  publitjue  qui 
ne  peut  pas  être  tolérée.  Sans  avoir  égard  h  ce  que  ces  déci- 
dons soient  prises  par  les  réunions  régulièrement  convo- 
quées et,  fussent-elles  l'expression  unanime  et  spontanée  des 
assistants  qui,  d'ailleurs,  en  aucun  cas,  ne  peut  devenir  obli- 
gatoire pour  tout  le  monde  ;  vu  qu'un  tel  abus  de  pouvoir, 
que  les  réunions  s'arrogent,  est  contraire  aux  lois  et  peut 
produire  des  conséquences  funestes  pour  le  gouvernement, 
H.  le  ministre  ordonne  qu'on  s'opposeà  l'exercice  de  fonctions 
aussi  illégales  et  à  des  pratiques  aussi  répréhensibles. 

A  cette  circulaire  qui  doit  servir  à  HH.  les  directeurs  des 
chambres  des  domaines,  au  cas  où  les  paysans  voudraient  se 
livrer  à  cet  exercice  illégal  du  pouvoir.  Son  Excellence  a  bien 
voulu  ajouter  : 
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V  La  lendaiice  des  paysans  à  faire  disparaître  l'ivrognerie 
mérite  des  encouragements,  mais  à  condition  qu'on  y  procé- 
dera par  la  surveillance  et  la  persuasioB,  n'infligeant  de 
punition  qu'à  des  ivrognes  et  de  la  façon  déterminée  par  la 
loi .  La  poursuite  contre  ceux  qui  n'abusent  pas  de  spiritueux 
et  ne  font  usage  de  reaiir<ie-vie  que  pour  rétablir  leurs  forces 
et  leur  santé,  est  défendue;  toutes  décisions  prises  à  cet  égard 
dans  les  réunions  communales,  comme  en  tous  points  con> 
trairas  aux  lois,  sont  désormais  interdites. 

2*  Les  chambres  des  domaines  doivent  surveiller  ces 
réunions  communales  et  les  empêcher  de  prendre  les  déci- 
sions qui  dépassent  leur  droit  et  leur  compétence.  Elles  sont 
tenues  de  condamner  à  une  amende  ceux  qui  s'en  sont  rendus 
passibles  par  leur  conduite  arbitraire,  et  particulièrement  les 
gouvernants  immédiats  des  paysans,  chargés  de  la  police  et 
de  l'administration  communale,  qui  ont  négligé  de  prévenir 
les  actes  semblables.  Toutefois  il  est  nécessaire  d'expliquer 
aux  paysans  que  si  le  gouvernement  défend  sévèrement  les 
réunions  communales  qui  prennent  les  décisions  ci-dessus 
consignées  et  se  livrent  aux  actes  contraires  à  l'ordre  légal, 
il  reconnaît  néanmoins  tout  le  mérite  d'une  tendance  ayant 
pour  but  de  propager  dans  le  peuple  la  vertu  de  la  tempé- 
rance, à  condiUon  cependant  de  s'abstenir  des  résolutions  et 
des  mesures  qui  ne  sont  pas  autorisées  ni  consenties  par  le 
gouvernement 

La  chambre  des  domaines,  par  une  circulaire  en  date  du 
18  juin  1659,  n*  112&1,  a  fait  connaître  aux  autorités  commu- 
nales l'instruction  de  Son  Excellence  ci-dessus  indiquée,  en 
les  invitant  à  veiller  sur  son  exécution,  sous  peine,  dans  le 
cas  de  négligence,  d'une  grave  responsabilité. 

Les  négodants  Wolf  et  Bycliowski,  chargés  d'alEntres  de 
HU.  Strumillo  et  Otrojdenny,  fermiers  de  spiritueux  dans 
les  domaines  d'Etat  du  gouvernement  de  Kowno,  dans  leur 
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demande  adressée  k  la  chambre  des  domainat,  en  date  du 
10  mai  dernier,  déclarent  qu'il  a  été  pris  actuellemeut  des 
mesures  si  sévères  en  matière  d'interdiction  de  l'usage  de 
spiritueux,  que  l'on  n'eu  a  jamais  eu  à  subir  de  semblables. 

Ces  mesures  sont  les  suivantes  : 

1°  On  prêche  sans  cesse  dans  toutes  les  églises  catholiques 
que  l'usage  de  l'eau-de-vie,  quelle  qu'en  soit  du  reste  la 
quantité,  est  sévèrement  interdit,  sous  peine  de  s'exposer, 
dans  le  cas  contraire,  à  un  péché  mortel. 

2°  On  force  les  paroissiens  il  s'obliger,  par  serment,  de 
s'abstenir  totalement  de  l'usage  de  l'eau-de^vie. 

3*  Ceux  des  paysans  qui,  au  moment  de  forts  travaux  dei 
champs,  pour  maintenir  leurs  forces  et  reconforter  leur  santé, 
font  usage  modéré  de  l'eau-de-vie,  sont  contraints  à  y  re- 
noncer complètement  par  d^  menaces  telles,  par  exemple,  que 
la  privation  des  secours  de  la  religion,  le  refus  de  bapUs^ 
des  enfants,  de  donner  la  sépulture  aux  décèdes  dans  les 
cimetières  du  rit  catholique  et  autres. 

&*  Les  personnes  soupçonnées  de  taire  usage  de  l'eau- 
de-via  sont  renfermées,  par  ordre  du  clergé,  dans  les  caveaux 
des  églises,  attachées  par  des  billots  et  rouées  de  verges,  ou 
bien  elles  sont  envoyées  aux  juridictions  communales,  et 
même  aux  bureaux  de  la  police  territoriale,  avec  la  commu- 
nication écrite  ou  verbale  des  pénalités  encourues,  et  l'invita* 
lion  de  les  appliquer  aux  récalcitrants,  —  ce  qui  a  lieu  dani 
plusieurs  endroits. 

5°  Ou  place  des  sentinelles  secrètes  auprès  des  débits  de 
spiritueux  pour  surveiller  et  noter  ceux  qui  y  entrent;  de 
cette  manière,  les  personnes  qui  y  viennent  pour  prendre  un 
verre  de  bière  et  màme  chercher  les  provisions  de  bouche, 
sont  frappées  d'une  punition  sévère. 

Q°  Enfin,  dernièrement  on  a  répandu  des  livresdans  un  bon 
nombre  de  domaines  d'Ktat,  situés  dans  le  gouvernement  de 
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Kowno,  011  les  paysans  s'cssembtent  auprès  àea  églises  et  se 
conslitueut  en  réunions  appelées  sociétés  et  confréries  de 
tempérance,  et  l'on  fait  promettre  aux  paysans,  même  par 
serment,  de  s'abstenir  de  tout  usage  spiritueux.  De  cette 
façon,  la  circulaire  de  M.  le  ministre  reste  une  lettre  morte, 
et  les  débits  de  spiritueux  appartenant  à  l'Etat  sont  réduits 
à  n'être  d'aucune  utilité,  d'autant  plus  que,  d'après  le  cin- 
quième article  du  contrat  conclu  avec  les  demandeurs,  ils 
sont  tenus  de  prendre,  parmi  les  chrétiens  seuls,  leurs  débitants 
d'eau-de-vic ;  et  ces  derniers  étant  persécutés,  se  refusent 
obstinément  à  accepter  la  fonction  de  cabaretier.  En  outre, 
les  fermiers  du  débit  des  eaux-de-vic  se  sont  chargés  par 
l'article  12  du  même  contrat,  de  loner,  pour  la  vente  des  spi- 
ritueux,les  maisons  des  villageois;  et  actuelleatent  les  paysans, 
de  peur  d'être  punis  par  le  clergé,  ne  veulent  plus  coosenUr 
à  leur  donner  leurs  maisons  en  iocation. 

La  chambre  des  domaines  appelle  l'atteution  des  chefs  des 
districts  sur  la  plaiute  adressée  par  les  fermiers  des  eaux-dfr- 
vie  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  les  invita  h  veiller  sur 
l'exécution  de  lu  circulaire  de  Son  Excellence  M.  le  ministre 
des  domaines.  Ils  ne  devront  plus  tolérer  qu'il  soit  pris  dans 
ces  réunions  des  mesures  et  des  dispositions  contraire!  aux 
IcHB  et  à  la  circulaire  du  ministre.  Ils  feront  connaître  à  la 
police  territoriale  les  noms  des  iwrsoones  qui  s'en  seraient 
rendues  coupables.  La  police  fera  l'enquête  r^ulièra,  et 
enverra  les  délinquants  devant  la  justice  pour  y  être  jugés  et 
punis.  La  chambre  des  domaines  en  recevra  en  même  temps 
l'avis,  afin  qu'elle  puisse  veiller  à  la  marche  régulière  de 
l'affaire  et  au  bien  jugé  des  résolutïom. 
-  Les  autorités  communales  sont  chai^iées  de  publier  ces 
dispositions  dans  les  villages;  la  chambre  des  domaines,  et 
les  chefs  administrant  les  districts  doivent  être  avertis  sans 
retard  de  toulee  les  réunions  où  l'on  se  croirait  en  droit  de 
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prendre  et  d'arrêter  les  mesures  et  les  dispositions  sans  y 
avoir  été  autorisé  par  le  gouvernement. 

Ia  conseiller,  A.  DoWGBRD. 
Rédacteur,  Gedgowt. 


ViJni,  laS  ju[niaflO. 

Monteur  le  ministre  des  finances,  dans  sa  lettre  du  16  du 
mois  dernier,  m'annonce  qu'il  avait  entendu  dire  que  Votre 
Excellence  avait  pris  les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
forcer,  par  serment,  le  peuple  à  renoncer  à  l'usage  des  spi- 
ritueux. Le  19  mars  de  l'année  courante,  Votre  Excellence 
envoyait  aux  curés  qui  sont  sous  vos  ordres  une  circulaire 
portant  qu'on  devait  préparer  des  registres  pour  ceux  qui 
feraient  le  voeu  de  tempérance  ;  tes  curés  étaient,  par  cette 
circulaire,  invités  à  déterminer  le  plus  grand  nombre  pos* 
sible  de  leurs  paroissiens  à  y  inscrire  leurs  noms,  )es  parents 
et  les  tuteurs  à  y  inscrire  leurs  enfants  et  leurs  pupilles.  Eu 
outre,  tous  ceux  dont  les  noms  -avaient  été  ainsi  réunis  de- 
vaient, en  face  de  l'autel  delà  Vierge,  renouveler  leur  vœu 
de  tempérance  et  promettre  de  le  garder  pendant  toute  leur 
vie.  Le  clei^é,  de  son  cdlé,  était  chargé  de  veiller  à  la  bonne 
exécution  de  ces  dispositions. 

Considérant  que  la  grande  diminution  des  revenus  pro- 
venant de  l'impôt  sur  l'eau-de-vie  dan;  le  gouvern«nenl  de 
Kowno  a  pour  motif  le  développement  de  la  société  de 
tempérance,  j'avais,  dans  ma  lettre  du  5  mars,  n°  1536,  et 
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dans  le  but  d'apprendre  la  vérité  sur  cette  question,  prié 
Votre  ExceUcnce  de  me  fiiire  connaître  le  nombre  de  per- 
sonnes domidliées  dans  le  gouvernement  de  Kowno  qui  fai- 
saient partie  de  la  société  de  tempérance. 

Par  cette  lettre  je  ne  demandai  que  les  chiffres  recueillis 
dans  les  paroisses  pour  lesquelles  on  avait  déjà  précédem- 
ment  fait  une  évaluation,  mais  je  ne  prétendis  aucunement 
permettre  rétablissement  de  registres  où  l'on  recueillerait  de 
nouvelles  signatures,  ni  la  formation  de  nouvelles  associa- 
tions et  confréries  non  autorisées  par  le  gouvernement.  Dans 
votre  réponse  du  15  mars,  n°  575,  Votre  Excellence  m'avertit 
que,  pour  répondre  aux  questions  que  je  lui  faisais,  elle  a 
ordonné  des  recherches,  sans  rien  dire  des  dispositions  nou- 
velles prises  dans  ladite  circulaire  du  19  mars. 

Sans  doute  il  est  très  profitable  aux  bonnes  mœurs  du 
pays  de  faire  ressortir  les  excellents  résultats  de  la  tempe* 
rance  et  de  s'élever  contre  les  excès  de  boisson  ;  mais  lors- 
qu'on détourne  entièrement  de  l'jisage  de  Veau-de-vie,  sur- 
tout en  se  servant  de  moyens  qui  frappent  aussi  vivement 
l'imaginalion  du  peuple,  par  exemple,  le  serment,  la  pro- 
messe de  la  rémission  des  péchés,  etc.,  on  oublie  que  l'usage 
modéré  des  spiritueux  peut  être  nécessaire  à  la  santé;  de 
plus  on  agît  contrairement  aux  dispositions  rendues  par  le 
métropolitain  catholique  romain  de  Russie,  ainsi  qu'à  mes 
prescriptions  de  1858  et  1659,  contrairement  enfin  aux  vues 
du  gouvernement,  qui  a  affermé  l'impôt  sur  l'eau-de-vie. 

Le  clergé,  sans  empêcher  les  paysans  d'user  avec  mesure 
de  l'eau-de-vie,  laquelle  est  indispensable  aux  travailleurs, 
devra  simplement  détourner  de  l'ivrognerie,  c'est-à-dire  de 
l'usage  immodéré  des  spiritueux,  c'est  l'unique  moyen 
de  concilier  les  vues  du  gouvernement  et  la  conservation  de 
l'impôt  sur  les  boissons  avec  l'intention  de  guérir  le  peuple 
de  sa  funeste  passion  pour  les  boissons. 
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En  conséqueDCe,  et  conromiénieiit  au  désir  de  H.  le 
ministre  des  finances,  j'ai  l'honoeur  de  prier  Votre  Excel- 
lence de  révoquer  les  dispositions  rendues  dans  la  circulaire 
du  19  mars,  et  d'empédier  la  propagande  exercée  par  le 
derg:é.  I)  sera  nécessaire  en  même  temps  d'avertir  les  curés 
que,  toDt  en  détoornanl  lenra  paroissiens  de  l'ivrognerie  et 
d'autres  vicca,  ils  se  gardent  d'emplojFer  à  cet  effet  des 
moyens  non  reconnus  par  le  gouvernement,  comme,  par 
exempifi,  les  menaces  ;  que  par  la  parole  ils  s'efforcent  d'in- 
spirer an  [teuple  de  bons  principes,  mais  qu'ils  ne  l'empé- 
chent  pas  de  boire  de  l'eau-de-vie  en  restant  dans  les  justes 
mesures  :  Notre-Seigneur  luî-méme  n'en  a-t-il  pas  eipressé- 
ment  autorisé  l'usage  quand,  aux  noces  de  Cana,  il  a  changé 
l'eau  en  vin  ? 

Votre  Excellence  aura  soin  de  se  faire  présenter  les 
registres  établis  dans  les  paroisses ,  afin  qu'ils  soient  dé- 
truits, et  de  faire  en  sorte  qtle  le  clergé,  par  ses  actes, 
ne  se  mette  jamais  en  contradiction  avec  les  r^lements 
de  l'État  ni  avec  les  obligations  bien  entendues  de  son 
sacerdoce.         * 

]'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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V 

(V>,<i  11  pH*  1*3  d>  Toho.}  (1). 


(Sn  Majesté  a  écrit  de  sa  propre  main  sur  l'original  :  ■  £'211- 
»  JtUner  au  comité  des  mimstret  pour  me  présenter  les  eonclu- 
»  tiontsurles  actes  du  gouverneur  eldumaréchal  gouvernemental 
»  de  la  noblesse  gui  laissent  à  désirer,  JUM.  les  ministres  veille- 
*  roni,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  afin  de  faire  cesser  les 

■  désordres  signalé».  Les  articles  accompagnés  de  mes  résolu- 

■  lions  doiverU  être  exécutés  incontinent.  ») 

L'apostasie  et  l'abandon  de  pratiques  religieuses  du  rit 
orthodoxe,  coBSommés  dans  le  mois  de  mars  de  l'année  cou- 
rante, par  UD  millier  de  paysans  du  village  de  Dziernowitze, 
dans  le  district  de  Driza,  apparLeuant  au  propriétaire  Kor- 
lak,  est  un  fait  d'uue  telle  importance,  tant  par  sa  nature  que 
par  les  résultats  et  l'influence  qu'il  peut  produire  sur  les 
gouTememeots  limitrophes ,  qu'il  m'autorise  à  prendra  U 
respectueuse  liberté  d'entretenir  Votre  Majesté  impériale  de 
qudques  détails  sur  cette  affaire. 

Par  suite  de  complications  et  de  doutes  qui  se  sont  élevés 
au  sujet  de  l'exécution  des  décrets  rendus  par  les  métropo' 

(t)  KoQ»  arons  cru  htm  de  reproduire  en  eolier  le  rapport  du 
■âoatear  StcherbiniD,  dont  dods  n'avons  cité  que  les  conclusioDS 
dans  le  texte.  On  verra  que  dans  cette  pièce,  écrita  à  sa  lousiigo 
par  lui-mâoae,  le  sénalear  conGrme  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui  dans  les  deux  lettres  que  nous  avons  citées. 
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lîlains  Siestrzencewicz  et  Lisowski,  confirmés  le  19  juillet 
1806,  et  de  l'oiikase  du  sénnt,  en  date  du  35  octobre  1807, 
relatil'  à  la  séparation  des  ecclésiastiques  ilu  culte  grec-uni, 
qui  ont  embrassé  le  catholicisme  romain,  du  clergé  catholique 
romaÏD,  pour  les  soumettre  de  nouveau  b  la  hiérarchie  du 
métropolitain  gre&uni,  il  a  été  rendu  un  oukase  du  sénat  le 
6aoùtl6f0dans  lequel,  entre  autres  choses,  il  a  été  OTdoimé 
ce  qui  suit  : 
«  Pour  épargner  des  difficultés  au  gouvernement  dans 

■  la  question  de  savoir  à  partit  de  quelle  époque  on  doit 

■  compter  la  prescription  de  la  conversion  des  Grecs  unis  qui 
>  ont  embrassé  le  culte  catiiolique  romain,  non  pas  en  masse, 

■  mais  individuellement,  il  faut  prendre  l'année  1788  comme 
«  terme  de  cette  prescription;  c'est  l'année  suivante,  1789, 

■  qu'a  été  rendu  l'arrêt  interdisant  toutes  sortes  de  démarches 

*  dans  le  but  de  faire  embrasser  aux  Grecs  unis  le  rit  catlio- 

•  lique  romain.  ■ 

Par  suite  d'une  supplique  adressée  à  l'empereur  Nicolas, 
feu  l'auguste  père  de  Votre  Majesté  impériale,  par  Leurs 
Grandeurs  les  évéques  Joseph,  Basile,  Vital  et  autres  membres 
du  clergé,  au  nombre  de  1305  ecclésiastiques  séculiers  et  r&~ 
guiiers,  sollicitant  pour  eux  et  leurs  troupeaux  la  permission 
de  revenir  à  l'orthodoxie,  foi  de  leurs  ancêtres,  il  leur  a  été 
permis  d'entrer  au  sein  de  la  sainte  Eglise  orthodoxe  catliO' 
lique  orientale  de  toutes  les  Russies.  L'oukase  du  sénat  â  ce 
sujet  a  été  rendu  le  23  juin  1639.  Dans  le  mois  de  juin  1840, 
Sa  Grandeur  Basile,  archevêque  de  Polotzk  et  de  Witebsk,  a 
présenté  la  copie  de  ta  visite  générale  effectuée  en  1792.  Celte 
pièce  contient  une  déclaration  que  l'Église  catholique  romaine 
'  de  DziernoTvitze,  dans  le  district  de  Driza,  appartenait  k  l'an- 
cien clergé  grec-  uni.  Sa  Grandeur  pria  le  ci-devant  gouver- 
neur général  de  Smolensk,  W^ilebsk  et  Moliîlew,  le  général 
aide  de  camp  Diacow,  d'ordonner  la  remise  de  celte  ég\\ic  au 
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clergé  orlltoiloxc,  conrormément  ï  l'oukase  du  25  octobre 
1807.  Il  a  été  fuit  une  enquête  à  cet  é};ai-d,  et  les  documents 
présentés  ont  été  examinés.  Il  en  appert  que  l'église  de  Dzier- 
nowilze  servit  de  paroisse  du  culte  grec-uni  jusqu'au  mois 
de  mars  1705,  et  qu'à  cette  époque  elle  fut  remise  au  culte 
catholique  romain  et  les  paroissiens  convertis  au  rit  latin. 
S'appuyaDt  sur  cette  conquête  et  prenant  en  considération  les 
renseignements  fournis  par  l'autorité  diocésaine  catholique 
en  iSkO  et  18&1,  où  l'église  de  Dziernowitze  âgure  comme 
paroissiale  sans  que  le  nombre  des  Grecs  unis  formant 
la  paroisse  soit  indiqué  (ce  qui  fait  voir  qu'ils  sont  entrés  au 
sein  de  l'Église  orthodoxe],  le  ministre  de  l'intérieur  a  soumis 
à  l'examen  du  sénat  la  proposition  relative  b  la  remise  de 
celte  église  au  clergé  orthodoxe.  Ce  qui  fut  ordonné  par  un 
oukase  en  daledu  28  septembre  18Ii2.  Dans  cet  oukase,  entre 
autres  choses,  on  a  reproduit  l'opinion  du  Collège  catho- 
lique, qui  déclare,  que  depuis  la  remise  de  l'église  de  Dziur- 
nowilze  au  clergé  orthodoxe  et  la  conversion  à  l'orthodoxie 
de  ses  paroissiens,  il  ne  reste  plus  de  catholiques  romains  ; 
néanmoins,  au  moment  de  l'exécution  de  cette  disposition, 
dans  le  mois  de  janvier  18ùS,  le  clergé  paroissial  latin,  dans 
son  rapport  relatif  à  cette  remise,  fait  mention  de  l'existence 
de  2718  Ciillioliques  romains  privés  de  l'église  et  réduits  it 
célébrer  le  service  divin  dans  une  chnpelle.  Après  le  dénom- 
brement fait  en  IHfiS  par  le  curé  orthodoxe,  de  conccrtavcc 
le  curé  catholique ,  on  a  restitué  au  clergé  orthodoxe  un 
troupeau  de  1721  personnes. 

Dans  ce  dénombrement,  il  a  pu  s'être  glissé  assurément 
quelques  inexactitudes,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  les  villageois, 
portés  une  fois  au  livre  de  paroissiens  orthodoxes,  ne  peuvent 
être  reconvertis,  sous  aucun  prétexte,  au  rit  latin.  En  elTel, 
depuis  18Ji5 ,  ils  n'ont  formulé  aucune  réclamation  ii  cet 
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égard  (1),  et  ce  n'est  que  dans  le  mots  d'octobre  1857  qu'ifs 
ont  soumis  il  Votre  Hajesté  Impériale  une  supplique  oii  ils 
déclarent  que,  par  suite  de  la  transformation  de  l'Eglise  ca- 
tholique romaine  de  Dziernowilze  en  temple  orthodoie,  ils 
ont  été  privés  de  la  possibilité  d'accomplir  leurs  pratiques 
religieuses  d'après  le  rit  catliolique  romain,  et  solltciteot  la 
permission  de  rentrer  sous  la  bannière  de  la  foi  de  leurs 


Le  fl  décembre  1857  le  gouverneur  a  reçu:,  par  l'entremise 
du  secrétaire  d'État,  du  département  des  pétitions,  l'invitation 
de  déclarer  aux  praniers  villageois  qui  oht  signé  cette  sup- 
plique, que  leur  demande  n'aboutira  à  aucun  résultat.  Le 
gouverneur  voyant  se  manifester  une  tendance  de  toute  la 
population  pour  se  détacher  de  l'Église  orthodoxe,  eût  dû,  ce 
me  semble,  sans  retard,  prendre  des  mesures  actives,  afin  de 
mettre  terme  jt  cette  tendance  funeste  [«  e'ett  jtaie  (3)  »]  et  se 
rendre  de  sa  personne  dans  le  village  de  Dziernowilze.  Au  lieu 
de  le  faire  lui-même  il  a  chargé  Visprawnik  de  l'exécution  de 
l'ordre  du  secrétaire  d'État  [*  procédé  inopportun  «]  sans  en 
avertir  même  Sa  Grandeur  l'archevêque  Basile.  La  réponse  du 
prince  Galibdn  a  été  communiquée  aux  deux  premiers  villa- 
geois qui  ont  signé  la  supplique;  les  autres  n'en  ont  point  été 
instruits.  De  cette  façon  on  a  perdu  le  temps,  laissant  les 
flammes  se  propager  et  causer  des  ravages. 

Dans  le  mois  de  mars  dernier,  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
renvoya  au  gouverneur  la  nouvelle  pétition  des  villageois  de 

(4)  La  manière  dont  Alexandre  II  a  accueilli  la  réclamalton  des 
habitante  de  Dziernowitze  fuit  trop  bien  comprendre  pourquoi,  bous 
Nicolas ,  ils  n'onl  pu  mémo  penser  à  adresser  une  pareille 
demande. 

(2)  Ces  mots,  et  tous  ceux  qu'on  trouvera  dans  la  suite  de  ce 
rapport,  toiprimès  en  italique  et  entre  pareolljèse,  éont  de  la  main 
même  de  l'empereur  qui  les  a  écrits  à  la  marge. 
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Dziernowitze.  En  même  temps  Sa  Grandeur  Basile,  l'arche- 
vêque de  Pololzk  et  de  Witebsk,  instruisit  H.  ie  conseiller  in- 
time Kolokoltzoff  que  les  habitants  de  Dziernowitze,  par  suite 
des  rumeurs  propagées  par  la  prétendue  liberté  de  confession, 
cherchent  à  revenir  au  rit  latin  et  abandonnent  les  devoirs 
essentiels  du  culte  orthodoxe  :  ta  confession  et  la  commu- 
nion (1).  U[ie  commission  tut  nommée  alors  pour  faire  uue 
enquélfi  sur  les  motifs  de  cette  apostasie,  et  ramener  les  âmes 
égarées;  mais  sa  mission  avorta.  On  a  dû  solennellement 
communiquer  aux  villageois  la  teneur  de  la  disposition  du 
secrétaire  d'£tat  du  département  des  pétitions  et  leur  rappe* 
1er  te  devoir  de  se  conformer  aux  ordres  du  gouvernemeut, 
mais  ils  demeurèrent  inilexibles  à  toutes  les  exhortations  ;  ils 
prirent  m^me  leurs  franches  coudées  pour  déclarer  qu'ils  ne 
veulent  plus  appartenir  à  l'orttiodoxie.  Le  19  mai,  on  dressa 
un  acte  constatant  cette  obstination  à  persévérer  dans  l'apos- 
tasie ;  la  commission  ensuite  fut  dissoute. 

Voilà  la  situation  de  l'affaire  telle  que  je  t'ai  trouvée  à  mon 
arrivée  Si  Witebsk,  un  mois  après  la  dissolution  de  la  commis- 
sion. Elle  a  pris  une  direction  défavorable  et  il  a  fallu  la  ra- 
mener à  la  marche  légale. Toutefois,  prenant  en  considération  : 
1*  les  lenteurs  de  la  procédure  légale,  alors  qu'un  remède 
urgent  était  nécessaire  pour  arrêter  la  tendance  générale  de 
la  population  du  district  de  Driza  et  de  quelques  localités  de 
celui  de  Polotzlt  à  accepter  le  rît  latin  ;  2°  la  dil'licullé  d'ap- 
pliquer à  toute  la  niasse  de  la  population  les  luis  pénales 
contre  les  renégats  et  tes  instigateurs  de  l'apostasie  ;  3*  la 
disposition  des  villageois  de  Dziernowitze  de  pétitionner  par- 
tout et  d'exprimer  des  doutes  sur  l'esprit  avec  lequel  leur 


(4)  Ou  voit  ce  que,  dans  leurs  rapports  intimes,  les  coneeilierB  de 
rempereur  pensaienlde  celle  liberté  de  conscience  qu'on  promenait 
(oui  haut,  h  l'avénemeril  d'Aioxandro  II. 
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supplique,  adtessée  à  Votre  Majesté  Impériale,  a  été  accueil- 
lie; W  la  conviction  que  le  recours  à  des  moyens  secrets  et 
violents  ne  répondait.  Sire,  ni  à  votre  magnanimité,  ni  à 
la  dignité  de  notre  religion,  je  résolus  d'essayer  encore  la  voie 
de  persuasion  pour  amener  la  population  de  Dziernowitze  à 
reconnaître  la  vérité.  Le  repentir  et  le  regret  montrés  par  un 
des  instigateurs  de  l'apostasie,  son  édifiante  réconciliation  avec 
l'Église  orthodoxe  (1).  m'ont  semblé  de  bon  augure.  Suppo- 
sant que  les  trois  autres  promoteurs  de  dérection  incarcérés 
dans  la  prison  de  Driza  suivraient  l'exemple  de  leur  cama- 
rade, je  les  ai  Tait  venir  à  Witebski  mais  je  dois  dire  avec 
regret  que  leur  séjour  prolongé  à  Driza,  sous  l'influence  des 
dominicains,  les  a  tellement  encouragés  et  raflermis  dans 
l'obstination,  que  les  plus  chaleureuses  persuasions  de  ma 
part  ne  purent  les  ébranler.  Je  les  ai  laissés  provisoirement 
dans  la  prison  de  Witebsk. 

D'après  les  avis  de  la  commission,  il  ne  allait  pas  s'attendre 
à  la  coopération  du  propriétaire  de  Dziernowitze  ;  néanmoins 
celle  coopération  pouvant  seconder  très  favorablement  l'ac- 
complissement de  ma  mission,  j'ai  écrit  à  H.  Korsak.  Je  lui  ai 
déclaré  que  je  comprends  dans  une  certaine  mesure  les  motife 
de  son  abstension  allégués  devant  la  commission.  Catholique 
romain  lui-même,  il  a  dû  être  embarrassé  d'agir  sur  les  con- 
victions religieuses  de  ses  paysans  ;  touleFoisjeme  suis  permis 
de  lui  rappeler  son  engagement  écrit  de  raflermir  les  villa- 
geois de  Dziernowitze  dans  l'urlhodusie.  Je  lui  ai  fait  part,  en 
outre,  de  ma  conviction  dans  ses  sentiments  de  fidélité  au 
trône  et  dans  ses  lumières.  Catholique  romain  éclairé,  il  a  dû 


(*)  Il  s'agit  do  barbier  Vincent.  Noas  invitons  le  lecteur  à  se 
reporter  k  la  page  167  âa  volume  pour  réveiller  ses  aoaveDÏrs  sur 
la  nature  des  procédés  qui  avaient  amené  cette  ■  édipanU  rieortei' 
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savoir  que  sa  religion,  de  même  que  l'orlhoJoxie,  commande 
l'obéissance  aux  aulorités.  Père  bienveillant  pour  ses  paysans 
il  possède  sans  doute  touLe  leur  confiance;  je  lui  ai  exprimé 
enfin  l'espoir  qu'il  voudra  prendre  des  mesures  pour 
convaincre  ses  paysans  de  ce  que  la  désobéissance  à  la  vo- 
lonté du  souverain,  l'oint  du  Seigneur,  leur  prépare  un 
ch&timent  mérité,  leur  perle  et  la  ruine  de  leur  famille. 
Cette  lettre  a  été  envoyée  à  M.  Korsak  en  résidence  à  Driza  en 
même  temps  que  le  lieutenant-colonel  de  gendarmerie  Losiew 
et  le  fonctionnairo  Milos.  Bientât  après,  je  me  suis  rendu 
moi-même  dans  le  village  de  Dziemowitze.  Chemin  faisant, 
j'ai  rencontré  à  Polotzk  mes  envoyés  qui  arrivai^t  avec  la 
réponse  de  Korsak,  pleinement  satisfaisante.  Il  manifestait  le 
Hgret  de  ce  qu'en  raison  de  sa  maladie  constante,  de  l'ftge 
avancé  et  de  la  distance,  il  fût  privé  de  la  possibilité  de  pa- 
raître en  personne  aux  opérations  de  la  commission,  afin 
d'amener  ses  paysans  à  remplir  la  volonté  sacrée  de  Votre 
Majesté  Impériale;  il  mandait,  qu'étant  pénétré  lui-même  de 
sentiments  d'obéissance  et  de  soumission  envers  son  sou- 
verain adoré,  il  ne  désire  rien  autant  que  de  voir  les  villa- 
geois reconnaître  leur  égarement,  en  ressentir  du  regret,  se 
soumettre  pieusement  à  cette  volonté  et  assurer  de  cette  façon 
leur  tranquillité  et  celle  de  leurs  familles.  Pour  atteindre  ce 
but,  Korsak  m'envoya  son  fondé  de  pouvoirs,  qui  possédait 
toute  sa  confiance,  une  personne  connue  par  ses  sentiments 
de  probité  et  d'honneur,  qui  en  a  donné  des  preuves  constantes 
pendant  plusieurs  années  de  son  séjour  dans  le  district.  Le 
personnage  investi  de  cette  confiance  n'était  autre  que  le 
môme  Zamowski  qui  a  été  noté  comme  l'instigateur  le  plus 
zélé  de  l'apostasie  et  qui  a  été  démis  de  ses  fonctions  d'asses- 
seur de  cabarets  (1)  par  le  gouverneur,  comme  un  intrigant  et 

(l)  L'honorable  fODC lion  d'aiiestew  de  cabaret  «i^t  sans  doute  uoe 
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un  suspccl.  J'ignore  à  quel  point  tes  accusations  claitnt  fon- 
dées, mais  je  puis  certi6er.  la  main  sur  la  conscience,  que 
ZarnowBld  les  a  rachetées  au  centuple  par  les  services  rendus 
dans  l'oeuvre  de  )a  pei^uasion  et  de  la  conversion  des  villa- 
geois de  Dziernowitze. 

Muni  de  l'instruction  nécessaire,  Zamowslti  partit  pour 
Dziernowitze,  accompagné  de  MH.  Losiew  et  Hitos.  Ils  ont 
ét^  chargés  de  rassembler  à  mon  arrivée  tous  les  chefs  de  fa- 
milles bahitant  les  villages  des  domaines  de  M.  Korsak.  le 
suis  arrivé  dans  le  village  de  Dziernowitze  le  12  juillet,  et  me 
suis  présenté  devant  la  réunion  pour  la  haranguer.  Il  lui  a 
été  fait  lecture  du  but  de  ma  mission,  répétée  en  idiome  de 
la  Ruthénie Blanche  par  M.  Zarnowski.  Les  victimes  malheu- 
reuses de  l'égarement  écoutaient  tous  mes  conseils  avec  une 
humilité  et  une  soumission  surprenantes,  elles  sont  tombées 
à  terre  en  sanglottant  et  suppliant  de  leur  laisser  professer 
librement  le  culte  catholique  romain,  la  toi  de  leurs  pères, 
et  protestant  de  leur  résolution  de  subir  de  plus  cruelles 
épreuves  dans  l'œuvre  du  salut  det  leur  ftme  afin  de  mériter  le 
royaume  du  ciel.  Longtemps  j'ai  lutté  avec  le  fanatisme  en- 
durci de  ces  paysans  (1),  jusqu'à  ce  que,  secondé  par  le  con- 
cours zélé  de  Zarnowski,  qui  a  préparé  le  peuple  par  la  dou- 
ceur et  la  persuasion,  je  finis  par  triompher  de  l'opiniàtrelé. 
Les  villageois  ayant  acquis,  par  ma  déclaration  solennelle,  la 
conviction  de  l'impossibilité  de  se  convertir  au  rit  latin  et 

de  celles  qui  se  rapporlent  au  monopole  des  spiritueux  que  le  goù- 
verneinent  s'est  réserva  en  Russie  et  qu'il  exerce  au  grand  détri- 
ment de  la  moralité  publique.  Voir  sur  ce  point  les  détails  n  curieux 
fourois  par  le  livre,  on  ne  peut  plus  exact,  du  prince  Dolgoroukow, 
La  Venté  lur  iu  flug«V,  p.  i88.  —  Voir  aussi  les  pièces  citées  plus 
haut. 

(1)  Noos  recommandons  a  nos  lecteurs  le  discours  du  sénateur 
Slcberbinin,  page  162. 
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que  la  volonté  de  Votre  Majesté  Impériale  à  cet  égard  est 
sacrée  et  inexorable,  commencèrent  à  revenir  progressive- 
ment au  repentir;  ils  se  jetaient  à  mus  pieds  demandant 
pardon  ;  tous  ces  individus  ont  immédiatement  été  séparés  et 
portés  sur  la  liste  des  rentrés  au  sein  de  l'Église  orthodoxe. 
Il  n'en  est  resté  que  quelques  renégats  les  plus  endurcis,  mais 
ils  ont  fini,  eux  aussi,  par  reconnaître  leur  égarement.  Le 
lendemain,  c'est-à-dire  le  dimanche,  un  bon  nombre  de  vil- 
lageois se  sont  rendus  à  l'église,  afin  de  recevoir  la  commu- 
nion orthodoxe;  cependant  j'ai  ;iperçu  dans  l'église  bien 
moins  de  peuple  que  la  veille,  et  c'est  là  principalement  où 
j'ai  puisé  la  conviction  d'un  forte  réaction  contre  l'ortho- 
doxie de  la  part  des  propriétaires,  et  des  dominicains  qui 
prêtent  le  serment,  à  leur  entrée  au  couvent,  de  faire  la  pro- 
pagande catholique  paV  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  On 
m'a  fait  connaître,  pendant  la  nuit,  que  les  dominicains, 
voyant  les  victimes  de  leur  fanatisme  échapper  à  leur  auto- 
rité, sont  parvenus  de  nouveau  à  ébranler  leur  conviction  en 
assurant  les  paysans  qu'on  les  trompait.  Le  sénateur,  leur 
a-t-on  dit,  est  un  personnage  inventé;  il  n'est  pas  nanti  du 
mandat  de  Sa  Majesté,  et  n'a  pas  le  droit  de  vous  entraîner 
dans  l'orthodoxie. 

J'ai  envoyé  quérir  incontinent  le  propriétaire'  qui  m'a  été 
indiqué  comme  ayant  pris  part  ii  ces  menées  corruptrices,  et 
l'ecclésiastique  demeurant  dans  le  même  village  que  lui,  son 
complice.  Il  m'a  été  annoncé  que  le  premier  s'était  rendu 
dans  la  ville  de  Polotzk,  il  y  a  quelques  jours  :  c'est  ce  que 
l'enquête  m'a  confirmé  depuis;  quant  au  dominicain  qui  m'a 
été  envoyé,  je  lui  ai  adressé  des  admonestations  sévères,  en 
déclarant  en  termes  catégoriques  qu'il  sera  jugé  avec  toute 
la  sévérité  des  lois,  si  des  faits  de  corruption  qu'on  lui  attribue 
venaient  à  être  prouvés  par  l'enquêta 

Ayant  laissé  à  la  police  l'achèvement  de  l'œuvre  common- 
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cée,  je  lui  ai  donné  l'ordre  de  procéder  Icnlement  et  avec  la 
plus  grande  doucetir  là  où  il  s'agil  de  préparer  les  villageois 
aux  plus  importants  mysLcres  de  la  religion,  et  je  me  suis 
rendu  ensuite  à  Driza  et  à  Dinabourg.  J'tii  renvoyé  de  Driza 
au  village  de  Dzicrnowilze  le  lieuteuaiit-colonel  Losiew  et 
M.  Milos,  nantis  des  instructions  nécessaires  pour  surveiller 
la  police  dans  l'œuvre  de  l'exéculian  dogmes  ordres.  Je  me 
suis  arrêté,  chemin  faisant,  au  couvent  des  dominicains  de 
Zabialy,  et  j'ai  adressé  au  supérieur  un  avertissement  pareil 
h  celui  que  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  précédemment  au  do- 
minicain mandé  à  Dziernowilze. 

A  mon  retour  de  Dinabourg,  j'ai  reçu  de  MM.  Losiew  et 
Milos,  commissionnés  par  moi  à  Dzlernowitzo,  les  nouvelles 
les  plus  satisfaisantes.  Les  villageois  contrits,  de  bonne  foi, 
sans  aucune  contrainte  (I),  rien  que  par  la  confession  et  la 
sainte  communion,  revenaient  peu  à  peu  au  sein  de  l'Église 
orthodoxe.  On  baptisa  quelques  enfants  qui  ne  l'ont  pas  été 
depuis  le  mois  d'avril  dernier,  et  on  dressa  un  acte  séparé. 
Une  dépulatioi),  composée  des  apostats  les  plus  endurcis, 
m'altendmt  à  une  station  proche  de  la  ville  do  Polotzk;  elle 
demandait  à  genoux  mon  intercession  auprès  de  Votre  Uajesté 
Impériale,  pour  en  obtenir  le  pardou  et  l'oubli  généreux  de 
leur  crime.  Tous  les  nippons  que  j'ai  reçus  depuis,  accom- 
pagnés des  actes  dressés  par  l'isprawnik  de  Driza,  constatent 
l'accomplissement  progressif,  mais  assunS,  des  pratiques  reli- 

(I]  Il  faut  que  le  sénateur  compte  prodigieuse  ment  sur  l'ioad- 
verlancedo  l'auguste  lecteur  auquel  son  rapport  est  destiné,  ou  l»eii 
que  les  mois  n'aient  pas  le  itiéme  sens  en  Russie  qu'en  France.  Car 
lui-mèmoa  écrit  plus  haut  des  principaux  coupables  :  ■  Je  les  ai  lai»tét 
provitoirenwnl  dont  hi  prisais  de  Wit  bik.  i  On  no  voil  pas  trop  doq 
pins  ce  qiio  vient  faire  le  lieulenanl  cnbnel  Losiew  dans  une  œuvre 
do  porsuasioD  où  <  rien  que  par  la  eonfeaion  et  la  taiale  communion  ■ 
les  villageois  «  coairiii  >  roviconenl  en  foule  i  l'orlhodoiie. 
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gîeuses  (lu  rit  orthodoxe  de  la  part  des  Ttllsgeois  de  Dzier- 
nowitze.  Des  iro'is^  apostats,  les  plus  intraitables  qui  ont  été 
incarcérés  par  moi  dans  la  prison  de  Witebsk,  deui  ont  ex- 
primé le  repentira  mon  retour;  ceux-là  ont  été  conduits  à 
confesse  et  à  la  sainte  communion  par  moi-même. 

Dieu  m'a  aidé  ainsi  dans  l'accompUssement  de  cette  œuvre 
surprenante  que  personne,  j'ose  le  dire,  n'attendait  è  Witebsk. 
C'est  un  succès  d'une  importance  incontestable  tant  sous  le 
rapport  religieux  que  politique,  que  tout  le  monde  suivait 
avec  un  vif  intérêt.  L'apostasie  était  au  point  de  prendre  des 
proportions  considérables;  une  tournure  funeste;  elle  mena- 
çait déjà  de  dissolution  l'union  de  l'Église  grecque  unie  avec 
l'orthodoxie  opérée  en  1&S9.  [•  Ces  procédés  prudents  et  véri-. 
lablement  chrétiens  font  grand  honneur  à  M.  Stckerbinin  »]  (!]. 
Le  mal  aurait  pu  être  facilement  étouifé  à  sa  naissance  ;  mais 
une  indifférence  inconcevable,  les  dispositions  inconsidérées 
des  autorités  locales,  les  négligences  fatales,  telles  que  l'omis- 
sion de  pourvoir  la  commission  d'enquête  de  l'original  de  la 
réponse  du  secrétaire  d'Ëtatdu  département  des  pétitions,  la 
détention  par  trop  prolongée  du  principal  instigateur  del'apos- 
lagie  dans  la  prison  de  Witebsk  sans  chercher  h  l'amener  à  de 

(I]  Celle  nota  de  l'empereur  prouva  ce  qu'un  empereur  libéral 
peQt  entendre  en  Russie  par  des  procédés  ■  vérUabtemtnt  chritienë.  ■ 
Pour  nnus,  le  rapport  de  M.  Stcherbinin,  lui  seul,  prouve  surabon- 
damment la  barbarie  de  sa  conduite,  quand  nous  n'en  sjuriona  pas  - 
les  détails.  On  voit  de  quelle  nature  est  cette  prétendue  réunion  faite 
en  1839  enlre  les  Greù  unis  et  roribodoxie  russe.  Opérée  par  la 
force,  elle  ne  se  mainlient,  depuis  vingt  ans,  que  par  la  force.  C'est 
ceque  tout  le  monde  savait;  mais  le  rapport  de  U.  Stcherbinin  en  est 
la  preuve  officielle.  Ce  qui  le  prouve  mieux  encore,  c'est  que  les 
Bcèoei  do  Dzieroowiize  se  sont  renouvelées  depuis  plusieurs  fois, 
quoiqu'on  se  soit  proposé  alors  de  faire  un  exemple.  Nous  citerons, 
eu  pariicnlier,  ce  qui  est  arrivé  à  Porozow,  dans  le  gouvernement 
deGrodno  (Lilhuanie)  en  septembre  IS38. 
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ipci  [leurs  sentiments,  ont  dû  nécessairement  développer  et  for- 
tifier l'opiniâtreté  des  paysans  Quoi  qu'il  en  soit,  bien  que  cette 
malheureuse  a&ire  soit  terminée  d'une  manière  Tavorable, 
je  n'oserais  engager  ma  responsabilité  que  des  faits  semblables 
ne  se  reproduiront  pas  à  l'avenir,  si  l'on  tarde  enrore  à 
prendre  des  mesures  sévères,  mnis  équitables,  afin  de  répri- 
mer la  ferveur  des  dominicainsdans  l'œuvredu  prosélytisme. 
Ces  dominicains  égarent  facilement  les  esprits  des  paysans 
crédules,  en  leur  disant  que  l'on  ne  peut  faire  le  salut  de  son 
àme  que  dans  l'Eglise  romaine.  Ces  mesures  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  Le  couvent  des  dominicains,  situé  près  du  village  de 
Dziernowitze,  se  trouve  en  dehors  des  étals  arrêtes,  il  aurait 
dû  être  depuis  tongtempa  aboli  aussitdt  que  le  nombre  des 
religieui  s'est  trouve  abaissé  au-dessous  du  mimnaan  déter- 
miné. Néanmoins  on  s'arrange  toujours  de  manière  à  faire 
subsister  le  nombre  prescrit  des -religieux  en  remplaçant  les 
sortants  par  île  nouvelles  personnes  envoyées  de  tous  les 
points  de  l'empire.  Les  dominicains  sont  tellement  assurés 
de  leurlongue  existence,  que  j'ni  vu,  lors  de  ma  visite  dans  ce 
couvent,  de  grosses  réparations  activement  poursuivies.  Il  est 
urgent  d'abolir  le  plus  tôt  possible  ce  foyer  do  la  propagande 
fonatiqne  [•  supprimer  incontinent.  »]  (1). 

2°  Le  supérieur  du  couvent,  l'abbé  Phili|>pe  Mokrzocki,  se 
trouvait  auparavant  sous  la  surveillance  de  la  police  et  fut 
gracié  par  un  manifeste.  Cet  ecclésiastique,  dans  ses  sermons, 
prononcésen  idiome  rutliénien,  combattait  toujours  les  senti- 

(1)  Dans  Ih  négociations  do  concordat  de  ISiT,  il  avait  été  con- 
venu qu'aucun  coovenl  ne  serait  plus  supprimé  sans  entente  préa- 
lable avec  le  siège  apostolique.  Cependant  on  en  a  aboli  trente-ciaq 
depuis.  Et  l'on  voit  que  l'empereur  adopte  les  conclusions  illégales 
du  sénateur,  sans  paraître  se  douter  que  cala  s-iulîre  la  moindre 
difficulté. 
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mcnts  de  dévonement  et  du  respect  à  l'orthodoxie.  Son  renvoi 
immédiat  du  gouvernement  de  Witebsk,  avec  l'ordre  de  n'y 
plus  reparaître,  pourrait  servir  d'exemple  salnlairc  aux  autres 
ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers,  [a  Exécuter.  •] 

3°  L'enquête  conduite  par  la  commission,  démontre  que 
le  clergé  catholique  romain  admettait  en  conression  et  à  la 
réception  des  sacrements  les  personnes  appartenant  à  l'Église 
orthodoxe  de  l'Orient,  contrairement  à  ses  engagements  écrits, 
comme  l'abbé  Ostankowiez,  résidant  chez  H.  Eysmont,  et 
l'ecclésiastique  de  Wolhynie,  l'abbé  Sawicki.  Ce  dernier  ad- 
ministra le  sacrement  de  baptême,  selon  le  rituel  catholique 
romain,  aux  enfants  d'un  villageois,  sans  tenir  compte  de  ce 
que  le  métropolitain  Holowînski  avait  répondu  par  un  refus 
absolu  à  la  demande  de  ce  villageois  sollicitant  la  permission 
d'entrer  au  sein  de  l'Eglise  catholique  avec  sa  familte , 
adressée  encore  en  1854  et  repoussé  de  nouveau  par  le  mé- 
tropolitain actuel,  M*'  Zylinski  (1).  Si  l'on  ne  juge  pas  oppor- 
tun de  traduire  ces  deux  ecclésiastiques  devant  la  justice,  il 
est  nécessaire,  dans  tous  les  cas,  d'enjoindre  sévèrement  à 
tout  le  clergé  catholique  romain,  qu'il  ait  à  s';ibstenir  désor- 
mais de  ces  manœuvres  illégales  soo.'î  peine  de  renvoi  immé- 
diat du  .pays.  El  comme  ce  clergé  pourrait  alléguer  son 
ignorance  dans  celte  matière,  il  est  nécessaire  d'exiger  de 
la  part  des  ecclésiastiques  du  gouvernement  de  Witebsk,  de 
même  que  de  ceux  qui  seront  nommés  à  l'avenir,  des  obli- 
gations par  écrit  portant  qu'ils  n'admettront  à  la  confession 
et  aux  secours  de  la   religion  que  les  personnes  de  leurs 


(4)  NoD3  ne  voulons  faire  ni  à  M*'  Holowinsln,  ni  à  M<'  Zyliniki 
rinjare  de  croira  (pi'il  aient  «  refuBé  •  à  qui  que  ce  soit,  contre  les 
canons,  la  permission  d'embrasser  la  vérité  catholique.  Seule- 
ment, l'asBertion  du  sénateur  prouve  qu'en  Russie  on  se  croit  le 
droit  d'imposer  au  clergé  catholique  ce  qui  est  ri)rii)ellement  con- 
traire à  sa  coDscicDce. 
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liaroisses  qui  peuvent  présenter  des  certificats  légaux  consta- 
tant leur  culte  [1]. 

Je  prends  la  liberté  d'annexer  à  ce  rapport  quelques  obser- 
vations relativement  aui  moyens  que  l'on  pourrait  appliquer 
d'après  mon  opinion,  à  l'apostasie  collective  do  villages 
entiers. 

Nos  lois  pénales  sur  les  instigateurs  de  l'apostasie  sont 
expresses  et  formelles.  Elles  commandent  de  traduire  les 
apostats  devant  l'autorité  cléricale  qui,  en  cas  de  résistance, 
procède  avec  eux  d'après  le  règlement  et  les  prescriptions  de 
l'Église.  Il  est  certain  que  les  instructions  du  consistoire 
orthodoxe  de  Polotzk  n'influencent  pas  l'esprit  des  fidèles 
annexés  et  non  pas  raffermis  dans  la  confession  du  culte  de 
l'Église  d'Orient,  dont  un  bon  nombre  professait  autrefois  le 
rit  latin.  Les  popes  grecs-unis,  convertis  à  l'orthodoxie,  ont 
perdu  toute  estime  dans  l'esprit  public  du  pays,  ils  sont  con- 
sidérés généralement  comme  des  renégats.  L'arclievéque 
Basile  lui-même  n'a  pas  une  meilleure  réputation,  et  lors- 
qu'il s'est  agi  d'éclairer  l'esprit  du  principal  instigateur  de 
l'apostasie,  Sa  Grandeur,  après  avoir  mûrement  pesé  tout  ce 
qui  s'était  passé  et  examiné  les  conseils  donnés  aux  convertis 
et  aux  incorrigibles,  s'adressa  au  gouverneur  avec  prière  de 
ne  les  traduire  par  devant  le  Consistoire  que  lorsqu'ils  au- 
raient témoigné  le  repentir  le  plus  sincère  et  fait  l'aveu  de 
leur  crime  (2).  Les  procès  des  instigateurs  et  des  apostats 
sont  instruits  aux  tribunaux  où  siègent  des  catholiques  ro- 
mains avec  de  telles  lenteurs,  que  j'ai  trouvé  quelques  affaires 

H)  L'oakaee  demandé  par  H.  Stcherbinin  a  élé,  en  e^,  rendu 
et  communiqué  au  collège  catholique  romain,  le  12  novembre  1858. 
(Voy.  ploshautp.  225.) 

(2)  On  voit  qne  l'évéque  apostat,  craignant  de  se  trouver  en  facB 
de  ses  ouailles  restées  Bdëles  ou  revenues  à  leur  antique  foi ,  m 
veut  pas  s'exposer  à  rougir  devant  elles.  11  veut  donc  qu'on  n'amène 
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de  l'apostasie  en  voie  d'instruclton  depuis  dix  ans  et  même 
davaninge.  J'ose  penser  que  l'on  pourrait  dressera  l'usai;e 
du  gouvernement  de  Wilebsk  un  règlement  spécial,  le  sui- 
vant, par  exemple  : 

!■  Qu'au  cas  où  une  commune  ou  un  yillage  entier  Terait 
dérection  de  l'Église  orthodoxe,  il  soit  loisible  d'envoyer  les 
chetsde  famille  dans  les  couvents  de  la  grande  Russie,  aHn 
de  les  affermir  dans  la  confession  du  rit  grec  orthodoxe. 
[■  Mettre  en  exécution  t'it  y  a  lieu  (t).  »] 

2"  Qu'il  soit  formé  une  commission  composée  d'un  con- 
seiller du  gouvernement,  d'un  officier  de  la  gendarmerie,  du 
juge  de  paix  du  district,  d'un  député  ecclésiastique.  Pour 
déterminer  le  degré  de  la  culpabilité,  cette  commission  devra 
classer  les  apostats  par  catégories  de  dix  personnes,  et  elle 
dressera  la  liste  au  tonne  llxé  et  la  soumettra  avec  ses  con- 
clusions au  chef  de  la  province, 

3*  Que  le  gouverneur  de  la  province  désigne  un  chef  de 
police  (slanovo!  prislao)  connu  par  ses  intentions,  qui  sera 
chargé  de  l'exécution  des  résolutions  prises  par  la  commission, 
et  de  la  surveillance  immédiate  de  la  conduite  des  paysans 
possédés  par  l'esprit  de  l'apostasie.  Ce  prisiav  présidera  à 
l'envoi  des  apostats  portés  sur  la  liste  dans  les  couvents  de  la 
grande  Russie  indiqués  par  le  gouvernement,  ayant  soin  de 
commencer  toujours  par  les  plus  endurcis. 

A*  Enfin,  que  toutes  les  fois  que  dans  les  affaires  de  ce 
genre  dans  le  gouvernement  de  Witebsk,  l'intervention  des 
tribunaux  deviendra  nécessaire,  les  causes  soient  déférées 
aux  tribunaux  des  gouvernements  limitrophes  à  ceux  de  la 

les  victimes  â  son  tribanal  qae  lorsque,  brÎBées  par  la  tortnre,  ellos 
anront  déjà  faibli,  et  n'auront  plas  qu'à  répâlor  dovanl  lai  an  aveu 
d^à  extorqué  par  la  souiTrance.  0  jastice  de  pieu  1  * 

[I)  Le  sénateor  provoque  id  la  raine  de  la  famille  et  la  torlore 
îadéfinie  de  son  cher. 
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grande  Russie.  [«  Accepter  tout  ceia  pour  règle  invariable  de  la 
conduite,  enen  doniuint  la  communication  au  procurew  général 
du  saijil'iyaode.  ■>] 

Je  ne  partage  pas  ealièreinent  l'opiaioD  de  lUMobreuses 
personnes  qui  donneot  comme  nne  nécessité  le  remplacement 
des  popes  anciens  grecs-unis  par  les  popes  orthodoxes  origi- 
naires. Outre  que  cette  mesure  serait  contraire  à  lu  justice, 
car  il  se  trouve  parmi  eux  des  hommes  probes  et  éclairés, 
envers  lesquels  l'oukase  impérial  commande  la  clémence 
apostolique,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  popes  ex- 
grecs-unis rendent  des  services  incontestables  par  la  connais- 
sance de  l'idiome  et  des  mœurs  locaux,  en  beaucoup  de 
matières  qui  n'ont  aucune  corrélation  avec  les  dogmes  et  les 
mystères  de  la  Toi.  \  mon  avis,  il  serait  utile  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'autorité  diocésaine  un  certain  nombre  d'ec- 
clésiastiques orthodoxes  connus  par  leur  conduite  exemplaire 
et  leurs  lumières.  Ces  ecclésiastiques  seraient  choisis  par  le 
saint-synode ,  investis  du  caractère  de  missionnaires ,  et 
chargés  par  lui  de  travailler  à  l'affermissement  dans  la  Toi 
ortliodoxe  des  convertis  à  l'ÉgUsc  orientale.  Sans  porter  at- 
teinteà  d'autres  cultes  religieux,  ces  missionnaires  pourraient 
par  leurs  exemples  et  leurs  sermons,  réagir  elBcacement  contre 
l'inQuence  du  clergé  catliolique  qui  se  propage  dans  le  gou- 
vernement de  Witebsk  d'une  façon  lente,  mais  infaillible. 
Pour  assurer  la  position  de  notre  clergé  dans  le  gouvernement 
de  Witebsk,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  moyens  déci- 
àfs.  Il  faut  le  mettre  à  l'abri  des  soucis  et  des  besoins  de  la  vie 
quotidienne  pour  le  rendre toutaux  services  spirituels  de  ses 
paroissiens.  C'est  là  la  source  vitale  de  la  supériorité  des  pa- 
roissiens catholiques  romains  comparativement  aux  parois- 
siens duril  grecortho<toxe,etc'estcncoreunattrait puissant 
ii^  ces  derniers  pour  les  décider  à  embrasser  le  rit  latin.  Les 
villageois  de  Dziernowitze  eux-mêmes  m'ont  souvent  sai^  de 
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plainics  sur  l'impossibilité  de  satisfaire  l'exigence  des  popes 
orthodoxes,  qui  leur  réclament  constamment  tantât  de  l'ar* 
gent,  tantôt  des  cadeaux  et  des  produits  en  nature  sous  pré- 
texte d'élrennes.  [h  Communique}'  ces  considérations  au  procu- 
reur général  du  saint-si/node  et  l'inviter  à  élaborer  des  propoii- 
tions  conformes  qui  seront  présentées  à  mon  approbation  {i] .  »] 

La  construction  de  nouvelles  églises  destinées  au  culte  grec 
orthodoxe,  de  même  que  la  réparation  des  églises  détériorées 
par  la  vétusté,  doivent  faire  l'objet  d'une  attention  particu- 
lière. La  correspondance  1res  volumineuse  qui  a  été  l'aile  en 
temps  dilTérents -au  sujet  de  cette  affaire,  n'aboutit  qu'à  des 
propositions  stériles  pour  engager  des  propriétaires,  par  écrit, 
à  la  construction  et  k  l'entrelieu  des  ^lises  orthodoxes.  Ces 
propriétaires  sont  des  catholiques  pour  la  plupart,  et  ne  s'oc- 
cupent que  de  leurs  églises.  Pendant  ma  tournée  dans  le  pays, 
j'ai  eu  maintes  occasions  de  constater  un  contraste  déplorable 
entre  l'état  des  unes  et  celui  des  autres  (2).  Cette  circonstance 
ne  peut  manquer  d'exercer  une  influence  fâcheuse  sur  les 
esprits  du  peuple,  accessibles  toujours  et  partout  à  des  im- 
pressions extérieures.  Dans  l'administration  des  domaines 
d'État  du  gouvernement  de  Witcbsk,  se  trouvent  déposées 

(<}  Nous  sommes  heureux  de  recevoir  de  la  boucbe  de  U.  le  sé- 
nateur Stclierbinin  la  conSrmation  de  ce  que  nous  savions  déjà  de  la 
supériorilé  du  clergé  catholique  sur  le  clergé  scliismalique,  et  de 
l'affreufo  et  dégoûtante  vénalité  des  popes,  provoquée  surtout  par  le 
dénAment  où  les  laisse  le  gouvernement  russe  après  leur  avoir,  il 
y  a  un  siècle,  volé  tous  leurs  biens,  sous  le  prétexte  (donné  par  Calhe- 
rioe  et  renouvelé  par  Nicolas)  d»  (m  iérharger  des  toini  mcompa- 
libJes  avec  leur  état  ecclésiastique. 

(3]  Encore  un  aveu  précieux  :  les  églises  catholiques  sont  bien 
tenues,  par  le  zèle  des  fidèles  ;  celles  du  schisme  sont  délabrées 
parce  que  lu  gouvernement  seul  en  est  chargé,  et  que  le  zèle  des 
6dètes,  déjà  spoliés -sofSsamment  par  les  popes,  fait  complélement 
défaut. 
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des  propositions  utiles,  relativement  h  la  construction  des 
églises ortliodoses  clans  les  domaines  d'Ëtat.  Il  serait  à  désirer 
qu'avec  le  concours  du  gouvernement  et  la  coopération  du 
gouvernement  de  cette  administration ,  on  puisse  faire  le 
clioix  d'un  homme  pleinement  consciencieux  et  pénétré  de 
l'uUlilé  et  de  l'avantage  d'appliquer  ces  propositions  au  do- 
maine privé. 

Pour  compléter  les  sacrifices  pécuniaires  du  Trésor  public, 
on  pourrait  tant  soit  peu  imposer  les  villageois  d'une  contri- 
bution individuelle,  afin  de  former  uo  capital  spécial  qui 
porterait  le  nom  de  capital  ecclésiastique.  Un  comité  serait 
institué  pour  présider  à  la  distribution  de  ce  capital,  aux 
travaux  duquel  prendrait  part  le  fonctionnaire  dont  il  est 
question  plus  haut.  Certaines  sommes  de  ce  capital  seraient 
assignées  aux  presbytères  et  aux  salaires  des  ouvriers  em- 
ployés à  la  culture  des  terrains  qui  en  dépendent.  Une  pa- 
reille contribution  serait  payée  par  les  villageois  en  échange 
des  prestations  en  nature,  qui  sont  une  charge  et  un  empê- 
chement dans  leurs  travaux  agricoles  et  domestiques.  [•  Le 
mt'nùlre  de  l'intérieur  est  chargé  d'examiner  celle  proposilion 
pour  être  présentée  smts  retard  ù  mon  approbation.  »] 


VI 

(Vcrir  U  ffe  308  â 


Première  •danco  b  3  iétmi^n  1355. 


Dans  le  traité  conclu  avec  le  siège  de  Rome,  le  22  juillet 
(3  août)  18A7,  on  a  établi  les  principes  de  l'organisation  et  de 
l'administration  dcl'Eglisc  catholique  romaine  dons  l'empire 
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el  le  royaume  de  Poiognc.  Quelques  articles  de  ce  irailé  ne 
sont  pas  jusqu'à  présent  mis  en  exécution,  et  S»  Hajesti3  l'Em- 
pereur a  bien  voulu  instituer  un  comilc  ayant  pour  but  de 
définir  ciactement  lesquels  de  ces  articles  ne  sont  pas  exécutés, 
pour  quels  motiTs  ils  ne  le  sont  pas,  et  quels  moyens  se  pré- 
sentent en  ce  moment  pour  donner  saUsfaclion  à  cet  égard 
aux  réclamations  de  la  cour  de  Rome.  Ce  comité  sera  présidé 
par  le  diancelier  de  l'empire;  les  membres  qui  le  composent 
sont  :  le  général  aide  de  camp,  général  de  l'inlanlerie, 
comte  Kisîelef)',  le  secrétaire  d'Etat  comte  BloudofT,  le 
ministre  de  l'intérieur  S.  Lan^oï,  le  ministre  secrétaire 
d'Etat  dû  royaume  de  Pologne  J.-L.  Turkull,  les  conseillers 
intimes  Boutenieff,  Uube  et  N.-D.  Kisieleff,  ministre  de 
Russie  près  la  cour  de  Rome. 

En  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  et  désireux  de  rendre 
la  làclie  imposée  au  comité  plus  fncile,  après  l'avoir  mis  eo 
mesure  d'examiner  mûrement  toutes  les  questions  de  cette 
espèce,  le  chancelier  de  l'empire  a  reconnu  nécessaire,  avant 
l'ouverture  des  séances,  de  communiquer  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  un  mémoire  composé  sous  sa  direction.  Tous  les 
articles  dont  l'exécution  formait  le  sujet  de  maintes  représen- 
tations de  la  pai't  du  siège  apostolique,  exprimées  tant  dans 
les  rappels  adressés  au  gouvernement  que  dans  les  notes 
confidentielles  échangées  avec  notre  piénipolenliaire  auprès  de 
la  cour  de  Rome,  sont  consignés  par  ordre  dans  ce  mémoire. 
Le  cliancelicr  a  proposé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  lui 
adresser  des  renseignements  exacts  et  détaillés  sur  chacun  de 
ces  articles.  Aussitôt  après  leur  réception,  les  renseignements 
ont  immédiatement  été  transmis  au  secrétaire  d'Etat,  le  comte 
BloudofT,  le  premier  plénipotentiaire  qui  ail  traité  celte  aKairu 
avec  la  cour  de  Rome,  en  1M7,  el  le  comte  a  Tourni,  de  son 
cdlé,  quelques  renseignements  complémentaires. 

(SoBuii  i  ?.  U.  rEmpCTciir  i  Siinl-P^liiiboitre  le  S  mar*  1800.) 

31 
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Le  chancelier  de  l'empire,  dans  la  première  séance  da 
comité,  a  déclaré  à  celui-ci  que  sa  convocatioD  avait  lieu  de 
par  la  volonté  souveraine;  il  a  tracé  ses  travaux  et  présenté 
à  ses  membres  le  mémoire  à-  dessus  indiqué  avec  les  rensei- 
gnements du  ministre  de  l'intérieur  et  les  remarques  com- 
plàDentaires  rédigées  par  le  secrétaire  d'Ktat  H.  Bloudoff. 
Après  quoi,  le  comité  a  procédé  immédiat^nent  à  t'examen 
des  questions  suivantes  qui  lui  ont  été  posées. 


!•  DIooIm  de  liravol  (irt.  1,  S  «I  T  di  nitj}. 

D'après  le  traité  conclu  avec  la  cour  de  Rome,  l'évéque  de 
Tîraspol  a  dû  s'installer  à  demeure  fixe  dans  la  circonscrip- 
tion territoriale  de  son  diocèse.  Il  a  fallu  ériger  la  cathédrale 
métropolitaine,  nommer  les  membres  du  chapitre  diocésiûn 
et  du  consistoire,  fonder  en£n  le  séminaire. 

Ces  stipulations  du  traité,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis par  le  ministre  de  l'intérieur,  ne  pouvaient  pas  être 
exécutées  jusqu'à  présent,  attendu  que  dans  la  ville  de  Tiras- 
pol  désignée  pour  la  résidence  des  autorités  diocésaines,  on 
ne  trouve  ni  église  catholique  romaine,  ni  endroits  convena- 
bles pour  placer  l'évéqne,  le  chapitre,  le  consistoire  et  le  sé- 
minaire, et  que  de  l'autre  côté,  on  n'a  pas  encore  eu  assez  de 
temps  pour  construire  des  édifices  nouveaux,  vu  les  difficultés 
de  la  guerre.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  déclaré  en 
outre  que,  pour  hâter  l'éducation  des  ecclésiastiques  prispormi 
les  habitants  des  colonies  aljemandes,  11  reconnaît  la  fonda- 
tion du  séminaire  comme  la  chose  la  plus  urgente.  Il  est  de 
l'avis  de  H.  le  ministre  des  domaines  qui  a  proposé  à  l'évéque 
deTiraspol  de  soumettre  le  plan  de  l'établissement  du  sémi- 
naire diocésain,  que  ce  séminaire  pourrait  être  sans  inconvé- 
nient installé,  du  moins  provisoirement,  dans  la  ville  de 
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Saratow,  située  dans  le  point  central  entre  les  colonies  du 
midi  et  de  l'est. 

Après  avoir  atlenlivement  examiné  toutes  cescirconstitnces, 
le  Comité  trouve  que  la  pensée  relative  à  l'installation  de  l'é- 
vèqiifl,  du  cliapllre  et  du  consistoire  dans  la  ville  de  Tiraspol, 
oaaauraitencoredelongtempsétreréalisée,  et,  par  conséquent, 
voulant  eiécuter  les  stipulations  conclues  avec  la  cour  de 
Rome,  il  émet  l'avis  quej'évâque  de  Tiraspol  pourrait  choisir 
sans  inconvénient  pour  sa  résidence  provisoire  la  ville  de 
Saratow,  d'autant  plus  qu'en  vertu  de  ce  traita,  c'est  l'évéque 
lui-mAme  qui  doit  s'occuper  de  l'administration  et  eiereer  la 
surveillance  immédiate  sur  le  séminaire.  Il  ne  reste  qu'à  dé- 
ùgner  immédiatement  les  membres  du  chapitre,  qui,  d'après 
l'opinion  du  Comité  pourrait  être  également  inslitué  auprès 
de  l'église  catholique  de  Saratow.  Cette  église  serait  provisoi* 
renient  convertie  en  cathédrale.  Ensuite  l'év^ue  pourra  pro- 
céder sans  obstacle  k  t'éleclion  des  membres  du  consistoire 
de  même  qu'à  l'établissement  de  la  chancellerie  consistoriale, 
après  l'entente  préalable  avec  le  ministre  de  l'intérieur. 

%•  DMcriptHin  «t  délimiuliaii  rlei  dioccHi  ulbiilii(uB  romuni  dan)  l'empira 
(irl.  1  et  3  du  IniU}. 

Accédant  au  vœu  exprimé  par  notre  gouvernement,  la  cour 
de  Romea  consenti  à  la  création  dans  l'Empire  d'un  nouveau 
diocèse  catholique  romain  (celui  de  Tiraspol  ],  de  même  qu'à 
la  délimitation  de  tous  les  diocèses  existant  en  Russie,  con- 
formément au  nouveau  partage  do  pays.  Tous  les  diocèses 
ont  été  énumércs  dans  l'art,  1"  du  traité,  avec  l'indication 
de  leurs  limites,  l'art.  2  porte  que  l'étendue  et  les  limites  de 
ces  diocèses  seront  futées  en  détail  par  la  bulle  papale,  d'a- 
près les  principes  indiqués  diins  l'art.  1"  ;  en  outre  les  décrets 
exécutoires  seront  présantés  à  la  confirmation  du  siège  de 
Rome. 
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AprËs  I»  ratincation  du  traité,  le  pape  »  eiiToyé  une  bulle 
[Universalis  Ecdesiœ)  donnée  le  5  juillet  18^8,  pnr  laquelle  il 
a  chargé  Teu  l'cuchevôque  métropolitain  Holowinskï,  alors 
coadjuteur,  deprocéder  fi  la  composition  des  décrets  exécu- 
toires. Le  29  décembre  de  la  même  année  18ù8,  il  a  été  pu- 
blié un  oukase  impérial  pur  lequel  il  a  été  ordonné  au  sénnl, 
en  ce  qui  concerne  l'autorité  civile,  ei  à  feu  Holowinskî  pour 
les  affaires  cléricales,  de  prendre  les  dispositions  nécessaires 
afin  de  coordonner  la  délimitation  des  diocèses  du  culte  ca- 
tholique romain,  avec  les  tronlières  actuelles  des  provinces 
occidentales  et  de  fonder  le  septième  diocèse,  celui  de 
Tiraspol . 

D'après  l'article  1"  du  traité,  conformérasnt  à  la  Bulle  pa- 
pale [Uniaersalis  Ecdesiœ)  et  les  principes  admis  par  l'Églis  e 
catholique  romaine,  les  décrets  exécutoires  dont  la  composi- 
tion a  été  confiée  à  feu  Holowinski,  devaient  contenir  : 

1°  L'indication  des  frontières  des  diocèses; 

3°  L'énuinération  de  paroisses  dans  chaque  diocèse,  avec 
1»  dénomination  des  endroits,  c'est-k-dire  des  villes ,  villages 
et  bourgs  appartenant  à  chacune  des  paroisses  ; 

3°  L'énumération  de  tous  les  couvents  dans  un  diocèse, 
avec  la  consignation  du  nombre  des  religieux  et  des  reli- 
gieuses dans  chacun  des  couvents; 

k°  L'indication  du  chiffre  des  sommes  allouées  à  l'entre- 
tien des  églises  de  chaque  diocèse. 

Six  mois  au  plus  tard  après  leur  préparation,  ces  décrets 
devaient  être  présentés  à  la  cour  de  Rome. 
Le  feu  métropolitain  Holowinski  a  composé  les  décrets  exé- 
cutoires en  1S49  ;  il  eu  a  adressé  des  copies  certifiées  aux 
évêques  compétents  pour  être  exécutés  en  ce  qui  concerne 
leur  partie  spirituelle,  tandis  qu'il  o  envoyé  en  1851  leur  ori- 
ginal accompagné  de  son  rapport  au  ministère  de  l'intérieur 
avec  la  prière  de  les  transmettre  à  la  cour  de  Rome. 
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Cette  prière  du  métropolitain  Hdowinski  n'A  pas  été  rem- 
plie jusqu'à  présent  pour  les  motifs  suivntits  : 

Pendant  les  négociations,  les  plénipotentiaires  de  la  cour 
de  Rome  ont  demandé  qu'aucun  des  couvents  existant  en 
Russie  ne  puisse  être  supprimé  sans  entente  préalable  avec  le 
siège  apostolique  et  les  plénipoleiiliaires  de  notre  cour  dans 
un  protocole  signé  simultanément  avec  le  traité,  ont  déclaré 
qu'ils  n'ont  pas  de  motifs  d'attribuer  à  notre  gouvernement 
le  projet  d'abolir  de  nouveau  des  couvents  et  que  d'ailleurs, 
si  le  gouvernement,  par  suite  du  nombre  fort  restreint  du 
personnel  ou  d'autres  motifs  canoniques,  trouvait  utile  de 
procéder  à  1»  suppression  de  quelques  couvents,  il  s'en  en- 
tendra avec  la  cour  de  Rome.  Cependant,  par  les  dispositions 
prises  après  la  ratification  du  traité,  on  a  aboli  à  différentes 
époques,  environ  trente-cinq  couvents  catholiques  romains, 
sans  que  le  pape  en  fût  averti,  et  c'est  pour  cela  que  le  nom- 
bre des  couvents  indiqués  dans  les  décrets  du  feu  Holowîuski 
BU  moment  de  leur  présentation,  ne  s'accordait  pas  avec  le 
nombre  réel.  D'un  autre  cdté,  on  a  fondé  deux  paroisses 
nouvelles  après  l'élaboration  de  ces  décrets,  et  par  conséquent 
elles  ne  peuvent  pas  y  figurer. 

Deux  moyens  se  présentent  actuellement  pour  sortir  des 
difficultés  que  cet  état  de  choses  vient  de  produire. 

1*  Faire  savoir  au  Souverain  Pontife  que  les  décrets  ezécu- 
loires  ont  réellement  été  élaborés  et  adressés  au  ministàre  de 
l'intérieur;  mais  par  suite  de  l'inexiictilude  de  certains  ren-  ' 
seignements  qu'ils  contiennent,  il  serait  indispensable  de  nom- 
mer un  autre  fonctionnaire  pour  en  préparer  de  nouveaux  ou 
compléter  ceux  qui  existent 

2°  Communiquer  à  la  coiir  Je  Rome  les  décrets  t«ls  qu'ils 
ont  été  envoyés  par  feu  le  métropoliliiin  Holowinskî,  en  fai- 
sant connaître  que  depuis  cette  époque  on  a  supprimé  quelques 
couvents,  par  suite  du  nombre  fort  restreint  de  leur  persoo- 
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ne1.  H  serait  bon  de  protester  dans  cette  communicntion  de  la 
sollicitude  que  porte  notre  gouvernement  aux  besoins  reli- 
gieux de  ses  administrés  professant  le  culte  catholique  romain 
et  d'aviser  le  siège  apostolique  que  non-seulemeiit  le  gouver- 
Dcment  de  l'Empereur  u'a  supprimé  aucune  ^lise  monacale 
près  laquelle  se  trouvait  une  paroisse,  mais  qu'à  l'avenir  il 
leur  sera  alloué  des  fonds  nécessaires  pour  entretenir  un 
.  nombre  d'ecclésiastiques  suffisant  pour,  le  service  de  ces 
églises.  Bien  plus,  notre  gouvernement  est  même  dispoeé  jt 
«ATecter  eu  service  du  culte  catholique  romain  d'autres  églises 
non  paroissiales  aussitdt  qu'après  les  avis  pris  sur  les  lieux, 
le  besoin  d'augmenter  le  nombre  des  paroisses  se  fera  sentir. 
Après  une  réflesion  approfondie  aur  cas  qumtions  épi- 
neuses, le  Comité  est  d'avis  que  ce  second  moyen  est  plus 
compatible  avec  la  dignité  de  notre  gouvernement.  Il  est  de 
nature  à  prévenir  toutes  sortes  d'explications  auxquelles  la 
suppression  des  couvents  pourrait  encore  donner  lieu,  et  qui 
feront  en  cas  contraire  l'objet  de  réclamations  de  la  part  da 
stége  apostolique.  Pas  n'est  besoin  do  rappeler  qu'il  fiiudrait 
saisir  cette  circonstance  pour  communiquer  au  pape  la  fiiiida- 
tion  de  deux  nouvelles  paroisses,  après  la  conclusion  du  con- 
cordat, et  l'élaboration  des  décrets  exécutoires  comme  preuve 
nouvelle  des  vœux  constants  de  notre  gouvernement,  afin  de 
ne  pas  entraver  la  libre  pratique  du  culte  catholique  romain 
et  an  contraire  de  favoriser  l'accomplissement  des  «IcTOirs 
spirituels  de  ses  sujets  catholiques  romains. 

3'  SufltiEinIs. 

L'art  S  du  Concordat  conllrme  te  nombre  des  suflVagants 
institué  par  la  bulle  du  pape  Pie  VI  (1798),  et  l'art,  à  porto 
sur  la  création  d'un  poste  du  sulTragantdnns  le  nouveau  dio- 
cèse de  Tirnspul.  Plus  tard,  par  suite  d'une  entente  particu- 
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liera  avec  la  cour  de  Rome  en  1848,  il  a  été  créé  dans  le  mâoie 
diocèse  un  second  suffragant. 

Conforménient  à  ces  dispositions,  le  nombre  dessuffragants 
dans  l'Empire  doit  élre  le  suivant  :  deux  dans  l'archidiocèse 
de  Mohilew;  dans  les  diocèses  de  Vilna,  trois;  de  Telsze, 
trois;  de  Lutzk  et  Zitomir,  deux  ;.de  Minsk,  un  ;  de  Kamieniele, 
un;  de  Tiraspol,  deux.  En  tout  quatorze. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  B  fait  savoirau  Comité  que,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  dernière,  1855,  il  n'y  avait  pes  en  Russie 
an  seul  suffragant,  et  que,  pour  donner  un  commencement 
d'exécution  des  stipulations  du  traité,  le  ministre  est  disposé 
k  présenter  les  cinq  candidats  aux  postes  des  suffragants  (ce 
qui  est  déjà  Tait),  et,  plus  tard,  à  mesure  que  les  candidats 
méritants  se  présenteront,  il  adressera  à  la  cour  de  Rome  de 
nouvelles  présentations. 

Le  Comité  reconnaît  également  que,  pour  assurer  la  cour 
de  Rome  de  la  sincérité  et  de  l'importance  que  notre  gou- 
vernement attache  à  l'accomplissement  de  toutes  les  stipula- 
tions du  Concordat,  il  importe  de  hâter  dans  la  mesure  du 
possible  la  présentation  des  candidats  aux  suffraganats  va- 
cants. 

t'  Cnlle  ciIho1iqii«  ramiia  àa  Annfutnu. 

Les  articles  ft.  9  et  10  du  traité  statuent  que  ; 

1*  tes  évéques  de  Kamienietz  et  de  Cherson  désigneront  l« 
nombre  des  séminaristes  devant  être  rentes  par  le  gouverne- 
ment dans  chacun  des  séminaires  qui  relèvent  de  leur  hié- 
rarchie, 

2°  Dans  chaque  séminaire  cathotico-arménien,  un  ecclé- 
siastique s'occupera  spécialement  à  enseigner  aux  élèves  le 
rituel  arménien. 

3'  Toutes  les  fois  que  les  besoins  spirituels  des  catholiques 
arméniens  habitant  le  diocèse  de  Tiraspol  l'exigeront,  l'évéque 
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de  ce  diocèse,  outre  les  fonds  néces^^aircs  nffeclés  en  co  mo- 
ment à  la  satisFuction  de  ces  besoins,  coramissionnerd  des 
ecclésinsliques  pour  faire  des  tournées  d'inspection  dans  le 
pays  aux  frais  du  gouvernement. 

Les  renseignements  fournis  par  H.  le  ministre  rie  l'intérieur 
apprennent  que  les  tlisposilions  contenues  dnns  les  arUcles 
ci-dessus  ne  recevaient  pas  également  d'exécution;  mais 
M.  le  ministre  a  déclaré  ([u'aussitôt  après  la  réception  par  lui 
des  propositions  des  ^véques  compétents,  il  s'empressera  de 
les  mettre  en  mesure  de  remplir  l'obligation  qui  leur  est 
imposée  par  les  articles  du  Concordat  ci-dessus.  Afin  de  pré- 
venir désormais  toutes  les  difficultés  auxquelles  peut  donner 
lieu  celte  matière,  il  serait  à  désirer,  d'après  l'opinion  de 
M,  le  ministre  de  l'intérieur,  que  l'évêque  de  Tiraspol  reçût 
rassurancj  que  la  réception  d'un  certain  nombre  des  élèves 
arméniens  dans  le  séminaire  de  Kamienietz,  dépendra  entiè- 
rement dé  son  appréciation  et  de  son  entente  avec  l'évâque 
de  l'endroit. 

Le  Comité,  accédant  pleinement  k  ces  propositions,  se  per- 
met seulement  d'observer  qu'il  serait  préférable  de  n'admettre 
dans  le  séminaire  de  Kamienietz  que  les  jeunes  gens  pris 
parmi  les  Arméniens  liabitnntle  diocèse  de  Kamienietz,  ceux 
qui  pourront  arriver  plus  tard  de  la  Transcaucasie  seraient 
placés  dans  le  séminaire  de  Saratow  en  voie  de  création,  et 
que,  dans  ce  cas,  conformément  aux  dispositions  du  traité,  il 
faudrait  installer  dnns  ce  séminaire  un  ecclésiastique  du  rit 
catliolique  arménien,  devant  s'occuper  de  l'enseignement  du 
rituel  de  cette  conlession. 


Cunformément  à  l'art,  ili  du  traité,  les  affaires  des  mariages 
doivent  être  examinées  et  résolues  dans  la  première  instance 
par  les  consistoires  locaux  compétciit'i,  et  d'après  les  stipula- 
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lions  coniplémeiitaires  du  29  novembre  18£i8,  )q  consistoire 
archiépiscopal  forme  pour  ces  alTiiires  une  seconde  inslancc. 
Lorsqu'une  affaire  de  cette  espèce  est  résolue  en  première 
instance  par  le  consistoire  arcliiépiscopal ,  l'évéque  du  dio- 
cèse le  plus  prochain,  muni  de  l'autorisation  spéciale  du  si^e 
de  Rome,  la  jugera  en  seconde  instance.  Le  12  juin  18'i9,  il 
a  été  publié  à  cet  edèt  deux  brefs  du  pape,  par  lesquels  l'auto- 
rité du  jugement  clérical  dans  la  seconde  instance  est  dévolue 
pour  cinq  ans  à  l'évéque  de  Zitomir,  en  ce  qui  concerne  les 
affaires  des  mariages  décidées  en  première  instance  par  le 
métropolitain  de  Holiilew;  celles  jugées  en  première  instance 
dans  le  consistoire  archiépiscopal  de  Varsovie,  seront  trans- 
missîbles  à  la  compétence  de  l'évAque  de  Plotzk  pour  la  se- 
conde instance. 

Ces  brefs,  immédiatement  après  leur  réception ,  deTnient 
être  communiqués  aux  évéques  intéressés;  mais  d'après  les 
renseignements  recueillis  par  H.  le  ministre  de  l'intérieur,  ils 
ne  l'ont  pas  été  jusqu'à  présent.  11  reste  è  prononcer  com- 
ment on  doit  résoudre  cette  affaire. 

Considérant  que,  le  délai  de  cin(|  ans  pour  lequel  ces  brefs 
ont  été  donnés  est  expiré,  et  que  l'un  des  évéques,  notamment 
celui  de  Plotzk,  est  décédé,  le  Comité  propose  de  s'aboucher 
avec  la  cour  de  Rome,  è  l'effet  de  la  publication  des  nou- 
veaux brefs  investissant  d'une  autorité  identique  les  deux 
nouveaux  évéques,  l'un  dans  l'Empire,  l'autre  dans  le 
royaume  de  Pologne.  Ces  brefs,  immédiatement  après  leur 
réception  de  Rome,  doivent  être  envoyés  à  leur  destination 
respective. 


Par  l'art.  22  du  traité,  le  choix  des  professeurs  dans  les 
séminaires  est  dévolu  k  l'arbitre  des  évéques,  et  en  vertu  de 
l'art.  25  du  même  traité,  tous  les  professeurs  des  séminaires 
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doivent  de  rigueur  appartenir  à  la  religion  catholique  ro- 
maine. Cependant,  par  l'oukase  impérial  rendu  en  1851,  il  a 
été  ordooné  aux  Russes  d'enseigner  la  langue  et  l'histoire  de 
la  Russie  dans  les  séminnires  catlioliques  romains.  Depuis 
cette  époque,  la  langue  russe  et  l'histoire  de  la  Russie  sont 
enseignées  d'habitude  par  les  maîtres  pris  parmi  les  proFes- 
seurs  des  écoles  et  des  lycées  locaux.    . 

C'est  une  circonstance  à  laquelle  le  Comité  a  donné  une 
attention  toute  particulière.  R  ne  trouve  pas  de  moyen  pos- 
sible pour  satisfaire  tes  réclamations  de  la  cour  de  Romeà  cet 
égard.  R  s'est  arrêté  â  la  pensée  de  charger  notre  ministre 
accrédité  près  la  cour  de  Rome  de  faire  entendre  au  siège 
apostolique  que  l'oukase  de  1851  a  été  Inspiré  et  dicté  par  les 
circonstances,  car  nulle  part  le  gouvernement  n'a  pu  trouver 
entre  ta  population  locale  des  professeurs  du  culte  autre  que 
grec-orlhodoxe  capables  d'enseigner  d'une  manière  satisfai- 
sante ces  deux  sciences.  Toutefois  notre  gouvernement  s'en- 
gage à  prendre  des  mesures  nécessaires  pour  fonner  à  l'avenir 
des  professeurs  appartenant  à  l'église  catholique  romaine  par 
leur  confession,  et  cupables  en  m^e  temps  d'enseigner  dans 
tes  séminaires  ta  langue  et  l'histoire  de  ta  Russie. 

7*  RiElenuiil  de  rAradfanlt  talhottttm  mmalM  k  Salnl-PéWnboarr. 

l/arL  29  du  traité  statue  sur  ce  que  le  règlement  en  vigueur 
de  l'Académie  catholique  romaine  (qui  a  été  communiqué  par 
nos  plénipotentiaires  au  chargé  de  pouvoirs  du  siège  aposto- 
lique, tors  des  négociations  du  traité  à  Rome)  doit  être  modi- 
fié selon  les  principes  admis  dans  le  traité,  en  ce  qui  con- 
cerne l'organisalion  des  séminaires,  et  être  soumis  à  la  cour 
de  Rome  par  l'archevêque  de  Mohilew,  accompagné  d'un 
rapport 

C'est  un  devoir  imposé  à  l'archevêque  peifsounellement 
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qui  n'a  pas  été  rempli  par  feu  le  métropolitain  Holowinski, 
et,  «o  ce  moment,  d'après  l'opinion  duGumité,  il  ne  reste 
qu'à  attendre  la  nomination  de  son  successeur.  El  comme  la 
cour  de  Rome  réclame  Clément  l'eiécution  de  la  disposi- 
tion du  Concordat  à  cet  égard,  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
est  invité  par  le  Comité  d'en  aviser  l'archevêque  de  Hohiiew 
et  d'appeler  son  attention  en  temps  opportun  sur  ce  que 
l'exécution  de  celte  disposition  incombe  à  ses  obligations 
personnelles.  H.  le  ministre  veillera  sur  la  mise  à  exécution 
de  l'art.  29  du  Concordat. 


s*  Rjpnliona  dei  ^iiM  c*Uu>1iqii(u  romiinu. 

L'arL  31  du  Concordat  porte  que  les  réparations  des 
églises  catholiques  romaines  qui,  jusqu'en  1852,  ne  pouvaient 
avoir  lieu  qu'en  vertu  de  l'autorisation  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, seront  faites  désormais  sans  obstacle.  Accédant  à  la 
sollicitation  de  feu  le  métropolitain  Holovrinski,  l'empereur 
Nicolas  Pawlowilcli,  d'impérissable  mémoire,  a  bien  voulu 
autoriser,  en  1852,  les  réparations  dans  les  églises  catholi- 
ques. Ces  réparations  se  font  depuis  sans  opposition. 

Prenant  en  considération,  cependant,  que  l'ordre  impérial 
rendu  à  ce  propos  n'a  pas  été  promulgué  et  inséré  jusqu'il 
présent  dans  le  Recueil  de  lois  [Swod  zakonot») ,  le  Comité, 
d'accord  avec  l'opinion  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur,  pense 
qu'il  faut  s'aboucher  avec  le  directeur  de  la  seconde  division 
de  la  chancellerie  de  S.  M.  l'Empereur  pour  hAter  cette  inser- 
tion. Le  Comité  trouve,  en  outre,  utile  d'appliquer  ces  dis- 
positions à  toute  restauration  des  églises  catholiques  romaines 
nécessitée,  soit  par  un  sinistre  quelconque,  soit  par  la  vé- 
tusté, de  même  qu'à  les  étendre  à  des  églises  annexes  à  des 
chapelles  érigées  par  l'autorication  du  gouvernement. 
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Après  avoir  examiné  ainsi  toulcs  les  disposilions  du  traité 
qui  n'ont  pas  été  exécutées  jusqu'à  présent  et  avisé  aux 
moyens  les  plus  favorables,  le  Comité  a  décidé  d'en  saisir  Sa 
Majesté  l'empereur. 

Signé:  comte  Nesblrode;  comte  Kisiblbff;  comte  Ulou- 
DOft;  Serge  Lanskoï;  Ig.  Turkull;  A.  Boutb- 
mieff;  h.  Hdbe;  N.  Kisiblbff. 

S4ir  roriginil  S.  M.  l'eiopanur  i  dcril  du  u  ptopn  iDun  :  <  Eijculsr.  • 


Prince  Hicbel  Dmitrievitcli, 

Votre  Altesse  n'ignore  pas  que,  par  ordre  de  Sa  Majesté 
l'empereur,  il  a  été  institué  à  Saint-Pétersbourg  un  comité 
spécial  charffé  de  l'examen  de  certaines  questions,  ayant 
rapport  à  l'Eglise  catholique  romaine  dans  l'empire  et  le 
royaume  de  Pologne.  Ce  comité  doit  veiller  principalement  à 
l'eiécution  du  traité  conclu  avec  la  cour  de  Rome,  le 
32juillel(3aoùt)16li7. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse,  pour  son  usage 
particulier,  ci-jointes  les  copies  complètes  de  deux  journaux 
des  séances  de  ce  comité,  contenant  les  délibérations  et  les 
opinions  admises  et  confirmées  par  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Votre  Altesse  verra,  par  ces  pièces,  que  toutes  ces  questions 
viennent  de  la  situation  de  l'Eglise  catholique  romaine  dans 
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l'empire.  Les  articles  suivants  se  rapportent  pariicuUèrenient 
au  royaume  de  Pologne. 


A  cet  objet  se  rapportent  les  articles  complémentaires  du 
29  novembre  18^8  (dont  l'exécution  fut  arrêtée).  Ces  articles 
ont  trait  à  quelques  changements  de  la  Iiiérarcltie  établie 
dans  la  procédure  et  la  solution  des  affaires  de  celte  espèce 
et  à  celles  transmises  par  le  consistoire  archiépiscopal  de  Var- 
sovie. L'exécution  de  ces  articles  formera  le  sujet  d'une 
négociation  séparée  avec  la  cour  de  Rome. 

I  TacjnLs  des  dvéquca  et  Ac  Éifqaes 


En  ce  qui  concerne  cet  article  du  journal.  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  qu'un  nouveau  candidat  fût  présenté  au  siège  cpiscopnl 
du  diocèse  d'Augustow.  Si  les  candidats  présentés  dans  ces 
derniers  temps  par  feu  le  prince  de  Varsovie  aux  autres  sièges 
épiscopaux  vacants  dans  le  royaume  de  Pologne,  ne  sont  pas 
accueillis  par  la  cour  de  Rome,  il  faut  pourvoir  immédiate- 
mentàleur  remplacement  et  présenter  denouveaux  candidats, 
à  l'exception  de  l'cvéché  de  Kieltze  qui  n'aura  pas  de  titulaire 
jusqu'à  ce  que  ce  diocèse  soit  délimité  déRnitivement  par  suite 
de  l'annexion  k  l'Autriche  du  district  de  Cracovie. 

Sa  Majesté  a  également  vuulu  que  la  présentation  des  can- 
didats aux  sièges  épiscopaux  fût  immédiatement  suivie  par 
celle  des  candidats  aux  postes  des  évoques  m  parlibui. 

En  général,  d'après  la  volonté  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
il  importe  de  suivre  scrupuleusement  les  prescriptions  des 
statuts  canoniques  dans  le  choix  des  candidats.  Ce  choix  doit 
être  laissé  complètement  eu  libre  arbitre  des  chapitres  épisca- 
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paui,  et  ceux  des  candidats  aux  sièges  des  èvêquti  inpartibui, 
aun  évéques  eux-mêmes.  li  va  sans  àite  que  le  gouverDemfint 
conservera  toujours  le  pouvoir  de  refuser  sa  conRrmalioii 
aux  nominatiotis  incompalibles  et  suspectes,  bien  qu'il  soit  à 
espérer  que  le  clergé  lui-même,  convaincu  combien  il  serait 
utile,  dans  son  intérêt,  d'avoir  pour  chefs  les  personnages 
investis  de  la  confiance  du  gouvernement,  s'abstiendra  de 
faire  des  choix  douteux. 


Il  importe  de  hâter  cette  présentation. 

4*  Lu   davoin  à  obHner  pu  le  dnyi   caUioUqiiB  ronuiln   >u  njel  dea  nuriiga 


On  a  reconnu  la  possibilité  d'appliquer  au  royaume  de 
Pologne  les  dispositions  prises  à  cet  égard  par  le  siège  de 
Rome  en  ce  qui  concerne  la  Prusse,  la  Hongrie  et  la  Bavière. 


Cette  permission  peut  être  donnée  aux  autres  ordres,  dans 
le  royaume  de  Pologne,  qui  se  trouvent  dans  les  mémos 
conditions,  c'est-à-dire  lorsque  les  invitations  de  Rome  seront 
adressées  aux  provinciaux  dans  l'ordre  institué  pour  les 
relations  des  autorités  cléricales  avec  le  gouvernement  du 
pape. 

Enân,  Sa  Majesté  l'Empereur  désire  qu'il  soit  verbalement 
déclaré  aux  évéques  et  administrateurs  des  diocèses,  que  son 
gouvernement  ne  s'oppose  en  aucune  manière  à  ce  que  leurs 
rapports  sur  la  situation  des  diocèses,  dont  l'administration 
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leur  a  été  confiée,  et  qu'ils  dressent  en  vertu  de  l'obligatiou 
imposée  par  les  lois  canoniques,  soient  présentés  au  siège  de 
Romeàlacondition  expresse,  toutefois,  que  ces  rapports  seront 
transmis  par  notre  mission  dniis  cette  capitala 

Je  communique  k  Votre  Altesse  les  ordres  de  Sa  Majesté, 
afin  qu'elle  puisse  prendre  des  dispositions  nécessaires  h  leur 
exécution,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  agréer,  etc. 


(Velr  la  psp  fllS  di 


Sa  Majesté  l'Empereur  ayant  trouvé  dans  le  rapport  pré- 
senté par  le  sénateur  Stcherbînin  qui  a  visité,  dans  le  courant 
de  cette  année,  le  gouvernement  de  Witebsk,  que  certains 
ecclésiastiques,  appartenant  au  culte  catholique  romain, 
confessent  et  font  communier  des  membres  de  l'Ëglise 
grecque  orthodose,  comme  le  prouve  une  enquête,  a  bien 
voulu  ordonner  de  rappeler  sévèrement  le  clergé  latin  à 
l'abstention  d'une  conduite  aussi  illégale,  sous  peine  de  ban- 
nissement immédiat.  Afin  que  ce  clergé  ne  puisse  alléguer 
son  ignorance  dans  cette  matière,  vous  exigerez  désormais  de 
tous  les  ecclésiastiques  du  gouvernement  de  Witebsk  et  autres, 
de  même  que  de  ceux  qui  seront  nommés  à  l'avenir,  une 
obligation  écrite  et  signée  par  laquelle  ils  s'engagent  k  n'ad- 
mettre k  la  confession  et  à  la  réception  des  sacrements  que 
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leurs  paroissiens  ou  les  personnes  qui  pouveiit  préscDier  un 
certilicat  iégal  constatant  leur  culte. 

Ayant  porté  à  la  connaissance  des  cvéques  et  administra- 
teurs des  diocèses  catholiques  romains  cette  volonté  souve- 
raine, je  la  communique  présentement  su  Collège  catliolique 
romain  pour  s'y  conformer  en  ce  qui  le  concerne. 

L'original  est  sign(3  par  le  ministre  de  l'intérieur  Lanskoi, 
et  contre-signe  par  le  directeur  comie  Siewers. 

La  n;éiiK!  cireoUrs  i  élé  *dr«>>ëo  *oi  éiôquiu  d  *ui  ched  àa  dioc^Ki  itsc  l'ianeie 

a  Monseifjneur,  je  vous  transmets  cette  volonté  souveraine 
et  Je  vous  prie  de  prendre,  sans  relard,  les  mesures  uécessaires 
afin  de  la  porler  à  la  connaissance  du  clergé  qui  relève  de 
votre  biérarcliie.  Vous  voudrez  bien  recommander  sévèrement 
aux  doyens  et  aux  supérieurs  des  couvents  de  surveiller  avec 
une  constante  vigilance  le  clergé  séculier  et  monacal,  et  de 
l'einpéclier  de  s'immiscer,  sous  aucun  prétexte  quelconque, 
dans  les  affaires  de  la  conscience  du  troupeau  appartenant  à 
ÎE^lise  grecque  orthodoxe.  " 
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